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JOURNAL 
D'UN VOYAGE 

FAIT PAR ORDRE DU ROI.· 
Dans l'Amérique Septentrionnale. 

OU l'on trouvera la DeCcriprion Géographi
<JUe, & l'Hifroire Naturdlc des Pays, <Jl1e 
l'Auteur a parcourus , les Coûtumes , ie 
Caraél-ere, la Religion , les Mœurs & leg 
Traditions des Peuples, qui les habitent. 

Adref!é a Madame la DucHEssE 
DE LESDIGUIERES. 
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Dérart de Michillim.tkinac. Obftt·'tlation.r {u.r lu Cotl
ranr der Lau. Portr.nit ,du S.tu'tlager du r anadtt. 

Leurs bonner & leHrr m.tu'Tialft:r qualitér. 

Du Lac de Micbiga.n, ce trenre-uaiéme de Juillet,: 71141i 

Ji. panis âe Michillimakina-c avant-hiet 
Tome VI. A 
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-2.-I-.- à tnidi , & me voici dégradé depuis hier 

dans une petite Ifie, qui n'a poim de nom; 
JuiHct. un Canot , qui vieJ.1t de la Riviere S. Jofeph, 

où je vais, ne fçanroit en fonir, non plus que 
nous , quoiqu'il ait le vent favorable; mais 
il le trouve, dit-il, trop. bourru, & le Lac 
trop agité, ce qui me fournit une nouvelle 
occaii~n de v-ous écrire. 

Obfcrvation QuoigLle j'cu ffe le vent contraire , lorfque 
fur les Con- je m'embarquai le vint-neuf, je ne lai!fai pa.s 
r,u1s des lacs. de faire ce jour-là huit bonnes licuës ; ce qui 

prouve qne les Courans me pouffaient. J'avais 
déja obfcrvé la même chofe en entrant dans 

' la Baye, & fen avois été fut·pris. Il n'efl: 
point douteux que cette Baye, qui efl: un cul· 
de-fac, ne fe décharge dans le Lac Michi
gan, & que le Michigan, qui e{l: auffi un 
cul-de-fac, ne porte [es eaux dans le Lac Hu
ron, d'autant plus que l'un & l'autre, je veux 
dire , le Michigan & la Baye, reçoivent plu
fleurs Rivieres, le Michig::m fur-tout, qui 
en reçoit un très-grand nombre, dont quel
ques-unes ne font guéres inférieures à la Sei
Ïle : mais ces grands Courans ne fe font fenrir 
(J_u'au milieu du Canal',.& produifent fur les 
deux bords des remouts, ou comre-courans , 
dont on profite, ~nand on va terre ·à terre , 
comme font obliges de faire ceux , qui voya
gent en Canot d'Ecorce. 

Je fis d'abord cing lieuës à l'Ouefl:, pout 
gagner le Lac Michigan , enfuite je tournai 
an Sud, & c'efl: la feule route, que nous 
ayons à faire pendant cent lieuës jufqu'à la 
Riviere Saint Jofèph. Rien n'dl: plus beau, 
'lue le Pays , qui fait la féparation du Lac 

t .M~ehizan & dt1 Lac Huron, Hier je fis encore 
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D v. VOYAGE DEL AMER. LET. XXI. ~ 
trois lieuës' & un vent forcé m'obligea ae ----
m'arrêter dans cette IDe. J c vais m'y dé!en
nuyer en achevant de vous faire connaît re J ui1lcr. • 
les Habitans Naturels de ce va fie Pays , dont 
j'ai déja parcouru une bonne partie. 

Les Sauvages du Canada font communé- Portrait de~ 
ment bien faits, & d'une taille avantageufe; Sauv::~gd . 
il y a néanmoins quelques Nations , où il 
n'efi: point rare d'en voir d'une taille média .. 
cre; mais ill'efi:jnfiniment d\~n rencontrer, 
qui foient contrefaits, ou t]Ui ayent quelque 
défaut extérieur. Ils font robufi:es, & d'une 
'Complexion faine: ils vivraient très-lontems, 
s'ils fe ménageaient un peu plus ; mais la 
plûpart ruinent leur tempéramment par des 
marches forcées , par des jeûnes outrés , par 
de grands excès dans le manger ; outre que 
pen'danr.leur enfance ils ont fouvent les pieds 
1mds dans l'eau , fur la neige , & fur la glace. 
L'Eau-de-vie, que les Européens leur ont 
portée, pour laquelle îls ont une foreur, qui 
paffe tout ce qu'on peut dire, & qu'ils ne boi· 
vent CJUe pour s'~nyvrer , a achevé de les per-
àre , & n'a pas peu contribué au dépériffe-
rnent de tomes ces Nations, qui fe trouvent 
aujourd'hui réduites à moins que la vintiéme 
partie de ce CJU'elles étaient , il y a cene cin-
quante ans. Si cela continuë , on les verra 
difparoître emierernent. 

Leurs corps ne font point contraints au Leur force., 
Berceau , comme les notres , & rien n'efi: 
plus propre à les dénouer , & à leur donn~r 
cette foupleife de tous leurs membres , <JUe 
nous admirons en eux, que cette liberté, & 
]es exercices, aufquels les Enfans s'accoutu-
ment d'eux-mêmes de très-bonne heure: le'S 
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4- JoURNAL Hrs'I'ORIQ..UE 
----- M,eres les nourrifTent lontems , & l'on en voiç J 7 2. ~· guelquefois, qui à fix ou fept ans prennçntt 
l~tillet. encore la ~am~ll.e. Cela n'empêche pourtanl! 

pas , que dès la premiere année on ne leut 
donne tomes fortes de nourriture : enfin lt; 
grand air , auquel ils font continuellement 
f!Xpofés; les fatigue~, qu'on leur fait effuyer! 
111ais pen à peu, & d'une maniere proportion
pée à leur âge ; des ali mens !impies & natu. 
reis , tout cela forme des corps capables de 
faire & de foufhir des chofes incroyables , 
mais dont l'excès , ain fi gue je viens de le 
dire , en fait périr plufieqrs avant l'âge de 
f11aturité. On en a û, qui avoientl'efiomach 
~nflé de quarre doits , m.an_ger encore d'aut1i 
bon appétit , gue s'ils n'euuent fait que com
mencer; <.]nand ils fe (entent trop chargés, il~ 
fument , puis ~·endorment , & à leur réveil 
la digeflion dl: faite. Quelguef0is ils fe con
renrent de fe faire; von)ir, ~près quoi ils reT 
'ommencent à manger. 

tel#rs vices. Dans les Pays M~ridionnaux ils gardent 
, peu de m,efures fnr l'article des Femmes, qui 

de leur ~ôté {ont fort 1afcives. C'~fi de -là 
'Ju'çfl: vénuë la çorrupti~~1 des mœurs, qui 
depuis quelques amJées a infeél:é les N arions 
Septentrionnales. Les Iroquqis e11 pélrtiçulier 
Fraient afi,ez cl~afl:es , avan~ gu'il~ c:uifent 
commerce avec les Il,linois, & d·'autres Peu.,. 
ples voi!ins de la Louy!iane: il~ n'o~1t crao-né à 
le~ fréquenter, gue de l~ur être devet~u l:)fem ... 
blables. Il e!l vrai que la mqleife & la lubri .. 
çiré étoient portées dans cçs Quarciers-là, 
~mx plus grands excès. On y voyait des Hom
ples , qui n'avaient point de honte d'y pren'l" 
~FF-J'.h.ilbi~lçn~ent qes F~!Jlll)cs, & qe s~~if~~ 
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. t)•uNVOYACE D'EL'AMÈIL l:r::T. XXÎ. f 
j:ttir à toutes les occupations propres du Sexe, -~-7.....;z-...I-J...) 
d'où s'enfuivoit une corruption , CJUÏ ne fe 
peut exprimer. On a prétendu <lne cet ufage J"uillen 
venoit de je ne fçai <]Uel principe de Reli..:; 
gion ; mais cette Religion avoic comme bien 
d'autres, pris fa naiffance dans la dépravation 
dll cœur' ou fi. l'ufage' dont nous parlons; 
avoit commencé par l'e[prlt, il a fini par la 
chair : ces Effeminés ne fe marient point, & 
s'abandonnent aux pl us infâmes pa fiions ; 
auflî font ils fouverainement méprifés. 

D'autre part les Femmes , <]Uoique fortes Î'ourqt!ol fe 
& robufres , font peu fécondes. Outre les rai- P:1ys 

1 
ne f@ 

fons , que j'en ai déja touchées , à fçavoir , peup C! pas. 
le tems qu'elles mettent à nourrir leurs En-
fat1S, l'ufage de ne point habiter avec leurs 
Maris tant gue cela dure, & le m1vàil excef-
fif, gu* elles {ont obligées de faire, en quelque 
fituation qu'elles fe trouvent ; cette- frerilité 
provient encore de la cothurne établie en plu• 
fleurs endroits , qui permêt aux Filles de [~ 
rrofl:ituer; avant que d'être mariées: ajoûtez 
a cela l'extrême mifere , où ces Peuples fe 
·trouvent fouvent réduits , &. qui leur Ôtè 
l'envie d'avoir des Enfans. 

Du refre il efr certain qu'ils ont tut nous de ~~antjge~, 
<-rands avanta<res & ;· e mets pour le premier qu Ils ont fjff. 
n n ' nous 
de tous la perfetl:ion de leurs fens , foie in- • 
tér~eurs ,' foi_t extérieurs. Malgré la neige , 
<lUI les eblomt , & la fumée , qui les accable 
pendaot fix mois de l'année , leur vi1ë ne 
s'aflo.î.bUt point; ils ont l'oiiye extrêmement 
fubtil, & l'odorat fi. fin, qu'ils fentent le feu, 
lonrems avant que de l'avoir pi'1 découvrir. 
C'ell par Cette rai fon , qu*il s ne peuvent fouf ... 
frir l'odeur du Mufc, ni aucune fenteur forte• 

Jdij 



6 JoUR N AL H 1 S T 0 R 1 Q. U E 
---- on prétend même, qu'ils ne trouvent d'odeu 7 2 1 

• agréable , que celle des chofes comdl:iblcs. 
Jtülle~. Leur imagination tient du prodige, il leur 

L~ut 

qucnœ. 

fuffit d·avoir été une feule fois dans un lieu, 
pour en avoir une idée jufie , qui ne s'effac.e 
jamais. Quelque vafre & peu battuë , ~ue f01t 
une Forêt:, ils la traverfent, fans s'egarer , 
dès qu'ils fe font bien orientés. Les Habitans 
de l'Acadie & des environs du Golphe de 
Saint Laurent fe font fouvent embarqués 
dans leurs Canots d'écorce, pour paffer a la 
Terre de Labrador , & chercher les Eski
maux , avec qui ils étoient en guerre : ils 
f aifoient trente & quarante lieuës en pleine 
1v1er fans Bou!fole , & a1loient aborder pré
cifément à rendrait ' Oll ils av€licnt projetté 
de prendre terre. Dans les tems les plus nébu
leux, ils fuivrom plufieurs jours le Soleil,. 
(aas fe t:-omper: le Cadran le plus jufl:e, ne 
nous infhuit pas mieux de la marche de ce 
bel Afhc , qu'ils ne le peuvent faire par la 
feule infpeétion du Ciel ; auffi quoiqu'on 
puif!e faire pour les déforienter , il efl: bien 
rare qu'on vienne à. bout de leur faire perdre 
leur route. Ils nai!fent avec ce talent, ce n'dl: 
point le fruit de leurs Obfervations , ni d'un 
grand ufage ; les Enfans , qui ne font point 
e-ncore fortis d~ leur Village , marchent auffi 
sîuemenr que ceux, qui ont le plus parcoum 
de Pays. . 

élo4 
• La .b;auré de leur i~agination en égale la 

.v1vac1te , & cela par01t dans tous leurs dif
cours. Ils o!1t la repartie prompte , & leurs 
harangues {ont remplies de traits lumineux, 
<]UÏ auroienr éré applaudis dans . les A!fem
blées p~bliques de Rome & d' Athe.nes. Lçu.r 
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tloqnence a cette force , ce naturel , ce pa..:. 1 7 2 x. 
thétique , qùe l1art ne donne point, que les 
Grecs admiraient dans les Barbares ; & quoi- Juille · 
qu'elle ne paroiffe point [ofnenuë par l'aél:ioo, 
qu'ils ne gdl:iculent point, qu'ils n'élevent: 
point la voix , on [~nt qu'ils font pénétrés de 
ce qu'ils difent, & ils per[uadcnt. , 

Il [croit [urprenant qu'avec une fi. belle ~eur me-
• · · ·1 • r · 1 · ' · moue. , leur 
1ma~matiOn, 1 s n euftent pomt a memone , , t'on • · é A d l r. penetra 1 , 
excellente. Ils font d pourvus e tous es IC-leur ju~e-
cours, 'lue nous avons inventés pour foula- ment. 
ger la notre , ou pour y fuppléer : cependant 
011 ne peut dire de combien de chofes, avec 
quel détail de circonfiances , & avec combien 
d'ordre ils traitent dans leurs Confeils. Ea 
quelques occafions néanmoins ils fe fervent: 
de petits bâtons , pour fe rappeller les arti-
cles, qu'ils doivent difcuter, & ils s'en foL'• 
ment une maniere de mémoire locale fi !tue , 
q~1'ils parleront gu arre ou cinq heures de fuite, 
étaleront vint pré(ens, dont chacun demande 
un difcours entier, !:1ns rien oubl ier-t-B..:: mê-
me (;ms héfiter. Leur narration cf1: nc rte .~~ 
précife , & quoiqu'ils u(ent beaucoup d'allé-
gories, & d'autres figures, elle efl: vive, & a 
rous les agrémens , que comporte leur Lan-
gue. 

Ils ont le jugement droit & folide, & vont 
rt'abord au but, fans s'arrêter, fans s'écarter , 
& fans prendre le change. Ils co~çoivent aifé
ment tout ce qui cft à leur portée ;mais pour 
Jcs mettre en état de réuffir dans les Ans, 
dont ils fe font paffés juf<]u'à préfem, comme 
ils n'en ont pas la moindre idée, il faudroic 
travailler lontems; d'autant plus gu'ils mé
plifcnt fouvcrainement tout ce <]Ui ne leur dt 
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1 J 0 lY R N A L H I S T () R 1 <t:U E ---2.-I- pas nécdfaire, c'efl:- à- dire, ce dont nou5 
1 ~ • • faiCons le plus de cas. Ce ne feroir pas non J q.dl~t. plus une petite atf~ire, que de les rendre ca· ·pàbles de contrainte & d·application aux chales purement fpirimelles , ou ~u'ils regarde.ro.ient comme inutiles. Pour ce qui efl: de celles , qui les intêrdfent , ifs ne négligent & ne précipitent rien : & autant qu'ils font paroîue de flegme , avant que d'avoir pris ].:ur parti, autant témoignent-ifs de vivacité & d'ardeur , lorfqu'il faut exéŒter ;. cela fe .remarque fur- tout dans les Hurons & les lroquois. Non feulement ils ont la repartie prompte, mais encore ingénieufe. Un Outaouais , nommé ]e.cm le Blanc , mauvai1 Chrétien & grand Yvrognc, interrogé par le Comœ de Frontenac, de quoi îr penfoit: <]U'éroir compofC:e l'Ean-de-vie, dont il éroit ft fr: and, dit que c'éroit un extrait de langues & de cœurs: car , ajouta-t'il , quaud j'en ai bû , je ne crains rien , & JC parle à merveille. !-car gran• La pl{ipart ont véritablement une noblefle,. d!:ilr J ·ame. & une égalité d'ame, ·à laquelle nG:Jus parvenons rarement avec tous les fecours, l]UC nous. pouvons tirer de la Philofophie, & de la Re· Jjgion. Toujours rna~rres d'eux mêmes, dans les difgraces les plus fubires , on n • apperçoit pas même fur le:ur vi[age la moindre altération. Un PrifonHÎer, qui îçait à quoi fe terminera {a captivité , ou, ce qui efr peutêtre plus furprenant , qui efl: encore dans rincerritude de fon fort ' n'en perd pas un quart d'heure de fommeil ; tes premiers monvemens mêmes ne les trouvent ramais en <léfaut. Un Capitaine Huron fut un jour infulré &. frappé par un jeune Homme 
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'hjuN VOYAGt m t'AM!'R. LET. xxr. 9 
~toientpréfens, voulaient fur le champ punir----

1 7 2. I • 
cette audace: ~~ Laiffez- le , reprit 1~ Capi-
taine, n;av(l:z-vous pas· femi la terre trembler,. Juillet. 
il efl: fuffifamment averti de fa fottife. 

Leur confl:anœ dans les douleurs cfl: au• Lelircon!taoJ. 

deffus de toute exprefllon. Une jeune Femme ~e ;tans let 
fera une journée emiere en travail d'Enfant , ou e.urs, 
fans jetter un cri ; fi elle faifoit paraître la 
moindre foible!I=-, on la jugerait indigne 
d'être Mere, par la raifon qu'elle ne pourrait 
dit-on, enfanter que des lâches. Rien n'dl: 
plus ordinaire-, que de voir des perfom1es de· 
tout âge & de tout fexe , fouffrir pendant· 
plufieurs heures, & quelquefois p·endant. plu-
fieurs jours de fuite, tom ce que Je feu a de 
plus ctiifant , & tout ce que la plus induC. 
trieufe fureur peut inventer pom le rendre 
plus fcnfible , fans qu'il leur édrappe un fou-
pir; ils ne font même le plus fouve'i1t occupé9 
pendant leur fupplice, qu'à irdtcr l-eurs Bour-
reaux par les plus fanglans reproches. · 

Un Outâgan1i, gue des Illinois brt'aoienr; 
avec la derniere barbarie , ayant apperçu utt 
François parmi les Speétateurs , le pria de 
vouloir bieo aider fes Ennemis à le toUl·men
ter; & celui-ci lu·i ayant dema11dé pourquoi 
il lui fai(oit cettepriere: ~J C'efl:, répondit-iL« 
<]UC j'aurais la confolatiàn d~ mourir par lac~ 
main d'un H0mme. Mon plus grand re- cx:

gret , ajoura-t-il ,. c'efl: de n'avoir jamais cc 

tué un Homme. Mais, reprit un Illinois, tu ('(1 

as tué un tel & un tel. Ponr des Illinois, ré- ct 

pliqua le Patient~ j'en ai afl'èz tué , mais cc C' C' 

ne font pa s des Hommes cC'. co 

c~ que j'ai remarqué ailleurs , !vladame ,. 
·pour diminucrla [urprife ) qu'une telle in ten ... 

Av 
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..:.-.~-- (ibilité pourrait caufer , n'empêche pom"" ! 7 2. I. 

qu'on ne doive y reconnohre un grand cou 
J u~ llr~. 1 f '1 l' rage. I am toujours , pour e ever ame au-

riellns du fentirnent à ce point-là, un effort, 
dont les Arnes communes ne font point capa
bles. Les Sauvages s'y exercent toute leur vie, 
& y accofuument leurs Enfans dès l'âge le plus 
tendre. On a vi'1 de petits Gar~ons & de jeunes 
Filles fe lie t'les uns aux antres par un bras ,. 
& mettre entre les d·eux un charbon allumé, 
pour voir qui le fecoueroit le premier. Enfitl 
il faut encore convenir , que felon la rernar .. 
que de Ciceron , l'habitude au travail, donne
fle la facilité à fupporter la douleur (a). Or 
il n'dl: peut-être point d'Hommes au monde, 
qui fatiguenr plus que les Sauvages, foit dans 
leurs Chaifes, foit dans leurs Voya~es. Enfin 
ce qui prouve que cette efpece d'infenGbilité 
cft dans ces Barbares l'effet d'un véritable cou· 

· rage , c'efi: que tous ne l'ont pas. 
:li<!l.lt valeur. Il n'dl: point étonnant qu'avec cette fermeté 

J'ame , & des Sentimens fi élevés, les Sau
vages [oient intrépides dans le danger , & 
d'une valeur à toute épre~we. Il eft vrai néan
moins que dans leurs Guerres , ils s'expofenr 
le moins qu'ils peuvent , parce qu'j ls onr mis 
leur gloire à n'acheter jamais bien cherement 
la viétoire, & <]Ue leurs Nations étant peu. 
nombreufes , ils ont pour maxime de ne point: 
!'l'affaiblir: mais quand' il faut fe battre , ils 
le font en Lions, & Ja vûë de leur c,ng ne 
fait C]U'augmenrer leur force & leur cou~age .. 
Js fe font trouvés plufieurs fcis dans l'aétion 

(·a) Confi,etudo enim [,rborttm perpe!Jionem t/Q/mma. 
•Ificit faciliorem. 2.. 'Iufc..l ),• 
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nvec nos Braves, qui leur ont vû faire des ----

1 
I 7 2. I. 

cho[es prefqu'incroyab es. 
Un Millionnaire ayant accompagné des Juillet. 

Abénaquis dans une Expédition contre la 
Nouvelle Angleterre, & lçachant qu'un grand 
Parti d'Anglais les pourfuivoit dans leur re
traite , fit tout ce qu'il put pour les engager à 
faire diligence; ilt{y ~agna rien : toute la ré4 

ponCe, qu'il en reçut, tut qu'i:ls ne craignaient 
point ces gens-là. Les Anglais parurent enfit1 , 
& ils éraient pour le moins vint contre un: 
Les Sauvages, fans s'éwnner, mirent d'abord 
leur Pere en fùreté, puis allerent attendre dC' 
pied ferme l'Ennemi dans une Campagne , où 
il n'y avoit gne des [ouches d'Arbres .. Le com
bat dura prefque tout le jour; les Abénaquis 
ne perdirent pas un Homme, & mirent etl 
fuite les Anglais, après avoir couvert de 
Morts Ie champ de bataille. C'efi du MiŒon
naire même (a) , que je tiens ce fait. 

Mais ce qui furprend infiniment dans des (es égards. 
Hommes , dont tout l'extérieur n'annonce qu'ils ont l_:c;-. 
rien qtle de barbare, c'dl: de les voir {e traiter uns pour les 

, d d é autres entr eux avec une ouceur & es gards, qu'on " 
ne trouve point parmi le Peuple dans les Na-
tions les plus civilifées. Cela vient fans doute 
en partie de ce que le mien & le tien , ces pa-
roles froides, coml7le les appelle S A 1 N r 
CH RYs osT o ME, mais qui en éteio-nant 
dans nos cœurs le feu de la charité, y 

0
allu-

ment celui de la convoiti[e , ne font poin t 
encore connus de ces Sauva~es. On n'eft pa:; 
moins charmé de cette gravité naturelle & fans' 
fafl:e, qui regne dans tomes leurs manieres ; 
dans toutes leurs aétions , & jufques délils la· 

( .t ) Le Pere V 1 N c JD~ T B l G o T. · 
· Avj~ 
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-. - pl tl pan de leurs di venifiemens ; ni de cetr~ honnêteté & de ces déférences , qu'ils font Juillet. paroître av~ leurs égaux. , ni de ce refpect des jeunes Gens pour les Perf{)nnes âgées, ni enfin de ae les voir jamais fe quereller entre eux avec ces paroles indéc~ntes , & ces juremens fi communs parmi nous. Tout es preuves d'un efprit bien fait, & qui fçait fe poifeder. J'ai dit qu'un de leurs principes , & celui , .lont ils Lëm le plus jaloux , eft qu'un Homme ne doit rien à un autre; mais de cette mauvaife maxime ils en tirent une bonne conféquence, à fçavo.ir, qu'il ne faut jamais faire tort à per[onne , quand on n'en a reçu aucune offenfe. Il r1e manque à leur bonheur que d'en ufer de Nation à Nation, comme ils fonc prefque toujours de Particulier à Particulier, de n'attaqu.er jamais des Peuples , dont il~ n'ont aucun fu jet de fe plaindre, & de ne pa~ pouffer la vengeance fi loin. T.em1. fierté D'ailleurs il faut convenir que ce qu'on f-cJ·.:.~~S' amres admire le plus dans les Sauvages, n'eft pas 4t!..au.;s~ toujours vercu pure; que le tempérarnment &. la vanité y ont beaucoup de par_t , & que leurs plus belles qualités font obfcurcies par de grands vices. Ces Hommes, qui nous paroif~ fent G méprifable.s au premier abord, font les plus méprifans de tous. les Morrels, & qui s'eftiment da-vantage. Les plus fuperbes de tous étoient les Hurons, avant que les (uccès tuffent enflé le cœur des Iroquoi-s, & euffenc .énté en eux une hauteur, que rien n'a encore J'tl rabattre, fur une groffiereté féroce

1
, qui faifoit auparavant leur car<rfrerc d-ifiinétif. D'un autre côté ces Penples G ners & fi jaloux de leur libené, font au.ddà de c~ 
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nu'on peut imacriner, e(·claves du rdlpeét hu----......., 
1 b r ffi d' " J' . I 7 2. I • main. On les accute au 1 etre egers & m-
Gonll:ans, mais c'efi plutôt par efprit d'in<lé- Juillét. 
pendance , que par caraél:era, comme je l'ai 
remarqué des Canadiens, Ils font ombrageux. 
& foupconneux , fur - tout à notre égard ; 
traîtres :quand il va de leur intérêt ; dHiimu .. 
lés , & vindicatifs à l'excès < 1~ tems ne ralen-
tit point en em< le déGr de fe venger; c'efi le 
plus cher .héritage , qu'ils laiil;nt. à leurs~~~-
fans, & 1l ft! tranG-n et de géneranon en ge~1e-
ration, jufqu'à ce qu'on ait tro\:lvé l'occa!wu 
èe l' exécmer. 

Quant à ce qu'on appelle plus particuliere~ Des <JOa!ités 
.ment les qualités du cœur, les Sauvages ne du cœur. 
s'en pigoent pas, on pour mieox dire, elles .. 
11e font point en eux des vertus : il femble 
même qu'ils ne les fçavent pas en_yifager fous 
cc point de vûë ; amitié, compa!hon , n~con-
noiilanœ , attat:he, Hs ont quelg_u~ chofe d<: 
tout cela , mais ce n'dl_point dans l-e cœur, 
& c'efi moins en eux l'effet d'an bon naturel, 
<JUC de la réfléxion, ou de I'intl:inét. Le foin) 
(jU'ils prennent des Orphelins, des Veuves :~ 
& des Infirmes ; l'hofpitalité, qu'ils exercent 
d'une maniere fi admi-rable , ne font pour eux 
<JU'une fuite de la perfualion , où il's font, que 
rom doit €tre commun entre les Hommes. Les. 
Pl!res & les Meres ont pour leurs Enfans une 
tendreffe, qui va jufqu'à la foibleife, mais 
qui ne les porte point à tes rendre vertueux , 
& qui paroîr pur.ement animale. Les Enfans 
de leur côté n'ont aucun retour de naturel pour 
leurs Parens, & les traitent .même quelque-
foi'S avec indignité, principalement )~urs Pe-
l,i. On nùn a raconté d~s exemples> qui fcm.t. 
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en voici un , qui a été public. 
Juillet. Un Iroquois, gui a ltJmtems fervi dans nos 

Exemple du Troupes contre fa propre N arion , & même 
peu d~ naturel en C]Ualité d'Officier, rencontra fon Pere dans 
des Enfans b l 11 · 1 r ··1 1 pour Ic:ur Pa- un corn at, & 'a olt percer , onqu 1 e 
tc:us. 

5 

reconnu~. Il s'arrêta , & lui dit : " Tu m'as 
,donné une fois la vie , je te la donne aujour
:r,d'hui , mais ne te retrouves pas une autrefois 
:)) fous ma main, car je fuis quitte de ce que je 
:>)te devois cc, Rien ne prouve mieux la néceffiré 

de l'éducation , & que la nature feule ne nous 
in!l:ruit pas fuffifamment de nos plus dientîels 
devoirs. Et ce qui forme, fi je ne me trompe) 
une démonfrration encore plus fenfible en fa
veur de la Religion Chrétienne, c'efl: qu'elle 
a produir dans le cœur de ces Barbares à tous 
ces égards un changement , qui tient du mi .. 
racle. 

~ociétés par- Mais. fi les Sauvages ne fçavent pas goûter 
ticulieres en-les douceurs de l'amitié-, ils en ont au moins 
ne les Sauva~ reconnu l'utilité. Chacun parmi eux a un Ami 
&es, ' ' d r " 1 'l ' h a peu pres e wn age , augne • t s attac e, & 

qui s'attache à lui par des liens indilfolubles. 
Deux Hommes ain!i unis pour leu·r intérêt 
commun , doivent tout faire & tout rifquer 
pour s'entr'aider & fe fecourir mutuellement: 
fa mort même , à ce qu·ils croyent , ne les 
fépare que pour un tems : ils comptent bien 
d'e (e rejoindre dans l'autre Monde pour ne 
fe plus quitter, perfuadés qu'ils y auront en
core befoîn l'un de l'autre. 

J'ai fur cela oui raconter qu'un Sauvage 
Chrétien, mais qui ne fe conduifoit pas felott 
les maximes de l'Evangile, érant menacé de 
reufer par un Jéfu.it~ :~- dema.nda à c~Miilion~ 
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naire, s'il croyoit que fon Ami ·Jécédé depuis----
pen fût allé dans ce lieu de fupplîces: le Pere 
lui répondit gu'il a voit lieu de juger que Dieu 
lui avoit fait miféricorde: Je n'y veux donc 
pas aller non plus, reprit le Sauvage , & ce 
motif l'engagea à faire tout ce gu' on fouhai'~ 
toit; c'efl:-à-dire , qu'il auroh été auffi vo-
lontiers en Enfer , qu'en Paradi5, s'il avoit 
cru y retrouver fon Camarade ; mais Dieu fe· 
feitde cout pour le falut de fesElus. On ajoûre-
CJUC ces Amis, quand ils fe trouvent éloignés-
les uns des autres, s'invoquent réciproque~ 
ment dans les périls , ot1 ils fe rencontrent;-
ce qu'il faut fans doute entendre de leurs Gé-
nies tutélaires. Les préfens font les nœuds de· 
ces affociations, l'intérêt & le-befoin les ford• 
pent; c'efl: un fecours, fur lequel on peùt pref~ 
que toujours compter. Quelques-uns preten ... 
dent gu'il s'y glifle du défordre; mais j'ai fu jet 
de croire qu .. au moins cela n'efl: pas général. . 

La couleur des Sauvages ne fait point , De !a Cm<~ 
comme plufieurs fe font perfuacfés , 'une troi- leur ses Sau· 
iiéme efpece entre les Blancs & les Noirs. Ils vages. 

font fort bafanés , & d'un rouge fale & obf-
cur, ce qui efl: plus feofible dat}S la Floride, 
dont la Louyfiane fait partie : mais cela ne 
leur efl: point naturel. Les fréquentes frixions,. 
do!lt ils ufent, leur donne ce rouge , & il cft 
étonnant gurlls ne foient pas encore plus noirs, 
étant continuellement expofés à la fumée en, 
hyver, aux plus gtancles ardeurs du Soleil en 
éré , & cbns toutes les faifons à toutes les in-
tempéries de l'air. 

Il, dl: moins ai(é dC rencfre raifon de ce gu'à ~ourq-uoi_ih 
la referve fles cheveux , que tous ont fort' n ont. pomt 

. J_, •1 & d r. .1 1 de poJls. ons, uc:i c.1 s r es ~ourc1 s, que que c1ues-
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• fur tout le corps; & preCque tous les Améri
Julllet. quains font dans le même cas. Ce qui étonne 

le plus , c'efl: que leurs Enfans naHfent avec 
un poil rare , & afiez long par tout le corps , 
mais qui diCparoîc au bout de huit jours. On: 
voit auffi dans les Vieillards quelques poils 
au menton, comme il arrive parmi nous aux 
Femmes d'un certain âge ; j'ai vf1 attribuer 
cette fingularité au continuel ufage, qu'ont le5 
Amériquains de fumer , & qui dt commull 
aux deux Sexes : il paroît plus naturel à d'au~ 
tres de diHt que cela vient de la qualité de 
leur fang , qui étant plus pur , à ca.ufe de la 
fimplicité de leurs alimens , produit moins de 
ces (uperfluités, dont le nôtre, plus groffier, 
fournit une fi grande abondance ; ou qui ayanç 
moins de fels , dl: moins propre à ces forces 
de produétions. II n'efi: pas douteux au moins 
que c'eft cene fimylicité des alimens 1 qui rend 
les Sauvages fi legers à la comfe. j'ai vi'1 un 
Infulaire, voifin du Japon, qui n·ayant ja .. 
mais mangé de pain , m'afftîra qu'il fai(oit fans: 
peine à pied ordinairement trente lieuës par 
jonr , mais qui ayant commencé d'en ufer, 
n'a voit plus la même facilité .. 

Ce qui efl certain, c'efi: que nos Sauvages 
trouvent une très-grande beauté , a n'avoir 
point de poil aill~urs qu'à }a tête ; que ii 
(_luelqnefois il leur en vient quelqu'un an 
menton, .ils l'arra<:hent d'abord: que les Eu~ 
ropéens, qnand ils le.s virent pour hprerniere 
.f01s , leur parurent h1deux avec leurs longues 
barbes , comme on les portait alors ; qu'ils ne 
ueuvem point belle notre couleur blanche 1 
&. que la chair des Fran~ois & des AJJglois 7 
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quand ils en ont voulu manger , leur a paru-~ -

7
-2. .... r ...... 

de mauvais gotlt , parce CJU'elle étoit falée. 
d ' , r. c Aol'u;~ AinG, Madame, l'i ee, qu on 1C mrmoit au-

trefois en Europe des Sauvages , qu'on y re· 
.pré(entoit comme des Hommes toUt velus, 
non- feulement ne leur convient en aucune 
maniere, mais dl: précifément celle, qu'ils 
one d'abord euë de nous , parce qu'ils crurent 
que nous avions tout le corps , comme le 
n1enton & l'efl:omach. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 

VINT-DEUXIE,.ME LETTRE • 

Voyage d la Riviere de S. Jofeph. Obfirvation 
fur les Rivieres, qui fe j ettent dans le Lac 
Michigan du côté de L' Efl, De celle du 
P. M arquette, & de l'origine de ce nom. 
Des Jeux des Sauvages. Quelques traits du 
c~rafJere de ces Peuples. 

De la Riviere de S. Jofeph) ce 16. Aotir, I71I• 

MADAME, 

IL y eut hier huit jours, <]Ue j'arrivai dan~ 
ce Poi1e, otl. nous avons une Miffion ; & où 
il y a un Commandant avec une petite Gar
nifon. La Maifon du Commandant, qui dt 
très-peu de chofe , s'appelle le Fort , parce 
<]n'elle dl: environnée d'une affez mauvai[e 
fa!Hfade , & c'cfl: ?1 peu près le même partout, 
a l'exception des Fons de Chambly & de Ca
tarocouy, qui font de véritabies Forrerelfes. 
Il y a néanmoins dans tous quelques petits. 

/ 
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.- C;1nons ou des Pierriers , qui dans un befoin 

fufi~fent pour empêcher un coup de main, & 
Ao{h. pour tenir les Sauvages en refpeét . 

. Danger de Nous avons ici deux Villages de Sauvages, 
laNav1gation l'un de Miamis, & l'autre de Pouteouatamis, 
rlu Lac.vfichi- Ies uns & les autres font la pl tl part Chrétiens , 
~;an. mais ils ont été lontel'l1S fans Pafi:eurs , & le 

:Miffionnaire, qu'on leur a envoyé depuis peu 
n'aura pas peu à faire , pour les remettr<: dans 
l'exercice de leur Religion. La Riviere de 
Saint Jofeph vient du Sud-Efi: fe décharger 
dans le fo11d- du Lac Michigan , dont il faut 
ran~er toute la Côte Orientale , sui a cent 
lieuës de long, avant que d'~ntrer dans cette 
Riviere. On la remonte enfuite vint lieuës 
pour ga~ner le Fort, cette Navigation de
mande de grandes précautions , parce que , 
quand Je vent vient àu large, c'dl:-à-dirc, 
de l'Ouefl: , les lames y font de toute la lon· 
uueur du Lac; or les Vents d'Ouefi y font 
?on fréguens. Il y a bien de l'appa1ence aufli 
que la qnantité de Rivieres, tlui r~ déchar. 
gent dans le lac , {ur la Côte Orientale, 
contribuent par le choc de leurs couranc; avec 
le.s vagues , à rendre la Navi~ation plus pé
rilleufe : ce qui efi certain , c'dl qu'il dl: peu 
d'endroits dans le Canada , où il Ce [oit fait 
plus de naufrages. Mais je reprends mon Jour· 
nal, od je l'ai interrompu. 

Obfcrv:nions le premier jour d'Août, après avoir tra· 
fur -:H 1'',''- verfé à la voile une Baye, qui a trente lieuës res , gu on d c d - 1 ·Ir • ' d · 1 1r fl d tcqcontre fur e proron cur' Je amal a rolte es J.es u 
,mc route. Caftor, qui me parurent fort bien boiîées; 

& quelques lieuës plus loin lÛr la aaucbe, 
j'apperçu~ fur une éminence de fable ~1c eîpc· 
ce de Bulilon , lequel, quand on efr par fon 
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travers, a la figure d'un Animal couché : les .-, ___ _ 
François l'ont nommé, l'Ours qui dort; & les 1 7 

2 1
' 

Sauvages, l'Ours couché: Je fis vint lieuës ce Aof1r. 
jour-là , & je campai dans une petite Hle , 
qui efl: par les quarante-quatre dégrés, trente 
tninutes de Latitude-Nord ; c'efi: à peu près 
1a hauteur de Montreal. Depuis l'entrée du 
Lac Michigan jufqu'à cette Hle, la Côte eft 
fort (ablonneufe, mais pour peu '1u'on avance 
dans lesT erres , le Pays parait fort bon , du 
moins à en juger par les magnifiques Forêts , 
~ont il efi: couvert. Il efi: d'ailleurs très-biett 
arro{é, car nous ne faifions pas une lieuë, 

• fans découvrir ou quelque gros Ruifleau , ou 
quelque jolie Riviere, & plus on avance au 
Sud , plus les Rivieres font grandes , auffi 
viennent-elles de plus loin, la pre(qu'H1e; 
<Jlli fépare le Lac Michigah du Lac Huron , 
s'élargiflànt à me(ure <]U'on avance au Midi. 
La plûpa.rt néanmoins de ces Rivieres (ont 
allez peu lar?;es , & ont peu de profondeur à 
leur embouchure: ce <]U'elles ont de fingu
Jier, c'efi: gu'on y trouve prefc1ue d'abord des 
Lacs de deux , de t;ois, ou de quatre Iieuës 
de circuit; cela vient fans doute de la quantité 
de (ables , qu'elles charient; ces fables étant 
repoulfés p~H les vagues du Lac, qui viennent 
prefque toujours de l'Ouefi: , s'accumulent à 
l'embouchure des Rivieres, dont les eaux 
arrêtées par ces digues , qu'elles ne franchi[
fent qu'avec peine , fe font creu[é peu à peu 
ces Lacs , ou Etangs, gui empêchent que tout 
le Pays ne (oit inondé à la fonte des neiges. 

Le troifiéme , j'entrai dans la Riviere du Riv iere du 
P ere Marquette, pom examiner fi ce qu'on P. Matqudce, 

m'en avoit dit, étoit vrai. Ce n'cft d'abord 
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1-.- qu'un Ruiffeau, mais quinze pas plus haut otf 
entre dans un Lac, qui a près de deux lieuës Ao(h. d ' h d 1 e tour. Pàur le f.aire dec arger ans e Mi. 
chigan, on diroit qu'on a côupé avec le pic 
un gros morne, qu'on laine à gauche en en. 
trant, & fur la droite la Côte efl: rrèc;-bafle, 
environ l'e!'pace d'une bonn~ portée: de fufil, 
puis tout d'un coup elle s'éleve fort haut. On 
me l'a voit véritable111et1t repré(enrée ain fi; & 
fur c<tla, voici la Tradition conihnte d~ tous 
nos Voyageurs, & ce que d'anciens Miflion-• • 1 n.ures mont raconte. 

Le P. Jofeph MARQ..U ETTE, natif de Laort 
en Picardie, où fa Famille tient encore au• 
jourd'hui un rang difl:ingué 1 aéré un des plu!Y 
jllu{hes Millionnaires de Ja Nouvelle France; 
.if en a parc;ouru prefque toutes les Contréc:s, 
-&il y a fait plufieurs découvertes, dont la 
àerniere efl: celle d 1 Miciilipi , od il entra 
-avec le Sieur Jo L r E T en 167 3. Deux ans 
~près cette découverte, dont il a publié la 
Relation, comtne il ~lloit de Chict~gou, qui 
·efl: au food du Lac Michigan , à Michillirna· 
kinac, il entra le dix huftiéme de May 1675 
.dans la Riviere, dont il s'agit, & dont l'err: .. 
bouchure étoit alors à l'extrémité du Terrein 
has ,' que j'ai dit gu'on laiffe à droite en y 
entrant, il y drdfa fon Autel, & y dit la 
Mefie. Il s'éloigna enCuite un peu pour faire 
fon Aétion de Graces, & pria les deux Hom. 
mes 1 qui conduifoient fon Canot , de le lai[_. 
fer leul pendant une demie-heure. Ce tem& paffé, ils ailerent le chercher, &. f:Jrent très· 
furpris de le trouv~r mort ; ils fe fou vinrent 
néanmoins qu'en entrant dans la Riviere, it 
lui étoit échappé de dire qu'il finiroic là foavoyage. 
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Cependant comme il y avojr trop loin de-là ----
~ MichiiJimakinac pour y porter !on Corps , 1 7 1 1• 

.on l'in huma ailèz près du bord de la Riviere, .Ao('a·. • 
"lui depuis ce tems-là s'efr éloignée p.eu à peu, 
~omme par refpeét, julqu'au Cap , dom elle 
baigne préCentein.ent le pied , & où elle s'efi: 
fait un nouvç:au paffage. L'année fuivante un 
,àes deux Hommes , 'qui a voient rendu les 
derniers devoirs au Serviteur de Dieu , re .. 
tourna à l'endroit, où ils l'avaient enterré , 
,en tira ce qu.i .en refioit, & Le porta à Michil-
lim<~kinac. J.e n·ai pù fçavoir, ou j'ai oublié 
Je nom , qu.e p.ortoit auparavant cette Rivie-
.re; mais aujourd'hui les Sauvages ne l'appel-
lent point autrement , que la Riviere de la 
;Robe nojre (a), les François lui ont donn.é 
le nom du Pere Marquette , & n.e manquent 
jamais de l'invoquer, quand ils fe trouvent 
~n quelque dapper fu.r Je Lac Michigan. Plu· 
fleurs ont a.liCue qu'ils fe croyaient redevables 
à fon inrerceilion, d'avoir échapé à de très-
grands périls. 

Je fis encore trois lieuës ce jour -~à, & Des Pins. 
j'allai Famper à l'entrée de la Riviere de Saint~7ugcs & 
!Vico}~s, fur le bord d'un j~li lac, plus long anq, 
~ moms large q11e le précedent. }'y tr.ouvai 
)Jll~ grande quantité de Pins rouges & blancs, 
ceux-ci ont l'écorce plus rude, mais le bois 
'en efi meilleur , & il en fort une Gomme affez 
.fine; ceux-là ont l'écorce plus douce , mais 
le bois en efr plus pefant :.on e_n tire le Bray, 
dont on f;:~it le meilleur Godron. Je navlo-u.ri 
'ainli <lg.réablement jufqu'à la R.ivi~re de S~int 

(tt) Les Sauvages ap- j les Colletr bl..rnCI; & le' 
pcllent ainG les Jéfuitcs. Récollets, les Robes gri[tJ• 
~~ .l}ommcnc le' prÇtres , ·· 
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----- Jofeph , où )·'entrai le fixiéme fort tard, ou 

I 7 2. I. l ' . . 
le feptiéme de bon matin, car i etolt envuon 

.Août. minuit , lorfque nous y arrivâmes ; nous étant 
repofés deux bonnes heures au bord du Lac 
de la Riviere noire, qui en dl: à huit lieuës, 
& où il y a beaucoup de Ging ·Seng. 

Ave1turc ar- La Riviere de Saint Jofeph a plus de cene 
rivé" à l'Au-lieuës de cours, & fa fource n'cft pas loin du 
teur dans la L E . , ll n. · bl 1 
Riviere de s. ac ne; e e eu. nav1gna. e p~nnant qu~tre-
Jofeph. vint lieuës, & dans les vmt-c1nq , que JC la 

remontai pour me rendre au Fort , je n'y ai 
vû que de bonnes Terres , couvertes d'Ar~ 
bres d'une hauteur prodigieufe , fous lefque!s 
il croît en quelques endroits de très-beau Ca
pillaire. Je fus deux jours à faire ce chemin , 
mais le foir du premier, je courus grand r}[_ 
CJUe de n'aller pas plus loin; je fus pris pour 
un Ours , & il ne s'en faliut rien , que je ne 
fuffe tué en cette qualité par un de mes Con
dutleurs ~ voici comment. 

Après le Souper & la Priere , comme il fai
foit fort chaud , j'allai me promener en fui
vaut toujours le bord de la Riviere. Un Bar
bet, qui me fuivoit partout, s'avifa de fe 
lancer dans l'eau , pour y chercher je ne fçai 
quoi, .que j'y avois jetté fans réfléxion: mes 
Gens, qui me croyoienr retiré , d'autant plus 
<JU'il éroit fort tard, & que la nuit était obf
cure, entendant le bruit, que fit cet Animal, 
crurent que c'étoit un Chevreuil, qui pafloit 
la Riviere, & deux d'entr'eux partirent de la 
main avec leurs Fufils chargés ; par bonhem 
pour moi un des deux, qui étoit un étourdi, 
fut rappellé par les autres , de peur qu'il ne 
Ht manquer la proye, mais il auroit bien pû 
fe faire que par étourderie il ne m'd'tt pas 
manqué. 
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• , "t'autre ayar~pnt lentement? m'apperçut -~-7-2.-I-.a vint pas de lUI, & ne dnura pomt que ce ne 
fût u·n Ou~s ,. qui fe drdloit fur fes deux pat- Aout. 
res de derriere, comme ces Animaux font 
toujours, quand ils entendent quelque bruit. 
A cette vi'1ë le Chailéur bande Ion FuGl , où 
il avoit mis trois pofies , & fe courbant pref-
CJUe à terre , fait fes approches le plus douce-
ment qu'il peut. Il alloit r.içer, lorfque de m_o11 
côté je crus voir CJUelque chofe , mais fans 
pouvoir difringucr ce (_}Ue c'éçoit: ne pOUVllnt: 
néanmoins douter que ce ne fll.t quelqu'un de 
mes Gens, je m'avifai de lui demander , fi 
par hazard il ne me prenoit point pour un 
Ours; il ne me répondit po.int, & lorfque je 
l'eus joint, je le trouvai tout interdit, .& 
comme fa.iG de l'horreu.r du coup , qu'il avoît 
éré fi1r le point de faire. Ce furent fes Cama-
rades, ql\i m'apprirent ce qui s'é~oit paifé. 

La Riviere de Saint Jofeph dt fi êommodc 
pour le Commerce de tomes lès Parties dn 
Canada, qu'il n'efi pas éronnant qu'elle ait 
toujours été beaucoup f1 équentée_par les Sau
~ages. D'ail}euts elle arro(e un Pays très-fe~
tile, mais. ce n'dl: point, là ce que ces .Peuples 
efiirnent le plus. C'efi même bien do~rnage 
de leur donner de bons Terreins; au ·ils n'en 
font aucun uf..•ge, ou ils ,l'ont bientôt dé
grajffé en y fe mant leur. Ma'iz. Les ]11. a_(comins 
avoient, i l n'y a pas lontems , un Etablilfe
ment fur cette Riviere, mais ils font retour· 
nés dans leur .Pays, ·qui dl: , dît-on , encore 

. plus beau. Les Poiueouaramis y ont ~cc1r1pé 
fucceffivemem pluiienrs Pofies t & y font en
.cdte; leur Vlflage . d l: du même côt<f gue le 
f ott , 'un petl au-deil'ous , & fur un tr~s-bea ll 

•• 1 
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----Platon : celui des Miamis efl: de l'autre côté 

'I 7 2 I. 
~ de la Riviere. 

Aout. Les Sauvages qui fe font de rom tems plus 
Du Gin-Seng appliqués que: les aurr~s à la Medecine, font 

de CO<nadil. grand cas du Gin-Seng , & [om perfuadés que 
cette Plante a la v,::rtu de rendre les Femmes 
fécondes . Je ne crois pourtant pas que ce foie 
par cette rai(on, .qu'ils l'ont nommée Abe~ 
.foutchenza ~ t]Ui veut dire un Enfant ; elle 
doit ce nom à la figure de fa racine, au moins 
parmi les Iroquois. Vous ave·L vû fans doute, 
Madame, ce que le P. Laffitau, qui le pre .. 
mier l'a portée en France, en a écrit fous le 
nom d' Aureliana Canadenjis : elle efl: att 
moins pour la figure , ab!oh.Jment la même 
que celle , qui nons vient de la Chine , & 
que les Chinois tirent de la Corée & de la 
Tartarie. Le pom, qu'ils lui donnent, & qui 
Jignifie la rejfemblance de l'Homme; les ver~ 
tus, qu'ils lui attribuent, & qu·ont experi~ 
memées en Canada ceux , qui en ont fait 
ufage, & la conformité du Climat (a) font 
un grand préjugé , que fi nous la prenions 
comme venant de la Chine, c:lle feroit auffi 
eHimée que celle . que les Chinois nous ven~ 
dent; peut-être n'a-t-elle fa1t ft peu de for~ 
tune parmi nous, que parce qu'elle croît dans 
un Pays, qui nous appartient, & qu'elle n'a 
pas le relief de nous être tout à-fait étrangere. 

"· 'C,u Fésvi~' En remontant la Riviere de Saint J ofeph , "'- c.Q ana~ 

fr;.s. (a) La Riviere noire 1 a porté à la Chine, & pré4 

efr,par l~s quarante. un dé-\ y,aré par les Chinois , i_ls 
gres, cmquante mmutes; 'ont vendu comme VC· 
c'efl par cette même Lari- nant de Corée, ou deTar
tude, qu'on tire le Gin- j tarie. Au refle cerre pré
Seng de Corée, pour l'Em- paracion n'y ajoûce rieq, 
J'Creur de la Chine, OJHn · 
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je remarquai quelques Arbres , gue je n'avais 

1 7 
1. L 

point vûs ailleurs. Le plus fingulier, gue je 
pris d'abord pour un Frefne à [es fenil les, 
vient extrêmement gros, & porte d~s Féves , 
qui font très belles à la vûë, ma1s on a beall 

Août, 

les faire bouillir, eiles n'en font que plus du-
res, & il n'a jamais été poffible d'en faire au-
cun ufage. les Campagnes, gui environnent 
1~ Fort , font tellement couvertes de Saifafras, 
que l'air en dl: embaumé; mais ce n'dl: point 
un grand Arbre , comme à la Caroline, ce 
ne font que de petits Arbriflèaux, gui ra npe.nt 
pre[ que à terre; peut-êrre auili ne font-ce gue 
des ~rej etrons des Arbres, qu'on a coupés, pour 
défricher les environs du Fort, & des Bour-
gades Sauvages. 

Il y a ici quantité de Simples, dont on pré- Secret .d~. 
tend gue les Sauva~es ufc:nt un peu à l'a ventu- Sau va ~es iur 

r · .... l' é . h r l cnrs~lmp lcs , re, tans aur.re pm~ctpe que .exp nruce atar- & fur les Mi-

dée légerement , & qui les trompe quelque nes de leu;: 
fois : car les mêmes remedes n'agilfetlt pas Pays. 
également fur toutes fot tes de Sujets, a.tta-
'lués des mêmes maladies , mais ces Peuples 
ne fçavenr pas faire routes ces différences. 
Une chore , qui m'étonne toujours, c'dl: 
l'impénétrable fecret, qu'ils gardent fur leurs 
Simples , ou le peu de curiofité des François , 
pour en avoir la connoilfance. S'il n'y a point 
.de la faute de ceux-ci, rien ne mature mieux, 
ce me femble , que les Sauvanes ne nous 
voyent pas volontiers dans leurz-,Pays : mais 
nous en avons d'au tres preuves, auffi peu .équi-
voques que celles .ci. Il fe pourrait bien auffi 
qu'ils fuflent au fujet de leurs Sirr.plc:s dans la 
même opinion , où l'on alfûre qu'ils font par 
rapport à leurs Mines; à [~avoir, qu'ils mour-

r~m.VI. n 
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----roient , s'ils en découvraient quelques-und I 7 1. 1. 

" aux Etrangers. 
Aout. Les Sauvages de ces Quartiers font naturel-

pes ~iamis.lement voleurs, & regardent comme de bonne: 
pri[e, tout ce qu'Hs peuvent attraper. Il efi 
vrai que fi. l'on s'a ppt! rçoit de bonne heure, 
qu'on a perdu quelque chofe , il fuffit d'en 
avertir le Chef, on efl: alfùré de la retrouver; 
mais il faut dooner à ce Chef plus que la va
leur de la choCe , & il demande encore quel
que bagatelle pour celui , qui t•a ret~ouvée, 
& qui efl: apparemment le Voleur meme; je 
fus dans le cas dès le lendemain de mon arri
vée , & on ne rr.e fit point de grace : ces Bar
bares foûciendroient une guerre, plutôt que 
~e fe relâcher fur ce point. 

Quelques jours après je fus rendre vi!ite au 
Chef des Miamis, qui m'avoit prévenu; c'efl: 
un grand Homme bien fait, mais fore dif
gracié, car il n'a point de nez: on m'a dit que 
ce malheur lui étoit arrivé dans une débau
~he. Quand i l fçut que je venois le voir , il 
alla fe placer au fond de fa Cabanne, fur une 
rnauicre d'Efl:rade, od je le trouvai ailis les 
jambes cro.ifées , à la façon des Orientaux. Il 
ne me dit prefque rien , & me parut affeél:er 
pne gravité fiere, qu'il foûtenoit affez mal; 
C

1efl: le premier Chef' Sau vag,e , à qui j'ai vft 
ob[erver ce cérémonial, mais on m'avertit 
qu' .il faut lui rend re la pareille , fi. on ne veut 
pas en être mépriCé. 

J}u leu des Ce jour là les Pouteouaramis écoient venus 
P"-illcs, jouer au ]eu des Pailles chez les Miamis; on 

jouoi· dans la Cabanne du Chef, & dans une 
Place , qui efl: vis- à vis. Ces Pailles LotH de 
retjts Jonçs qc la &rofleur des tuyaqx de fw.,. 
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ment , & de la longueur de deux doig ts. On -~-7-2.-I .en prend un paquet , qui eft ordinairement 
de deux cenr un, & toujours en nombre .im- Aoi'tt~ 
pair. Après qu'on les a bien remués ,_en fai-
fant mille contorfions, & en invoquant les 
·Génies, on les fépare avec une efpece d'aleine, 
ou un os pointu ., ,en paquets de dix : cbacu11 
prend le fien à l'aventure ., & celui, à qui 
.échoit le paq~et de onze , gao-ne un certain 
nombre de points, dont on elt. convenu: les 
Paities font en foixante , ou en quatre-vint. 

Il y a d'autres manieres de jouer -ce Jeu, & 
-<>n a voulu me les expliquer , mais je n'y ai 
rien compris , finon que quelquefois le nom
bre de neuf gagne toute la Partie. On m'a 
ajoûré qu'il y avoir autant d'adreffe, que de 
l1azard à ce Jeu, & que les Sauvages y font 
extrêmement frippons, comme dans tous les 
autres; qu'ils s'y acharnent fouvent jufgu'à y 
-paffer les jours & les nuits, & gue quelques
uns ne ceffent point de jouer, q~e qu~nd ils 
font tout Quds, & n'ont plus rien à perdre. 
Ils en ont un autre, qui ne pique point par 
l'envie de gagner; c'efl: un pur diveniffement, 
mais il a prefgue toujours des foires funeftes 
pour les mœurs. 

A l'entrée de la nuit on drelle au milieu 
.-l'une grande Cabanne plufieurs poteaux pla
cés en rond , au milieu font les Infl:rumens ; 
on pofe fur c·haqne poteau un paquet de du-
ver, & il doit y en avoir de toutes les cou-
leurs. Les jeunes gens des deux Sexes mêlés 
enfemble , danlent en ro nd autour des po-
teaux , les Filles ayant auffi du duvet, de la 
couleur qu'elles aiment : de tems en tems un 
jeune Homme fe détache, & va prendre fur 

B ij 

Autre Jett • 
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- - un poteau du duvet de la couleur , qu il recon· 

l 7 2. I. A A 'd r M" 11 ·r 1 " no1t etre au gre e 1a a1trene, ~ 1e e met .. 
4-out. tant fur la tête, il danfe autour d'elle, & 

lui donne par figne un rendez.vous ; la danfe 
finie , le fd:tin commence , & dure tout le 
jour; le foir tout le monde fe retire, & 1~ 
Filles fol}t fi bien leur compte, que malgré la 
vigilance de 1~urs Meres , elles fe trouvent 
au lieu qui leur a été ailigné. 

Les Miamis ont encore deux Jeux, dont 
Je premier fe nomme le Jm de la Cro./Je. On 
y joue avec une bale & des bâtons , recourbés 
& terminés par une .efpece de raquette. On 
chelle deux poteaux , qui fervent de borQ.CS , 
& qui font éloignés l'un de l'autre, à propor. 
tion du nombre des Joueurs. Par exemple, 
s'ils font quatre-vint, il y a entre les Poteaux 
une demie lieuë de difbnce. Les Joueurs fonr 
partagés en deux bandes , qui ont chacune 
leur poteau , & il s'agit de faire aller la baie 
juf<]n'à celui de ia Partie advcrfe, fans qu'elle ' 
tombe à terre, & fans qu'elle foi~ touchee 
avec Il main; car fi l'un ou. l'autre arrive, on 
perd la Partie , à moins que celui , qui a fait 
la faure , ne la répare, en fairanr aller la baie 
d'un feul trait au but , ce q111i dl fouvent Jm· 
poilible. Ces Sauvaaes font fi adroits à pren
dre la bale avec leufs' erafles, que quelquefois 
ces Parties durent pluÎteurs jours de fuite. 

Le feco·1d Jeu 3pproche beaucoup de celuir 
ci , & n'dl: pas fi dangereux. On rn HLJUe den~ 
termes comme au premier, & les Joueurs OCr 

cupent tout r.eCpac , qui dl entre deux. Celui 
<]Ui doit co•nmencer, jette en l'air une baie le 
plus perpendiculairement qu'il dl: po!lible 1 

,a.fin qu'il puiffe plus ai[émem la ra~traper, 0: 
. ' 
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là jetrer vers le but. Tous les autres ont les -~-7-2-1-.
bras levés, & celui, qui rai fit la baie , fait la 
111ême manœuvre, ou jette la baie à quelqu'un Aol'lt. 
de fa bande, qtùl efl:ime plus alerte, o~ pl~s 
adroit gue lui; car pour gag;1er. la Parue, 1l 
faut que la bale, avant que d arr1ver au but, 
ne [oit jamais tombée entre les mains d'aucun 
des Adverfaires. les Femmes jouent auffi à 
ce Jeu, mais rarement; lèurs bandes font de 
quatre ou cinq, & . la premiere , qui laiile 
tomber la Bale, perd la Partie. 

Les Pouteouatamis ont ici un Chef & un Du Chd& 
Orateur , qui font gens de médre. Le pre- de l'Or:m:ur 
mier, nommé- irémon , dl: un Homme de P~utcouaca
plus de [oixante ans, fort fage, & d'un bon mls. 

confeil ; Je fecond , appellé Ouilamek ~ dl: 
plus jeune ; il dl: Chrétien , & bien inihuit , 
mais il ne fait aucun exercice de fa Reli~ion. 
Un jour, que je lui en faifois des reproches; 
il me quitta brufquemenr, alla dans la Cha-
pelle , & fit fa priere à haute voix , de farté 
<]Ue nous l'entendions de chez le Millionnaire: 
il dl: difficile de voir un Homme, gui parle 
mieux , & qui ait plus d'efprit; d'ailleurs il 
efl: d'un caraél:ere fort aimable, & fincerement 
attaché aux François. Püémon ne l'dl: pas 
moins,' & je les ai entenàu tous deux parler 
dans un Confeil chez le Commandant, où 
ils nous dirent de très-belles chofes. 

Plnfieurs Sauvages des deux N arions , qui Suites funer
font établies fur cette Riviere , ne font que tes de l'yvce-
d'arriver des Colonies Angloifes, où ils étoiem gncrie. 
allé vendre leurs Pelleteries, & d'od ils ont: 
rapporté beaucoup d'Eau-de-vie. Le partage 
ùn eH: fait à la maniere acco{humée; c'dl:-à-
dire, que chaque jour on en diHribuoit à UQ 

B iij 
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l 7 2 1. certain nombre de Perfonnes, autant qu'ii en qJ·~ a~ 
.,A.otlt<> 

falloit à chacun pour s'enyvrer, & tout a été \a (b btl en huit jours. On commen~oit à boire dans- v: :~rn les deux Villacres, dès que le Soleil était cou. -.;:r,t:tn h 1 
l'"> 1 

f,) ~~: 
c e , & toutes les nuits es Campa~nes reten. ti[oient de cris & de hurlemens affreux. On o~e 11a eCu dit qu'une Efcouade de Démons s'étoit ~:~1mal-1~ échapée de l'Enfer, ou que les deux Bourgades ~n c étaient acharnées à s'entr'égorger ; il y eut la;l:D~ deux Hommes d'efhopiés, j'en rencontrai un, la[uii: ~ ~~ 11 C]Ui s'était ca!fé le bras en tombant; & je lui mutc,'J dis , 9ue fans doute une autre fois il feroit ~~\on1, plus fage: il me répondit , que cet accident f,::: 8w }! n'était- rien , qu'il ferait bientôt guéri, & n'a1oitt qu'il recommencerait à boire, dès qu'il au. · ÏïmP., roit dequoi. 

b1ehd 
:! 

Jugez , Madame , ce que peut faire un ~~·~~e Millionnaire au milieu de tout ce défordre, Tv.:e:oi Il< & ce qu'il en coCue à un honnête Homme, l~!jq. G_Ui s'eft expatrié pour gagner des Ames à 1 .. :e ~at Dieu, de fe voir obligé d'en être le témoin, b~~~~~e & de n'y pouvoir apporter de remede. Ces {:~oml :Barbares connoiifent eux-mêmes que l'yvro-,j guerie les ruine & les décru ir; mais quand on vent leur perfuader, qu'ils devraient être les 
''; premiers a demander qu'on leur retranche une boiffon , qui a pour eux des fuites fi fâcheu· =» fes, ils fe contentent de répondre : , C'ell: 

:J> vous , qui nous y avez accoûtumé , nous ne 
nnparai ::~> pou v ons plus nous en pa !fer , & G vous refu- c·~ie na ::~>fez de nous en donner, nous en irons cher-
dpouret ::~>cher chez les Anglais. Cette 1 iqueur nous cuë, 
t :modir :»::1 & nous dépouille, il eft vrai, mais c'efl: vous, 

·IYOjO :u qui avez fait le mal , & il eft fans remede ''· l~s n'ont pourtant pas raifon de s'en prendre ~~e~ 
n, ·~c a.tnfi à nous feuls , fans les Anglois je crois 
len·:~ 1 
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qu'on aurait ptt faire ceffer ce Commerce dans----
1a Colonie, ou le réduire à fes jufl:es bornes ; 

1 
7 

2 1
' 

on fera même peut-être obligé bientôt de le A0Ûti 
permettre aux François, en prenant des mefu-
res pour en empêcher l'abus, d'autant plus 
'lue l'Eau-de-vie des Anglois dl: beaucouP' 
plus mal-faifante , que la nôtre. 

Un dtfordre, qui attaque les mœurs, ne 
va jamais feul; il dl: toujours le principe' ou 
la fuite de plulieurs autres. les Sauvages, 
~vant que d'être tombés dans celui, dont nous 
p:ulons , à la guerre près , qu'ifs . ont toujours 
faite d'une maniere barbare & inhumaine; 
n'avaient den, qui troublât letH bonheur ; 
l'yvrognerie les a tendus intére1és, & a trou
blé la douceur, gu'i!s goûroient dans ie do
mefl:igue, & dans le commerce de la vie.· 
Toutefois, comme ils ne font frappés que de 
l'objet préfent, les maux, que leur a caufés 
~ettc paffion , n'ont point encore t<:>umé en 
habitude ; ce font des orages , qui paffent, 
r ~Ont la bonté de leur CÇil";lét~re ~ & le Fond 
(t~ CJangnirliré d~ame, qu'ifs ont reçûë de fa 
l''arnre, leur ôtent prefque le fou venir) quand 
.ils font paffés. 

Il fam avouer que du premier coup d'œil la Bonheur let 
vie qu'ils mene nt , paroît bien dure , mais Sauvages .. 
outre qu'en cela rien ne fait peine, que par 
wmparailon , & que l'habitude efl: une fe-
conie nature, la liberté dont ils jouilfent,. 
dl: pour eux un grand dédommagement des 
commodités, dont Hs font privés. Ce que' 
11cus voyons tous les jours dans quelques Man-
diaus de profeilion , & dans plufiturs perfon-
ncs de la Campagne, nous fournit une preuve· 
!enfible,. qu'on peut être heureux dans le feitll 

ll iiii 
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--.-2- 1 -.- même de l'ipdigence. Or les Sauvages le font 

encore plus réellement; premierement, parce .Août. qu'ils croyent l'être ; en fecond lieu, parce 
qu'ils font dans la poifdfion paHible du plus 
précieux de tous les dons de la Na ture ; enfin 
parce qu'ils ignorent parfaitement , & n'onr 
pas même envie de connaître ces faux biens, 
que nous dl:imons tant, que nous achetoM 
au prix des véritables , & que nous goihons fi 
peu. 

EffeéHvement en quoi ils font plus efl:ima .. 
bles, & doivent êtr .. regardés comme devrais 
Philofophes , c'efi: que la vt1ë de nos commo ... 
dités , de nos richeifes, de nos magnificen. 
ces , les ont peu touchés , & qu'ils fe fçavent 
bon gré de pouvoir s'en pailèr. Des Iroquois, 
qui en I 6 6 6 allerenr à Paris, & à qui on fit 
voir toutes les Maifons Royales, & toutes les 
beautés de cette grande Ville, n'y admirerenr 
rien , & auroient préféré leurs Villages à la 
Capitale du plus floriilant Royaume ae l'Eu~ 
rope , s'ils n'avaient p'!S vû la ruë de la Hu
cherre, où les Boutiques des Rotiflèurs, qu'ils 
trouvo.ient toujours aarnies de Viandes de 
toutes les forces, les charmere-nr beaucoup. lvfépris qu'ils On ne peut pas même dire qu'ils ne font 

font _de n~tt e enchantés de leur façon de vi v re , que parce n'a111ere ue ,.1 ·rr . l d d l vivre. q~ 1 s ne connowem pomt a ouceur e a 
none. Des Fran~ois en affez grand nombre 
ont vécu comme eux, & s'en font fi bie11 
trouvés, que plufieurs n'ont jamais pû gagner 
fur eux , quoiqu'ils puifent être fort à leur aife 
dans la Colonie , d'y revenir ; au contraire, 
il n'a pa~ été poffible à un feul Sauvaae de fe 
faire à notre maniere de vivre. On a'V pris de 
leurs Enfans au maillot , on les a ékvés avec 
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beaucoup de foin ; on n'a rien omis pour leur 1 7 ! r. 
ôter la connoiffance de ce qui fe pai1oit chez · 
leurs Parens ; toutes ces précautions ont été Août. 
inutiles , la force du fang l'a emporté fur l'é
ducation : dès qu'ils fe font vih en liberté , 
ils ont mis leurs habits en pieces, & fol t 

allés au travers des Bois chercher leurs Corn ... 
patriotes, dont la vie leur a paru plus agréa .. 
ble, que celle, qu'ils a voient 1nenée chez 
nous. 

Un Iroquois, nommé la Plaque, celui-là 
même , dont je vous ai dit, Madame, qu'en 
fauvant la vie a fon Pere dans un combat, il 
s'étoit cru dégagé de tout ce qu'il lui devoit , 
a vécu plufi.eurs années avec les François ; on 
l'a même fajt Lieutenant dans nos Troupes, 
pour le fixer, parce que c'étoit un très-brave 
Hornme. Il n'a pû y tenir , il dl: retourné 
dans fa Nation, n'emportant de chez nous 
que nos vices, & n'ayant corrigé aucun de 
ceux, qu'il y a voit apportés. Il aimoit éper
duëment les femmes, il éroit bien fait , fa 
valeur & fes belles aétions lui donnaient un 
grand relief, il avoir beaucoup d'efprit , & 
des manieres fort aimables ~ il fit bien des 
infidelles, & [es défordres allcrent fi. loin , 
<.lu' on délibera dans le Confeil de fon Canton, 
fi on ne s'en déférait pas. Il fut néanmoins 
conclu à la pluralité des voix qu'on le laiife
roit vivre, parce qu'étant extrêmement cou. 
rageux , il peuplerait le Pays de bons Guer
riers. 

Le foin, que les Me.res prennent de leurs Du foin, qcre 
'Enfans, tandis qu'ils font encore au berceau , les Meres 

efl: au-delfus de toute expreilion , & fait voi1 v_:enn~1t c. de 

b. r. fibl " r ~m:s ... a~;ull.l7 
.1C1l .~.~n 1 e.nl~Pl que nous garons tOUYC.~lt 

:Br 
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~ tl 
hie . -; ~ 1. out , par les réfléxions , que nous ajoûton 
bi( Août. 

à ce que nous jnfpi re la Nature. Elles ne le~ 
~jïl (jUittent jamais, e lles les portent partout avec 
f:::e elles, & lorfqu'elles fe;;mblent fuccomber fous 
don l e poids , dont elles fe chargent, le berceau 1 ' de leur Enfant n'dt compt pour rien: 011 
1l!IDl 

di rait même que ce (urcroît de fardeau dl: un EOIDiti 

deja 1 tl, ~douci1Iement , qui rend le refl:c plus léger. 
a1o\r Rien n'dl plus propre que ces berceaux, l'Enfant y eft commodément & mollement lnr 
aoooe · couché: mais il n'dt bandé que jufqu'à la 

' le 1 
ceinture: de forte que quand le berceau efl: 

eue j' 'LI' droit , ces petites Créatures ont la tête & la J. 

r.ue\t .! moitié du corps pendant ; on s'imaginerait en 
)ai\ Europe, qu'un Enfant, qu'on laifferoit en cet l! 

état , deviendrait tout contrefait, mais il en ~1e1 
arrive tout le contraire, cela leur rend le corps di(lR 
fouplc, & ils font en effet tous d'une taille & raoo~ 

rerrom 1 d'un port , que les mieux faits parmi nous 
mler' 

J· envieraient. Que pouvons- nous oppofer à une expérience fi génhale ? Mais ce que je vais dire , n'cft pas auffi aifé à jufiifier. 
-""l 11 Fi_gnres- ri- Il y a dans ce Continent des Nations, dîcu tes ' que qu'on nomme Têtes pl::etes , & qui ont én VIN qu!:1ques-uns. ffc 1 f1 fi 1 . 1 h d 1 A 

11; 

donnent à et e ront ort app at1, & e aur e a tete 
s~#~ 

leufs :Enfàns. un peu allongé. Cette conformation n'efl: point l'ouvrage de la Nature, ce font les Meres, li CJUÏ la donnent à leurs Enfans , dès qu'ils font nés. Pour cela elles leur appliquent fur Je Dela front , & fur le derriere de la tête deux maiTes 
:• d'àrgile, ou de quelqu'autre matiere pe(ante, 

M 1~ <i]U'elles ferrent peu à peu , jufqu'a ce que le it <:râne ait pris la forme, qu'elles veulent lui 
)Ell 

i,H àonner. Il paroh que cette opération fait beau-~eup fou.fErir ces Enfans, à qui on voit [ortir ~llii rar les. narines une. matie.re blanchâtre. aflez. .-t}n 
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tpailfe: mais ni ces accidens, ni les cris que_1_

7
_1._l_._.. 

font ces petits lnnocens, n'allarment point 
leurs Merc~s , jaloufes de leur procurer une Aol'tt .. 
bonne grace, dont elles ne conçoivent pas 
qu'on puiffe fe paifer. C'eft tout le contraire 
parmi certains Algonquins, t1ue nous avons
nommés Têtes de Boule, & dont je vous ai 
déja parlé , car ils font confifier la beauté à 
avoir la tête parfaitement ronde, & les Meres. 
s'y prennent auffi de très-bonne heure, pour 
donner cette figure à leurs Enfans. . 

Je voulois, Madame , profiter du loi!ir; 
que j'ai ici, & ·qui fera peut -être plus long , 
<JUe je ne le voudrais , pour finir tout ce que 
j'ai à vous dire fur cette rnatiere , mais quel
ques embarras , qui me font furvenus , & le' 
départ prochain d'un Voyageur , qui s'en 
retourne dans la Colonie , m'obligent à in
terrompre ce récit, que je reprendrai au pre-
mier jour. 

Je fuis, &c~ 

VINT-TROISIE\ME LETTREr 

Suite dis Caraélere des Sauvages, & de leut" 
maniere de vivre. 

De la Riviere de S. J ofeph, ce 8 Août, 1-71 r. 

J :E reprends , la fuite de mes M'é 11oires Otl 
je l'ai interrompnë, vous trouverez peut-être· 
1ne !e n'y mets }]as aiTà. d'ordre , mais on a

B- v-} 



;G JOURNAL Hrs':l'O~IQ..t1E ----cuiè 'du moins dans une Relation , ce qu'on 1 7 2 1 
• admire dans une Ode 1 ce qui dans un Poëre Ao(h. Lyrique eH: un effet de l'Art, dl: une néce.llité dans un Voyaaeur , 'lui ne peut raconter les chofes , ~u'à 1~efure qu'il les apprend , & qui eft oblige d'écrire ce c1u'il voit dans la crainte de l'oublier. 

Ce qn1 fo r - Les Enfans des Sauva"'es, au forrir du ber· t!fie les &salu- ceau, ne font aênés en ° aucune maniere , & v::tges, r cs d ' '"1 n r ) r 1 . d &r_ rend G bien es qu 1 s peuvent te rou er lllr es p1e s lUr faits. les mains, on les laiife al:let oti ils veulent rom nuds dans l'Eau r dans les Bois, dans la Bouë, & dans la Neige; ce qui leur fait un t:orps robufte , leur donne une grande fou. plefTe dans les membres, les endurcit contre ks injures de l'air; mais:mffi, comme je l'ai déja remarqué , leur caufe des foiblefies d'e[ ... toma-ch & de poitrine , qui les ru~nent de Cf!
1

, bonoe he.ure. L'été ils courent, d~s qu'ils font n~fonr· levés , à la Riviere, ou dans les Lacs, & y rcrrecu demeurent une panie du jour à batifoler, fDUr\~ comme on voit les PoifTons fe jouer, quand lesprie il fait beau tems , vers la fu rface de l~eau. Il eft certain que rien n'dl: plus p-ropre que cet exercice à les dénouer , & à les renc1re agiles~ leurs pre- On leur met auffi de très-bonne heure l'arc miers exc:rci. & la fléche eu main & pour exciter en eux: '"es, & Lur , l . • ' fl.J .11 , tr. 
~ul.a.tionen. cette emu atlan, qlll en a me1 ~ure rna1trene t1'eux> des Arts, il n'cft pas nécelfaire de placer leur J éjeuner an haut d'un Arbre , comme on faifoit aux jeunes Lacédémoniens , ils naiffent tous avec cette paffion pour la gloire, 'lui n'a ras bcfoin d'être aiguillonnée; aufll tirent-ils leurs fléches avec une jufteffe étonnante , & .il ne leur a pre(que rien coûté pour en ac~uérit ne femb!able dans l'ufage de nos armes a feu. 
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On les fait encor~ lutter enfemble , & ils -

1
-

7
-

2
.-!-.

s'acharnent tellement à cet exercice, que fou-
vent ils fe tueraient , {ion n'avoir pas le foin Ac-i'H. 
de les féparer ; ceux gui ont dn deifous en 
con~oivem un {i grand Mpit, qu'ils ne fe don-
nent pas le moindre repos , qu'Ïls n'ayent eu 
leur revanche. 

En général on peut dire, que !es Peres & ,~A. qtt~! fe_ 
les Meres ne négligent rien pour infpirer à reJ.uH l e?u-
1 E c . . . d'h cation qu on eurs tlrans cenams pnnc1pes onneur, leur donne. 
CJU'.ils confervenr rome leur vie, mais l}U'.ils 
:tpplit]Uent fouvent afTez mal, & c'efl: à quoi 
fe réduit toute l'éducation, qu'ils leur don-
I1ent. Quand ils les infhuifent fur cela , c'eft 
toujours d'une maniere indiœtte ; la plus or-
dinaire e/1: de leur raconter les belles attions 
de leurs Ancêtres, ou de ceux de le. ur Nation·: 
ces jeunes Gens prennent feu à ces récits, & 
ne foup.irent plus qu'après les occafions d'imi-
ter ce qu'on leur a fait admirer. Quelquefois 
pour les corriger de leurs défauts, on employe 
les prieres & les larmes, mais jamais les me-
naces; elles ne feraient aucune impreffion fur 
des efprirs prévenus, que perfonne au monde 
n'efi en droit de les contraindre. 

Une Mere,. qui voir fa Filie fe comporter 
mal, fe met à pleurer i ce11e-ci lui err deman
de le fu jet , & elle fe contente de 1-u.i dire· , 
Tu me deshonores. Il dt rare que cette manier~ 
de reprendre , ne foie pas efficace. Cependant 
depuis qu'ils ont eu plus de commerce ave~ 
les François , quelques - uns commenc€IIt à 
châtier leurs E.nfans,. mais ce n'eft gu~res 
<JUe parmi ceux, qui font Chrétiens, ou qui 
fe. font fixés dans la Colonie. Ordinairement 
la plus grande punition,, que les Sau.vag.es. 
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employent pour corriger leurs Enfans, c'ell: h!tm 
de leur jetter un peu d'eau au viîage, les En- i:fèt 

.Août. fans y font fort {enfibles, & généralement à' r:H 
tout ce qui Cent le reproche, ce qui vient de JCC~â~f 

11 
~e que le dépit efl: leur plus forte paffion à cet. a:ta:tai 

age 1\ d ïl ,., r 0 

Pluûwrs 
Des p-allions On a vu cs F1 es s etrang er , pour av01r Boienra 

des Sauvages, reçû une réprimande affez légere de leurs Me· i:s 1 de 

res, ou quelques goures d'eau au vifage, & don ru 
les en avertir en lui diîant, Ttt n'auras plus de I~u~s 

Ill 
Ftlle. Le plus grand ma\ dt que ce n'efl: pas rescnn 
toujours à la verm, qu'on exhorte ces jeu- r:fielem 

il' 
nes Gens, ou ce qui vient au même, qu'on ~ue les a 
ne leur donne pas toujours de la vertu , des· inconveR 
idées bien jufl:es. En effet on ne leur recom. ~t fucce 
mande rien tant que la vengeance, & c''efl: de Once 

:1 

quoi on leur montre de plus fréquens exem· brnaoi 
pl es. cnJcd, n 

Il Cemble, Madame, gu' une enfance fi mal bier:l'a 

~~~~ 
d'ifciplinée doive être Cui vie d'une jeune1Iè f~ivam le 
bien turbulente & bien corrompuë ; mais ~e chaul': 
t!>une part les Sauvages [ont naturellement lia fu:n 
t.ranguilles, & de bonne heure maîtres d'eux- aesmorc 

d mêmes, la raifon les guide auffi-bien plutôt fesjam~ 
que tes autres Hommes; & de l'autre, leur rl~u'ala 
tempéramment , [ur-tout dans les Nations tnetcuve 

1 ; 

du Nord , ne les porte point à la débauche. bni/sfe 
On y trouve bien quelc]ues ufages, où la pu· ~nae ~1 ufi 
dtur n'efl: nullement ménagée, mais il paroîc oua'autre 

''li que la fuperfi:ition y a plus de part , que la JedJOi L 

til 
è 'épravation du cœur. k.n~ iufqu'; 

Les Hurons, CJUand'nous commen~âmes à h·:nieo r~ 
:f les pratiquer , étoient plus lafcifs , & fore t~feccu 

~ 
brutaux dans leurs plaifirs. Les jeunes Gens le ou leu 
des deux Sexes s'abandonnaient fans honte à a'c"ler 
~outes forces de d.i!Iolutions, &. c'éroit Brin~ -i~~ 
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cipalement parmi eux, qu'on ne s'avifoit pas -~-7-2.-,-.
de faire un crime à une Fille de s'être profi:i-
ruée : leurs Parens étoiem les premiers à les Aoflt •. 
y engager , & l'on voyait des Maris en faire 
autant de leurs Femmes, pour un vil intérêt., 
Plufieurs ne fe mariaient point, mais pre-
noienr des Filles pour leur fervir, di(oient-
ils , de Compagnes, & route la difference· 
(]U'on metroit entre ces Concubjaes & les 
Epoufes légitimes , c'efi: qu'avec les premie-
r~s on ne conrraû?it nul engagen~enr; .du. 
refie leurs Enfans etaient fur Je meme p1ed' 
gue les autres, ce qui ne produifoit aucun 
inconvénient dans un Pays , où il n'y a·point 
de fucceJilons à recueillir. 

On ne difi:ingue point ici les Nations par leur habif. 
leur habillement, les Hommes , quand il fait lememi 
chaud, n'ont fouvent fur le corps qu'un Bra-
hier: l'hyver ils fe couvrent plus ou moins, 
fuivant le Climat. Ils ont aux pieds des efpeces 
de chauffons de 'peaux de Chevreuils paîTées 
à la fumée; leurs bas font auffi des peaux ou 
des morceaux d'é roffes , dont ils s'envelopent 
les jambes. Une camifole de peau les couvre 
jufqu'à la ceinture , & ils portent parde.lfus 
une eouverture ,.'luand ils peuvent en avoir; 
finon ils fe font une robe d'une peau d'Ours, 
ou de plufieurs peaux de Cafiors, de Loutres 

7 
ou d'autres femblables fourures , le poil en 
dedan s. Les Camifo les des Femmes de(cen-
den ju(CJu'au defious des genoux ; & lor(qu'îl 
f<lit bien froid , ou qu'elles font en voyage 
elles fe couv reur la t~te avec Ienrs convenu-
res, ou leurs robes. J'en ai vû p!ufieurs , CJll i" 
avaient de petits bonnets , faits comme des ca-
lottes;_ d'autre-s fe_ font une efJ;ece de capuce;, 
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----- qui tient à leurs camifoles , & elles ont err.; 

1 7 2. I. cr • 
core une piece d'étorre , ou une peau, qut 

Août. leur fere de juppe , & qui les envelope depuii 
la ceinture, jufqu'à mi-jambe. 

Tous font fort curieux d'avoir des chemi
fes , mais ·ils ne les mettent par-ddfous la 
camifole, que quand elles font fales, & ils 
les y laiflent jnfqn'à ce qu·elles tombent de 
pourriture, car ils ne fe donnent jam~is la 
peine de les laver . .Les tuniques ou cami foies 
de peaux font ordinairement paffées à la fu· 
mée, comme les chauffons, c'efl:- à- dire, 
qu'après qu•on les en a lai(fé pénétrer, on les 
frotte un peu , & alors elles fe peuvent laver 
comme du linge. On les prépare auffi , en les 
faiîant tremper dans t•eau , puis en les frot· 
tant dans les mains, jufqu'à ce qu'elles [oient 
feches & maniables. Mais nos Etoffes & nos 
Couvertures par"ifient bien plus commodes 
aux Sauvages. 

D.equ~lle m~- Plnlienrs fe font piquer, cômme autrefois 
m ere Ils fe P1"1es Piél:es par tout le corps: d'autres en quel~ 
quenr par 1 • r l C , 11. 
.-om le corps. que.s ennrolts 1eu ement. e n etL pas pour 

eux un pur ornement ; ils y trouvent encore, 
dit-on , de grands avanta~es: cela fere beau-
1:oup à les garantir du froid, les rend moins 
fen!ibles aux autres injures de l'air, & les dé
livre de la perlécution des Moucherons. Il n'y 
a néanmoins que dans les Pays occupés pa.r 
les Anglois , furtout dans la Virginie, que 
l'ufage de fe faire piquer par tout le corps [oit 
bien commun. Dans la Nouvelle France la 
plûpart fe contentent de quelques figures 
d'Oifeaux, de S(.!rpens, ou d'autres Animaux, 
& même des feuillac:Tes & autres fic:Turc·s fem
blables >-fans ordre ~i fymétde ~ m~is (Lùvaut 
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le caprice d'un chacun , fouvent au vifage, & -

1 
-
7
-

2
-x-.

<]Uelquefois même fur les paupieres. Beaucou 
de Femmes fe font piquer aux endroits du Aoûr. 
vifage, qui répondent aux machoires , pour 
fe garentir des maux de dents. 

Cette opération n'dl: pas douloureufe en: 
dle~même: voici la maniere , dont dle fe 
fait. On commence par tracer fur la peau bien 
tenduë la figure , qu'on y vent mettre. On 
pig1:1e enfui te avec des arrêtes de Poifions, ou 
des aiguilles, tous ces traits de proche en 
proche , jufqu'à en faire forcir le fa,ng, puis 
on paffe par deffus du charbon pile , & les 
autrt:s couleurs bien broyées & pulvéri(ées~ 
Ces poudres s'inGnuent fous la peau , & les 
couleurs ne s'effacenr jamais. Mais pen de 
tems après la peau s'enfle , il s'y forme une 
galle, accompagnée d'inflammation : la fié v re 
furvient ordinairement, & fi le tems étoit 
trop chaud, ou que l'opération efn été poufféé 
trop loin , il y aurait du danger pour la vie. 

Les couleurs, dont on fe peint le vifage, Comment, 
& la graiife , dont on fe frotte par tout le & pm~rquoi 
corps praduifcnt les mêmes avantages, & ils f~ peignent 

, le vlia•rc 
donnent, felon ces Peuples, autant de bonne t? • 

grace , que la picqûre. Les Guerriers fe pei-
gnent, lorfqu'ils fe mettent en campagne pour 
intimider leurs Ennemis, peut- être auffi pour 
cacher leur peur, car il ne faut pas croire 
qu'ils en foient tous exempts, les jeunes gens 
le font pour couvrir un air de jeuneife, qui 
les feroit moins efiimer des vieux Soldats, ou 
la pâleur, qui leur ferair refiée d'une mala-
die, & gu' ils craindraient qu'on ne prît pou_r 
un effet de leur peu de courage: ils Ie font 
ençore pour fe rendre rlus beau~ ) mais alors 
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-~-7-2-1-. -le> couleurs font plus vives~ & plus variées, 

on peint les PriConniers deninés à la mon, 
Août. je n'en f~ai pas la raifon ; c'e!l: peut-être pour 

parer la viétime, qui doit être facr.ifiée ali 
Dieu de la Guerre. Enfin on peint les Morts 
pour les expofer couverts de leurs plus belles 
robes, & c'e!l: fans doute, pour couvrir la 
pâleur de la mort, qui les défigure. 

Ornemens Les couleurs , dont on Ce fere dans ces occa· 
"cs Hommes, iions font les mêmes , qu'on employe pour 

teindre les peaux , & elles fe tirent de certai. 
nes terres , & de quelques écorces d'arbres. 
Elles ne font pas bien vives , mais elles ne 
s'eff1cent pas aifémenr. Les Hommes ajoûtenr 
a cette parure du duvet de Cygnes ou d'autres 
O.ifeaux , qu'ils femenr fur leurs cheveux 
graifles, en gui(e de poudre. Ils y joignent 
des plumes de tomes les couleurs , & des bou
quets de poil de diffèrens Animaux, cout cela 
biCarrement placé. La figure des cheveux, 
tantôt hé riflés d'un côté, & applatis de l'au
tre , ou accommodés en mi lie manieres 4iffe •. 
rèrrtes; des pend"anrs aux oreitres, & quefque:.. 
fois aux narines, une grande coquille de por. 
celaine , <jUÎ pend à leur cou , ou fur leur 
efiomach, des couronnes de plumes d'Oifeaux 
rares, des griffes ou des ongles , des ferres, 
des pattes, ou des têtes d'Oifeanx de proye t 

de petites cornes de Chevreuils , tout cela 
entre auffi dans leur aju!l:emenr. Mais ce gu' ils 
ont de plus précieux dl: toujours employé à 
parer les Captifs , lorfqne ces Malheureux 
font leur premiere entrée dans le Village de 
leurs Vain<jueurs. 

Ornemen-s ~~ e!l: à. remarquer que les Hommes n'ont 
des Femmes. gtleres fout de parer que leur tête. C'eft tout 

~c:une 

ç:rla ~~ 
ca~b~es 
lou mt 
Plru~e 
mc du 
Junt~ 
~ie~e G' 

lacün 
fe con~ 
0Jf(1 

k:! 
il n'va 
fe~rcen 
COIDit: 

laiiLn: 
ou'el!ei 
e!!esonr 

f~uresre1 
liiacnell 
&une eR 

trav~llie 
1dgnent 
ornent de 
leunEn 
fo~es ce 

oc~ligeï, 
·:ou ~eur 

u'onr 
ti::I,\En! 

C.~t~~ 



RI ~;! 
( ~~UîlUf 
!tsala 
[ltUt-~:: 
!re fa~ 

intltl, 

urs 1:~ 
\Xl'Jr(Cr 

~~~re, 
tdtî(:!: 

e~;:"1 
tlteJt!te 
kotttltc 

fom:r 
fit(~ 

n'uN VOYAGE DE.L'AMER..LIT. XXIII. 43 
le contraire pour les Femmes. Elles n'y met- -

1
-
1
-i-r ... 

tent prefque den ; elles font feulement jalou-
fes de leurs cheveux , & elles fe croiraient • Aoftr. 
Jéshonorées , fi on les leur coupait. Auffi 
lorfqu'à la mort de leurs Parens elles s'en cou-
pent une partie , elles prétendent leur mar-
CJUer la plus grande douleur, clont elles font 
capables. Pour les con[erver elles les graiifent 
fouvent , les poudrent avec de l'écorce de 
Péru!fe réduite en pouffiere , & quelquefois 
avec du vermillon , puis elles les envelopent 
d'une peau d'Anguille ou de Serpent, en ma-
niere de cadenettes, qui leur pendent jufqu'à 
la ceinture. Pour ce qui dl: du vi[a~e, elles 
fe contentent d'y tracer quelques lignes avec 
du vermillon , ou d'autres couleurs. 

leurs narines ne font jamais percées , & 
H n'y a que parmi quelques Nations, qu'elles 
fe percent les oreilles . .Alors elles y inferent 
comme font auffi les Hommes, ou elles y· 
laiflent pendre des grains de porcelaine. Lorf
C]ll 'elles font dans leurs plus beaux atours , 
elles ont d.es robes, où il y a routes forte de
figures peintes, de petits colliers de porcelah1e , 
attachés lans beaucoup d'ordre & de fyrnénie, 
& une elpece de bordure :a!fez paffablement 
travaillée ave~ du poil de Porc-Epy, qu'elles 
peignent auffi de differentes couleurs. Elles 
ornent de la même manie~e les berceaux de 
leurs Enfans, & elles les chargent de routes 
fortes de colifi-chets. Ces berceaux font d'un 
bois Uger, & ont à leur extrémité d'enhaut 
un ou deux demi-cercles de bois de Cédre , 
afin qu'on pui!fe les couvrir fans toucher à la. 
tête de l'Enfant. 

Outre 1~ foin du ménage, &. la provi!ioa 
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--,-7-1.-J-.- de bois, les Femmes font prefque toujour)' 

chargées feules de la culture de leurs Champs~ 
Aa1t. fitôt que les neiges font fonduës , & les eaux: 

LeJrs occu- fuffifamment écoulées , elles commencent à 
p.niùns. De la préparer la Terre , ce qui confifl:c à la rernuer 
culture de !al, b · b' d 1 terre. egerement avec un OlS recour e , ont e 

manche efl: fort long, après avoir mis le feu 
aux dges féches de Maïz, & aux autres Her4 

bes , qui éroient demeurées depuis la derniere 
récolte. Outre que les Grains , dont ces Peu 4 

ples font ufage, font des Graius d'été, on 
prétend que la nature du Terroir de ce Pays-ci 
ne permet pas d'y rien femer avant l'hyver. 
Mais je crois que la véritable rai(onpourquoi 
les Grains ne poufleroient pas , fi on les fe4 

moit en automne, c'efl: qu'ils fe gâreroient 
pendant l'hyver, on qu'ils pourriroient à la 
fonte d s neiges. Il (e peut faire aufli, & c'dl: 
l'opinion de pluGeurs , que le Froment, qu'on 
recueille en Canada , quoiqu'originairement 
venu de France , ait contraété avec le tems la 
propriété des Grains d'été, qui n'ont pas alfez 
de force pour pouffer p!ufieurs fois , comme 
il arrive à ceux , que nous Cernons en Septem .. 
bre & en Oétobre. 

:Des femcn~ Les Féves, ou plutôt les 'féveroles Ce fe .. 
c::s & d~s ré-ment avec le Maïz , dont la tige leur fere 
coites. d'appui ; je crois avoir oüi dire que c'efi: de 

nous , que les Sauvages ont reçu ce légume, 
dont ils font grand cas , & qui ne differe 
effeél:ivement en rien du nôtre. Mais je fuis 
furpris qu'ils ne fallent point, ou qu'ils falfent 
peu d'ufage de nos Pois , qui ont acquis dans 
le terrein du Canada un déaré de bonté fort 
li ' . ' 1 n upeneure a ce le , qu'ils ont en Europe. Le') 
Tourncfols, les Mdons d'eau, & les Citroull .. 
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les (emettent à part, & avant que d'en femer -{-.,-

2 
........ 

1
-.

la araine, on la fait germer à la fumé.e dans 0 
• l' AoCit • une terre: noue & egere. 

Pour l'ordiuairc les Femmes s'aident mu
_tuellement dans le travail de la Campagne, 
& quand il dl: tems de faire la récolte , elles 
ont quelquefois recours aux Hommes, qui ne 
dédaignent pas d'y mettre Ia main. Le tout 
finit par une Fête, & par un fefiin , qui fe 
fait pendant la nuit, les grains & les autres 
fruits fe confervent dans des trous , que l'on 
creufe en terre , & qui font tapiifés de gran
.des écorces. Pl ufieurs y laiifent le Maïz dans 
fes épis, qui font tre!fes , comme parmi n.ous 
les Oignons, & les étalent fur de grandes per
t:hes au-deffus de J'entrée des Caban nes. D'au
tres l'égrainent , & en rempliaèot de grands 
paniers d'écorce , percés de tomes parts, pour 
.empêcher qu 'il ne s'échauffe. Mais Iorfqu'on 
dl ohli~é de s'ab(eqrcr pour quelque tems , 
.ou qu'on appréhendequdquïrruption del'En
llemi , on fait de grandes caches en terre , où 
~cs grains fe confervent très- b.ien. 

Dans les Quartiers Septentrionnaux on 
,fcme peu, & en plufieurs endroits oo ne feme 
point du tour. Mais on achete Je Ma:iz par 
~change. Ce légume dl: fon fain, H efl nour-
riifant, & ne charge point l'efiomach. La plus 
prdinaire façon de l'accommoder parmi nos 
Voyageurs François cfl de le léciver, c'efl-à-
dire , de Je faire bouillir quelque tems dans 
.une efpece de Iécive. En cet éra_t il (e garde 
lontems, on en fait fes provifions pour les 
;voyages de long cours, & à me(ure qu'o.n en 
a be[oin , on acheve de le faire cuire dans 
fe~u 1 ou dans du bouillpn, {i Qn a d'e quoi 

Du Maï~P 
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_ :1:_?_2._I-.- en faire , & on y met un peu de fel. 

Ce n'dl: pas un manger défagréable, maig 
.Août. bien des gens (ont perfuadés que le trop grand 

ufage en dl: nuifible à la fanré ,_ parce que la 
lécive lui laiife une qualité corrofive, donc 
on fe re.ffenc avec le tems. Lorfque le Maù 
dl: en épi , & encore verd , quelques-uns le 
font griller (ur le charbon , & il a un très
bon goût. Nos Canadiens le nomment Bled 
groulé. Il y en a une efpece partîculîere, qui 
s'ouvre , dès qu'il a fenti le feu , on l'appelle 
Bled fleuri , & il dl: fort délicat. C'efl: de 
quoi on régale ordinairement les Etrangers. 
On le porte en quelques endroits chez les Per. 
fonnes de confidération , qui arrivent dans 
un Village, à peu près comme on fait en 
France le préfent de Vill.e. 

De ta saga- Enfin c'efi: de ce légume, que fe fait [4 
llllté. Sagamité, qui efl: la nourriture la plus corn .. 

mune de nos Sauvage~ .. Pour cela on corn· 
mence par le griller , enfuite on le pile, & 
on en Ôte ia paille , puis on en forme une 
efpece de bouillie allez infipide , quand on 
n'a pas de viande , ou de pruneaux pour en 
relev<::r le goût. On le réduit quelquefois en 
farine, que ~n appeHe ici Farine froide, & 
c'efi: une des plus commodes & des meilleures 
provîfions, qu'on puilfe faire pour les voya
-ges. Les Gens de pied ne fçauroient même en 
porter d'autres. On fait aufTi bouillir le Maiz 
dans fon épi , lorfqu'il dl: encore tendre, 
puis on le grille un peu , on l'égraine, & on 
le laiile (écher au Soleil , on le garde lon tems, 
& la Sagamité , qu'on en fait, a un très-bon 
goût. 

Le détail de ces mecs vous fera comprendre 

(:~Jitl& 
IUJnd ill 
ücnanJ 
la!Œfo 
rnèœ:~u 
airtl & 
DODIVOll 

les~ 
toJ:eoat· 

tmeoi 
ella~~ le 
\'ea~ 1 

Kœr;;a 

:::Ill pl 

hMarcn 
roirlel 
Dm les. 
1r:nJia 
~int 1 & 
co~fe auB 

~arriers. 
Parmi! 

riremfllin 

&!arette 
fourceefi 
w~ins Ro 
tomœee Tr 
~,:lice ~ue 

btou~ae 
n:: 1U! n 
faJ :ue:c 
ce ~TJJJ l! 



~·uN VoYAGE DE L'À MER. LET. XXIII. 41 
Madame, que les Sauvages ne font point dé- ----

1 I 7 l I. li cats dans eur manger : nous trouverions 
même CJU'ils ont le gotlt fore dépravé , s'il ,Aoû~ • 
. ~rait poffible d.e fixer le goût. Ils aiment la 
graifle, & elle domin.e dans tous leurs apprêts, 
.<]Uand ils peuvent en avoir: CJUelques livres 
,de chandeles dans une chaudiere de fagamité, 
la leur font trou ver excellente ; ils y mettent 
même quelquefois des chofes; qu'on ne peut: 
. .dire , & contre ldqudles ils font furpris de 
nous voir nous révolter. 

Les Nations Mé1idionnales n·avoient pour 
·toute batterie de cui fine , que des vaHl eaux de 
terre cuite. Dans le Nord on fe fervoit de 
chaudieres de bois, & on y faifoit bouillir 
l'eau , en y jettant des cailloux rougis au feu. 
Nos marmites de fer ont paru aux uns & aux: 
autres plus commodes que tout cela , & c'eft 
la Marchandife, dont on dl: plus affûré d'a.,. 
voir le débit, quand on trafique avec eux. 
Dans les Nations Occidentales la folle Avoine 
.prend la place du Mah : elle efi: b.ien auffi 
faine , & li elle efi: moins nourriffanre , la 
chaffe du Bœuf, gui cft abondante dans ces 
Quartiers-là , y fupplée. 

Parmi ies Sauvages errans, & qui ne ctil- De la Trip. 
ti vent point du tout la terre) 1orfque la chaffepe de Roche. 
& la pêche leur manquent, leur unique re[_lllcd pourrj. 

fource efi: une efpece de moufle, qui croît fur 
certains Rochers , & que nos François on.~: 
nommée Trippe de Roches: rien n'dl: plus 
infipide que ce mets, lequel n'a pas même 
beaucoup de fubfi:ance ; c'efi: bien là être ré-
.duit au pur nécdiaire pour ne pas mourir d.e 
faim. J'ai encore plus de peine à comprendre , 
~e qui m'a rounant été attefré par des Per-
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-----Connes dignes de foi , gue des Sauvages man~ 

r 1 2. 
1 

• gene par délices une efpece de Maïz, qu'on 
Ac Ût. laiffe pourrir dans une eau dormante, com

me nous faifons 1 ~ Chanvre, & qu'on en re· 
tire tout noir & puant. On ajothe même .que 
ceull:, qui ont pris goût à un mets au ffi étrange 
que celu i-là, ne veulent rien perdre de l'eau, 
.ou plu tôt: de la fange , qui en découle , & 
dont l'odeur feule feroit eapa1) le de faire bon
dir le cœur à tout autre. Cdl: apparemment la 
néceflîcé , gui a fait découvrir ce fecret, & fi 
elle n'en fait pas encore tout l'a!faifonnemenr, 
rien ne prouve mieux qu'on ne doit point 
difputer des go{'us. 

Dt~ pain de les Femmes Sauvages font du pain de 
M;:uz. Maïz , & quoique çe ne foit qll'une maffe 

.de pâte mal pétrie , {ans levain , & cuite Cous 
la cendre, ces Peuples le trouvent très-bon, 
& en régalent leurs Amis , mais ille faut 
manger chaud ; il ne fe conferve point quand 
il eft froid . Quelquefois on y mêle des Féves, 
.divers Fruits, de l'Hui!e & de la Grailfe, il 
faut de bons eilomachs pour qigérer de tels 
falmigondis. 

Différens l~- Les Tournefols ne fervent aux Sauva~es, 

l
gumc$ r. ' &']n'à leur donner une huile, dont ils fe frot-
~urs Ut:~ges. .1 l . l , d l tent ; 1 s a tuent p us communement e a 

graine, t]Ue de la racine de cette Plante. Cette 
.racine efl un peu differente de ce que nous 
appelions en France Topinambours, ou Pom
mes de Terre. Les Patates, fi .communes dans 
les Hlcs & dans le Continent de l'Amérique 
Mérid ionnalc, ont été fe mées avec fuccès dans 
]a louyGane. L'ufage continuel, que fai(oient 
toutes les Nations du Canada d'une e(pece de 
I'ctun, qui r;roic partout dans .ce Pays J a fqit 
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J-ire à quelques Voyageurs nu'ils en avaloient 

-l I 7 2L la fumée, & qu'elle les nourriffoit; mais_ cela 
ne s'efl point trouvé vrai , & n'éroi ~ fondé Août. 
<]Ue fur ce qu'on les a fouvent vû refl:er fort 
lontems fans manger. Depuis qu'ils ont gofué 
de notre Tabac, ils ne peuvent prel-=Jue plus 
foufft·ir leur Petun , & il cfl: fort aifé de ies 
contenter fur cela, car le Tabac vient fort 
bien ici , & l'on prétend même qu'en choi-
filfanr bien les terreins, on en auroit d'ex-
cellent. 

Les recits ouvra~es des Femmes, & ce qui ~uvrages 
les occupe ordinairement d.1ns les Cabannes, d.::s Femmes. 

font de faire du fil des pellicules intérieures 
de l'écorce d'un Arbre , gu'on ~ppelle le Bois 
Blanc, & ell es le travaillent à peu près , com-
me on fait parmi nous celui de Chanvre. Ce 
font encore les Femmec; , qui font les teintu-
res: elles travaiJient au ffi à plufteurs ouvrages 
d'écorce , où elles font de petites figures avec: 
du poil de Porc-Epi; elles font de petites taf-
fes , ou amres ufl:enciles de bois, elles pei-
gnent & brodent des peaux de Chevreuils , 
elles tricotent des ceintures & d..:s jarretieres 
avec de la lahe de Bœuf. 

Pour les Hommes, ils font gloire de leur Ouvrages 
oili:veté , & paifent en effet plus de la moitié des Homnacs. 

!le la vie fans rien fai re, perfi1adés CJUe le 
travail journalier dégrade l'Homme, & n'efi: 
d'obligation que pour les Femmes. L'Homme, 
.difent-ils, n'efi: gue pour la guerre, la chaffc, 
& la pêche. C'efl: cependant à eux à faire tout 
.ce qui eft néceffaire pour ces trois exercices : 
ainft les armes , les filets , & tout l'équipage 
de~ c.hafTeurs & des Pê:heurs les regarde.nt 
pnnc1palement , aufii-b1en que les canots~ 

1om. VI. C 
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----- & leurs agrets, les Raquettes, la bâritfe & la 

I 7 2. I. é d b r paration es Ca annes , mais ils le font 
Août. fouvent aider par les Femmes. Les l.htéric:ns ' 

s'occupent un peu davantage , mais ils ne rra. 
vaillent que par elprit de pénitence. 

Leur-s outils. Ces Peuples, avant que nous leur ayions 
donné des haches, & nos autres outils, étoienc 
fou embarraffés pour couper leurs Arbres, & 
pour les mettre en œuvre Ils les brûlaient par 
les pieds , & pour les fendre & les couper, ils 
fe fer voient de haches faites avec des cailloux, 
qui ne caffoient point, m:-1is qu'ils mettaient 
un tems infini à aiguiG.::r. Pour les emman
cher, ils coupaient la tête d'un jenne Arbre, 
& co:-nme s'ils enffent voulu le greffer, ils y 
faifoient une emaillure , dans laquelle ils in
feraient la tête de la bache. Au bout de quel. 
que tems l'Arbre , en fe refermant , tenoit la 
hache G ferrée, qu'elle ne pouvoir plus forcir: 
alors ils coupaient l' Atbre Je la longueur, 
dont ils voulaient avoir le manche. 

Forme des Les Villa~es n'ont point ordinairement de 
Vil:agcs, figure réguliere : la ph1part de nos anciennes 

Relations nous les repréfenrent de figure ron
de, & peut étre leurs Au.reur~ n'en avaient-il~ 
v(i que de cette forte. Du refte imaginez-vous, 
Madame , un arnas de Cabannes fans ordre 
& fans alignement: les unes comme des Han· 
garrs, les autres comme des Tonnelles, bâ
ties cl' écorces ) fotltenuës de quelques pieux' 
<]uelquefois revêruës en dehors d'un bouzil. 
lage de terre affez greffier; en un mot conf
trnites avec moins d'1rt, de propreté , & de 
foliJité , que celles des Caftors. Ces Cab~tmes 
ont quinze ou vint pieds d~ large, & quel
(IU.çfois Cetlt de loo&. Alors elles ont plufieur$ 
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feux, car uu feu n'occupe que trente pieds. -~-7-2.-l-.-Quand le rez de chauffée ne fuffir pas pour 

1 1 d 1 · Août. couc 1er tout e mon e , es Jetmes ~ens ont 
leurs lits fur une efpece d'efhade , elevée de 
cinq ou fix pieds, qui regne tout le long de 
la Cabanne ; les meubles & les proviilons 
font au · deflus, pofés fur des pieces de bois 
mifes en traverfe fous le toit. Pour l'ordinaire 
il y a devant l'entrée une maniere de vefti
bule , mi les jeunes Get1s dorment pendant 
l'été, & qui fert de bucher pendant I'hyver. 
les portes ne font que des écorces fufpenduës, 
comme des Stores, & jamais elles ne ferment 
bien. Ces Cabannes n'ont ni cheminées , ni 
fenêtres , mais on lai!Te au milieu du toit une 
-ôuverture , par où la fu tn (~e forr en partie , 
& qu'on efl: obligé de boucher quand il pleut, 
ou guano il neige ; alors il faut éteindre le 
feu, fi on ne veut pas être aveuglé par la 
fl'lmée. 

Les Sauvages fe fortifient mjeux, qu'ils ne Leur maniere 
fe logent; on voir des Villages affez bien de fe fomfier. 
paliiladés avec des redoutes, où l'on a tou-
jours foin de faire de bonne<> provifions d'eau 
& de pierres. Ces palifTades font même dou-
bles, & quelguefois triples, & ont ordituire-
ment des crénaux à la derniere enceinte. Les 
pieux dont elles font compofées, fout entre. 
Jaffés de branches d'Arbres , qui ne laiffent 
aucun vuide. Il ne fallait rien de plus pour 
foûtenir un a!Tez loDg fiége, lorfque ces Peu. 
ples ignoraient l'u(age des armes à feu. Cha-
C]Ue VjJJa~e q Une afTez grande place, maÏS 
il dl: rare qu'elles (oient régulieres. 

Autrefois les Iroquois hârifloie·~ t leurs Ca
bannes beaucoup mieux que les autres Na-

Cij 
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------ rions, & (1u'ils ne fo{H~ eux '· c .ts aujonr~ 

'f- 7 
2 1 

• d'hui; on y voyoit d ... s H,..;ur~s 1 relief, mais 
cA(Jtk le travail en é.oit fort grofh,l; depùis qu'en 

à.i verfes Expéditions o 1 a btûlé prdque toutes 
leurs Bourgades , ils ne fe font pas donné la 
peine de les rétablir dans leur premier état, 
Cependant fi ces Peuples font fi peu curieux 
de fe procurer les commodités de la vie cians 
1 es lieux de leur réildence ordinaire , que 
peut-on penfer de leurs campemens dans leurs 
voyages & dans leurs hyve111emens. Un an
cien Millionnaire ( a ) , qui pour Ce mettre 
dans la nécdllté d'apprendre la Langue des 
Montagnais, les voulut fuivre dans une chaffe 
pendant l'hyver, nous en a fait une Defcrip
tion , que je vais vous tranfcrire prefque mot 
~mot. 

OdeLtrs hy 
f çrn.;n:l.:ns. 

Ces Sauvages habitent un Pays extrême
ment rude & inculte , mais il ne l'dt pas en
core autant que celui, qu'ils choififlent pour 
leurs cha!fcs. ll f1ut marcher lontems pouç 
y arriver , & porter fur fon dos tout ce dont 
on }'eUt avoir befoin pendant cinq ou fix mois, 
par des chemins quelquefois fi affreux, que 
l'on ne comprend pas cor.cment les Bêtes Fau· 
vcs peuvem y pa{l r; fi on n'avoir pas la pré. 
camion de G: fournir d'écorces d'Arbres, on 
ne rrouv..:r8ir pas de c1t10i fe mettre à couvert 
de la pluyc & de la neige pend.wt le chemin. 
Dès qu'on fl: parvenu au terme, on ~·accom
mode un peu mieux , m.1Ïs ce mieux ne con
fifre, qu'en cc qu 'o n n'y eft pas f.1ns ceflè 
,:xpofé à toutes les injures de Pair. 

Tout le monde y rr :waill , & les Miilion;
aires, qui dans ces commencemcns n'a voient 
{a } I;e Pere P A U f ~ L E J .f. lJ N E. 
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per[onne pour les fervir, & pour qui les Sau- -~-7-2-1

6

• *' 
vaaes n'avaient aucune conGderation , n'é-
toi~nt pas plus épargnés que les autres , on na Aofu. 
1eur donnait pas même de Cabanne féparée , 
& il fallait qu'ils fe logeaflent dans la pre~ 
miere, od l'on vouloir bien les recevoir. Ces 
Cabannes, parmi la plûpart des Nations Al
gonquines , font à peu près de la figure de nos 
Glacieres, rondes, & terminées en Cône: elles 
n'ont point d'autres Îofuiens, que des Perches 
plantées dans la neige , attachées enfemblt: 
par les extrémités, & couvertes d'écorces a !fez 
mal jointes, & mal attachées ; auili le vent y 
entre-t-il de toutes parts. 

Leur fabrique dl: l'ouvrage d'une demie 
heure au plus , des branches de Sapin y tier...
nent lieu de nattes, & on n'y a point d'autres 
lits. Ce qu'il y a de commode , c'eft qu'on 
peut les changer tous les jours : les neiges 
ramaffées tout autour forment une efptce de 
parap:t , qui a fon utilité , les vents n'y péne
trent poinr. C'dl: le long & à l'abri de ce pa
rapet , qu'on dort auili tranquillement fur ces 
branchages, couverts d'une méchante peau ., 
que dans le meilleur lit; il en cofue à la verité 
aux Miffionnaires pour s1y accofuumer, mais 
la fatigue & la néceffiré les y réduifent bien
tôt. Il n'en eft pas tout-à-fait de même de la 
fumée, qui pref'lue toujours remplit tellement 
le haut de la Cabanne, qu'on ne peut y ~tre 
de bout , fans avoir la tête dans une efpece 
de tourbillon. Cela ne fait aucune peine aux: 
Sauvages, habitués dès l'enfance à être ailis à 
terre, ou couchés tout le tems, qu'ils font dans 
leurs Cabannes; mais c'eil un grand fupplice 
P?ur les Franlois, à qui cette inaaion ne con-
'VlCnt pa~. C iij 
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___ D'ailleurs le vent , qui entre , comme Je 

l'ai remarqué , par tous les côtés , y fouffie Aoûc. ~: d• un froid , qui tramlt une part , tandis qu'on 
étouffe, & qu'on dl: grillé de l'autre. Souvent 
on ne fe voit point à deux ou trois pieds, on 
perd les yeux à force de pleurer, & il y a des 
tems, où , pour refpirer un peu, il fam fe 
tenir couché fur le ventre, & avoir prefque 
la bouche collée contie la terre: le plus court 
feroit de fortir dehors , mais la plûpart du 
tems on ne le peut pas ; tantôt à canfe d'une 
neige fi épaiffe, qu'elle obfcurcit le jour, & 
tantôt parce qu'il fouffie un vent fee, qui 
coupe le vifage, & fait éclater les Arbres 
dans les Forêts. Cependant un Millionnaire 
dl: obligé de dire fon Office, de célébrer la 
Mefie, & de s'acquitter de toutes les autres 
fonél:ions de fon MiniHere. 

A toutes ces incommodités il en faut ajofr. 
ter une autre, qui d'abord vous paraîtra peu 
de chofe, mais qui dl: réellement très-con • 
.fîdéra~le ; c'efl: la perfécntion des Chiens. Les 
Sauvages en one toujours un fort grand nom. 
bre, qui les fuivent par tout , & leur font 
très--attachés ; peu careffans , parce qu'on ne 
les cardfe jamais , mais hardis & habiles 
Cha.ffeurs : j'ai déja dit qu'on les drdfe de 
bonne heure pour les différentes èhaifes, auf· 
quelles on veut les appliquer; j'ajoîue qu'il 
fam en avoir beaucoup pour chacune, parce 
E}U'il en périt un grand nombre par les dents 
& par les cornes des Bêtes fauves, qu'ils arta• 
quent avec un courage ) que rien ne rebute. 
Le foin de les nourrir occupe très-peu leurs 
Maîtres, ils vivent de ce qu'ils peuvent attra· 
per ~ & cela ne va pas bien loin , auŒ font-ils 
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toujours fort maigres; d'ailleurs ils ont peu -~-7-1-1-.-
de poil, ce qui les rend fort Cenfibles au froid. Août. 

Pour s'en garantir, sjils ne peuvent appro· 
cher du feu , otl. il dl: difficile qu'ils puilfent 
tenir tous, quand même il n'y auroit perfonne 
dans la Cabanne , ils vont fe coucher fur les 
premiers, qu'ils rencontrent , & fouvent on Ce 
réveme la nuit en fmfaut , prefque étouffé 
par deux ou trois Chiens. S'ils étoîent un peu 
plus difcrers , & fe plaçoient mieux , leur 
compaanie ne Ceroit pas trop fâcheufe , on 
sjen ac~ommoderoit même alfez, mais ils fe 
placent où ils peuvent; on a beau les chalfer, 
il reviennent d'abord. C'eft bien pis encore 
le jour; dès qu1il paroît quelque chofe à man. 
ger, il faut voir les mouvemens , (_]U'ils fe 
donnent pour en avoir leur part. Un pauvre 
MitTionnaire dl: à demi couché auprès du feu 
pour dire fon Bréviaire, ou pour lire un Li
vre , en luttant de Con mieux contre la fumée, 
& il faut qu'il elfuye encore l'importunité 
d'une douzaine de Chiens , qui ne font <jUC 

pafler & repafler fur lui, en courant après un 
morceau de viande, qu'ils ont apperçû. S'il a 
befoin d'un peu de repos , à peine trouvera .. 
t'il un petit recoin , où il foit à l'abri de cette 
véxation. Si on lui apporte à manger , les 
Chiens ont plutôt mis le muCeau dans fon 
plat , qu'il n'y a porté la main ; & Couvent 
t :mdis qu'il efl: occupé à défendre fa portion 
contre ceux , qui l'attaquent de front , il en 
vient un par derriere , qui lui en enleve la 
moitié , ou qui en le heurtant, lui fait mm
ber le plat des mains , & répandre fa fa ga mité 
dans les cendres. 

Allez. fouvent les maux) dont je viens de 
c iiij 
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---- parler, font effacés par un plus grand, & aJ 1 

7 
1 1 

• prix duquel tous les autres ne font lien ; c'eft 
.Août. la faim. Les provifions, qu'on a apportées, 

ne durent pas lontems , on a compté fur Il 
Cha!fe , & elle ne donne pas toujours. Il dt 
vrai gue les Sauvages [~avent endurer la faim 
avec autant de patience , qu'ils apportent peu 
de précautions pour s'en garantir; mais ils fe 
trouvent guelguefois réduits à une fi grande 
extrémité, qu'ils y fuccombenc. Le Mi!Iion. 
naire, de qui j'ai tiré ce d'rail, fur obligé 
dans fon premier~ hyvernemenc , de manger 
des peaux d'An o-uilles & d'Elans , dont il o~ttn1 
a voie rapera!lé fa fouranne; après quoi il lui 
fallut fe nourrir des jeunes branches , & des 
plus tendres écorces des Arbres. Il (oûrint 
néanmoins cette épreuve, fans que fa famé 
en fût aiterée , mais rous n'en ont pas eu la 
force . 

. M<~lpropwé La feule malpropreté des Cabanne~ , & 
4~$ Saurages.J'infeétion , qui en dl: une fuite néceflaire, 

font pour toue autre qu'un Sauvage, un vrai 
fuppfice ; il dl: a}fé de juger jufqu'où l'un: 
&. l'autre doivent aller parmi des Gens, qui 
ne changent de hardes, que quand les leurs 
tom bene par lambeaux, & qui n'ont nul foin 
de les nettoyer. L'été ils fe baignent rous les 
jours, mais ils fe frottent auffi-tôt d'huile ou 
de grai!fe d'une odeur forte. L'hyver ils de
meurent dans leur craife, & dans tous les tems 
on ne peut entrer dans leurs Cabannes, qu'on 
ne foit ernpefié. 

Non feulement tout ce qu'ils mangent efl: 
fans apprêt , & ordinairement fort infipide, 
mais il regne dans leurs repas une malpropre
té , qui paffe cout ce qu'on en peut dire; ce 
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GUe j'en ai vû, & ce qu'on m'en raconte,-~ -
7
-2.-,-... 

\'ous fcroit horreur. Il y a bien peu d'Ani-
maux, qui ne mangent plus proprement, & Aof1t" 
quand on a vÎl ce gui fe pafle en cela parmi 
ces Peuples, on ne fçauroit plus douter que 
l'imagination n'ait beaucoup de part à nos 
répu;nances; que bien des mêcs, gui nuifenc 
réel l~menc à notre fanté, ne produi1ent cee 
effet par la force même de ces répugnances , 
& par le peu de courage , que nous' avons à 
les 1urmonrer. 

Il fant néanmoins convenir gue Tes chofes 
ont un peu changé fur tous ces points, depuis 
notre arrivée en ce Pays; j'en ai même vl't 
chercher à fe procurer des commodités , dont 
ils auront peut- être bientôt de la peine à fe 
pafler. Quelques- uns commencent auffi à 
prendre un pc::u plus leurs précaurions pour ne 
pas fe trouver au dépourvh , quand la Chafle 
leur manquera;. & parmi ceux, gui font do
miciliés dans la Colonie , il y a bien peu 
à ajol'1rer pour les faire arriver au point d'avoir 
lln nécelfaire raifonnable. Ma is qu'il dl: à 
craindre 9..ue, quand ils en feront là, ils n'ail
lent bientot plus loin, & ne donnent dans Utl 

fuperflu, qui. lee; rende plus mal heureux en
core , qu'ils ne font préfenrement dans le fein. 
de la plus grande indigence? 

Ce ne fera pas au moins Tes Miffionnaires, 
<JUÏ les expoferont à ce ~anger ; perfuadés 
<JU'il eft moralement impoffihle de bien pren~ 
t1re ce jufh: milieu, & de s'y borner , ils ont 
beaucoup mieux aimé partager avec ces Peu· 
pies ce qu'il y a de pénible dans leur maniere 
de vivre, que de leur ouvrir les yeox fur le~ 
moyens d'y trouver dçs adoucHfemens, Auffi 

c~ 
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1 7 2. I. ceux-mêmes , ~ui font tous les jours témoins 
n:avait: 

Août. 
de leurs fouffrances , ont· ils encore bien de 

(ù:6& la peine à comprendre comment ils y peuvent 
r.'C!!b réfifier 1 d'autant plus qu'elles font fans relâ. 
avanie~, che , & C]Ue toutes les Saifons ont leurs in-
a'un Yv commodités parriculieres. 
caeaccl . ~ncomn;,o; Com~e les V~llages font toujours fitués, 
Meat tiltc de l ele ou au pres des Bo1s , ou fur le bord de l'eau 

1 \acJri esSauvagefw & (( l d J l'. ou vent entre es eux, es que au corn. 
Q!(tl menee à s'échauffer, les Maringouins & une 
lt!cH 

li 
quantité prodigieufe d'autres Moucherons, 

MilUOil excitent une perfécution beaucoup plus vive 
\t~~ar ~ncore , que celle de la fumée, qu,.on dl: mê· 
\eaan1 l;j me fouvent obligé d'appeller à fon fecours; 
[t~~\ 

i ~! 
1:ar il n'y a pr~~:fgue point d'autre remede con-

~i111.~ tre les piqûres de ces petits Infeél:es, qui vous 
~:!. mettent tout le corps en feu , & ne vous per. ;• 

1
'ir 

k7 '! mettent pas de dormfr en repos. A joûtcz à l i 
):doue €ela les marches fouvent forcées, & toujours 

très-rudes , qu'il faut faire à la fuite de ce! 
1 ~ar1, 

!1 ~3Utrtl .Barbares , tantôt dans l'eau jnfCJu'à la cein· 
rlusfti 

~ 
ture, & tantôt dans la fange jufqu'aux ge· 

Je rems naux ; <hns les Bois , au travers des ronces & 
1ugmear 

:,r 

des épines , avec danger d·en être aveuglé; 
rida 

!il 
dans les Campagnes, où rien ne garantit d'un 

Pefonoe Soleil auili ardent en été, que le vent dl: pi· 
En no ~uant pendant l'hyver. 

trait Gee Si r on voyage en Canot, la poffure gênan· 
aes mm !) 1 le , où .il faut s'y tenir , & l'appréhenfion) 
tout-a 

fi 

<JUe caufe dans les commencemcns l'extrême 
unefoci fragilité de cette voiture; l•înaél:ion, où l'on y 
&· 1 ~ h ~a, & qu'it eft impoflible d'éviter; la lenteur 

Je la marche, que Ia moindre pluye, ou un knôrre. 

l,i\1 vent un peu trop fort retarde ; le peu de (o. ···aera 
cieté,. qu .. on peut avoir avec des Gens, qui ~.··~e~ 1 

e f~a vent rien) qui ne parlent jamais> quand P· , 
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ils font occupés, qui vous infcétent par leur -r-
7
-2.-I-.

rnavaife odeur, & qui vous rempliiTent de 
falerés & de vermine : les caprices & les ma- Août. 
nieres brufques , qu'il en faut cffuyer ; les -
avanies, aufquelles on dt expofé de la part 
d'un Yvrogne, ou d'un Homme, C]lle quel-
<]Ue accident inopiné, un fange, un fou venir 
fâcheux, font entrer en mauvaife humeur; 
la cupidité , qui naît aifément dans le cœur 
de ces Barbares, à la vt1ë d'un objet capable 
de les tenter, & qui a coCué Ja vic à plus d'un 
Millionnaire: & fi la guerre efi déclarée entre 
les Nations , parmi lefquelles on fe trouve, 
le danger , que l'on court fans cdfe , ou de 
fe voir tout-a-coup réduit à la plus dure fer-
vitude, ou de perir dans les plus affreux rour-
rnens. Voilà, Madame, la vie, qu'ont mené 
funout les premiers Miflîonnaires : fi depuis 
~uelque tems elle a été moins rude à certains 
egards , il y a pour les Ouvriers de l'Evangile 
d'autres peines iméricur~s , & par conféquent 
plus fenfibles, gui bien loin de diminuer avec 
le rems , croiffent à mefure que la Colonie 
augmente , & que les Naturels du Pays ont 
plus de communication avec toutes fortes de 
Perfonnes. 

Enfin pour vous tracer en racourci le por- Porrrait en 
trait de ces Peuples avec un extérieur fauvage, racourci dea 
des manieres & des ufages , qui fe fentent Sauvage~. 
tout-à-fait de la barbarie; on remarque en eux 
une fociéré exempte de prefque tous les dé-
fauts, qui aherent fi fouvent la douceur de 
la nôtre. Ils paroilfenr fans paflion, mais ils 
font de fang froid, & quelquefois par prin-
cipe, ce que la paffion l· plus violente & la 
plus effrenée peut infpi.ru à ceux, qui n'éco~ 

Cvj 
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- 1- 7-,_-1-.- tent plus la raifon. Ils femblent meuer la vie

du monde la plus miferable, & ils écoient 
Août. peut-être les feuls heureux fur la Terre, avant 

que la connoifTance des objets , gui nous re~ 
muent & nous féduifenr, eût réveillé en eux 
une cupidité , gue l'ignorance retenait dans 
l'ailoupiflement , & qui n'a pourtant pas en. 
core fait de grands ravages parmi eux. On 
apperçoit en eux un mélange des mœurs les 
plus féroces & les plus douces, des défauts de 
Bêtes carnacieres, & des venus & des qualités 
de cœur & d'efprit , qui font le plus d'hon
neur à l'humanité. On croirait d'abord gu'ils 
n'ont aucuue forme de gouve~nement, gu'ils 
ne connoilfent ni loix , ni fubordination, & 
aue vi va nt dans une indépendance entiere, iis 
fe laiilenr uniquement conduire au hazar<l & 
au caprice le plus indompté ; cependant ils 
jouiflent de prelqt<e rous les avantages, qu'une 
autorité bien réglée peut procurer aux Nations 
les plus policées. Nés libres & irrdépendans, 
.ils ont en horreur jufqu'à l'ombre du pouvoir 
defporigue , mais ils s'écanenr rarement de 
certains principes & de cerrains ufages , fon· 
dés fur le bon fens, qui leur tiennent lieu de 
loix , & gui fupplécm en quelque façon à 
fautoriré légitime. Toute contrainte les ré
voire , mais la raifon route feule les retient 
tlans une efpece de fubordination , qui pour 
t:rre volontaire , n'en :mtinr pas moins au 
hm, <JU'its fe ((l)nr propofé. 

Un Homme , qu'ils efiimeroient beatt• 
c01:1p , les trouverait affez dociles, & leur fe~ 
wit faîre à peu pres cout ce qu'il voudroit; 
mais il n'dl: pas ai[é d'à voir leur elrime à ce 
point. Ils ne la donnent qu'au u1érite ~ &à un 
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mérite fupérieur, dont ils font auffi bons Ju- -~-7-2-1-.j..,. ges, que ceux, qui parmi nous Ce picqueot le 
plus de l'être. Ils fe prennent fur tout par la Aoû • 
phyfionomie, & il n'dl: peut-être pasd'Hon.-
mes au Monde , qui s'y connoiflent mieux : 
c'efi: qu'ils n'ont pour qui (jUe ce foit nul de 
ces écrards , qui nous féduifenr, & que n'éru-
dian~ que la· nature, ils la connoi.lienr bien. 
Comme ils ne font point efclaves de l'ambi-
tion & de l'inré1êr, & qu'il n'y a guéres qùe 
ces deux pallions, qui ayenr a.ffoibJi dans nous 
ce fenriment de l'humanité , que l'Auteur de 
la Nature avoir gravé dans nos cœurs, l'in-
égatirê des conditions ne leur efi pas néce!faire 
pour le maintien de la fociété .. 

AinG, Madame, 011 ne voit point ici, ou 
du moins on rencontre rarement de ces efprits 
haurains, qui pleins de leur grandeur, ou de 
leur mérite, s'imaginent prefque qu'ils font 
une efpéce à part , dédaignent fe refi:e dts 
Hommes, dont par confé<.]Uent ils n'ont ja
mais la confiance & l'amQur; ne connoiffent 
point leurs femblablcs, parce que la jalouîie 
Gui regne entre les Grands, ne leur permet 
pas de fe voir d'affez près; ne fe connoiflent 
pas eux-mêmes, parce qu'ils ne s'érudient ja. 
mais, & qu'ils fe flattent toujours , ne font: 
pas réfléxion que pour avoir entrée dans le 
cœur des Hommes, il fant en quelque façon 
s'égaler à eux; de forte qu'avec cette prérenàuë 
fi1périorirê de lumÏeres, qu'ils regard·enr com
me une propriété e.lTenriel!c: du rang éminent, 
qu·its occupent , la plûpart croupiffent dans 
une (uperbe & irremédiable ignorance de ce 
<]U'illeur importe le plus de fçavoir, & ne 
joui!h:nt jamais des v.éritables douceurs de la 
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égalem~nt Hommes , & dans l'Homme ce 
AoCn. qu'ils dl:iment le plus, c'efl: l'Homme. Nulle 

difl:inétion de nailfance ; nulte prérogative 
attribuée au rang, qui préjudicie au droir des 
Particuliers ; point de prééminence attachée 
au mérite, qui in(pire l'orgueil , & qui fa!Ie 
trop fentir aux autres leur infériorité. Il y a 
peut- être moins de délicateile dans les fenti
rnens, que parmi nous, mais plus de droiture, 
moins de fa<;ons , & de ce qui peut les rendre 
équi vaques ; moins Je ces retours fur foi
même. 

La feule Religion peut perfeél:ionner ce que 
ces Peuples ont de bon , & corriger ce qu'i19 
ont de mauvais : cela ne leur ei1 point parti. 
culier , mais ce qu'ils ont de propre, c'efr 
Gu'ils y apportent moins d'obfi:acles, quand 
ils ont commencé à croire , ce qui ne peut 
~tre que l'ouvrage d'une grace fpéciaTe. Il dl: 
encore vrai que pour bien établir l'empire de 
la Religion fur eux , il faudrait qu•ils la vil
fent pratiquer dans route {a pureté par ceux, 
qui la profeilènt: ils font très-fufceptibles du 
fcandale , que donnent les mauvais Chré· 
tiens , comme le font tous ceux , qui font 
infrruits pour la premiere fois des principes 
de Ja Morale Evangélique. 

Vous me demanderez , Madame, s'ils ont 
une Religion ? A cela je réponds qu'on ne 
peut pas dire C]U'ils n'en ont point, mais qu'il 
efl: alfez difficile de définir celle qu'ils one. J' 
vous entretiendrai plus au long fur cet article 
;au premier loifir C]lle faurai; car quoique je 
ne fois pas ici extrêmement occupé, je fuis li 
fouvent ipterrompu , qu'à peine .fUÏ~-jc xé· 

M 
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pondre de deux heures par jour, Olt je [ois en--

1
-
7
_

2
_

1
_ ... 

tierement à moi. Cette Leme , au11i bien <]Ue 
1a pJfrpart de celles , qui l'ont précédée, vous Août. 
fera a!lez connaître que je n'écris pas de fuite. 
] e me contente préfenremenr de vous ajoûter 1 

pour achever le portrait des Sauvag~s , que 
jufgues dans feurs démarches les plus indiffé .. 
rentes, on apperçoit des traces de la Religion 
primitive, mais qui échappent à ceux , qui 
ne les étudient pas atfez , par la rai fon qu'elles 
f01it encore plus effacées par le défaut d·inf .. 
truél:ion, qu'altét ées par le mélange d'un culte 
fuperfl:itieux, & par des traditions fabuleufes .. 

Je fuis, &c~ 

VINT-QUATRIE'ME LETTRE.r 

Des Traditions & de la Religion ies Sauvagtl 
du Canada. 

Au Fort de la Riviere de S. Jofeph , ce huit. 
Septembre 1711. 

MADAME, 

C E T T E Lettre fera bien longue , s'il ne 
1 r. . 1 ~ h • 7 z 1 ... me 1Utv1ent pas que que empec ement Im-

prévû, qui m'oblige de remettre à une autre Septembre. 
occafion à vous entretenir de ce que j'ai pû 
recueillir touchant h Croyance, Ies Tradi-
tions & la Religion de nos Sauvages. 

Rien n'efi ~lus certain, mais rien n'dl en De l 'Origi~ 
~ J br l''dé f des Hommet meme tems p us o 1cur que 1 e, que es fi 1 1 5 .... 

S d C 
, J • e on es a .. 

auvagcs e ce ontment ont u·uo Prc:m.Ler va~;c$. 
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der comme le premier Efprit, le Maitre & 
.Août.. le Créateur du Monde , mais quand on les 

prefle un peu fur cet article, pour fçavoir ce 
qu'ils entendent par le Premier Efprit, on 
ne trouve plus que des imaginations bifarres, 
des fables fi mal conçuës, des (yfl:êmes fi peu 
digérés , & fi peu d'uniformité, qu'on n'en 
peut rien dire de fui vi. On prétend que les 
Sioux approchent beaucoup plus que les autres 
de ce qu'il faut pen fer de ce premier Principe, 
mais le peu de commerce, qu'on a eu juf
qu'ici avec eux , ne m'a point permis de m'inC
truire de leurs Traditions, autant qu'il eût 
été à déGrer, pour en parler avec quelque 
forte de certitude. 

Prefgue toutes les Nations Algonquines ont 
donné le nom de Grnnd Liévre au premier 
Efprit 1 quelques-uns l'appellent Michabou; 
d'autres, Atahocan. La plûpart difent qu'étant 
porté fur les eaux avec toute f.t Cour, ~oute 
compofée de Quadrupedes comme lui , il 
forma la. Terre d'un grain de fable , tiré dll 
fond cle l'Océan; & les Hommes, des corps 
morts des Animaux. Il y en a auffi , qui par
lent d'un Dieu des Eaux , lequel s'oppofa au 
delfein rlu grand Lié v re, ou re fu fa du moins 
de le favori fer. Ce Dieu dl: . felon le!) uns, le 
grand Tygre , mais il faut obferver qu'il n'y 
a point de vrais Tygres en Canada ; ainÎl 
cette Tradition pounoir bien venir d•ailleurs. 
Enfin ils ont un troifiéme Dieu , nommé 
Matcomok, quTon invoque pendant l'hyver, 
& dont je n'ai rien appris de particulier. 

L'Areskoui de'i Hurons & l' Agreskoué de~ 
lroquois dt dAAs l'opinion de ces Peup[~ 

L:, 
c.'c:t 
&aeJI!. 
bf:e· 
ftaicn 
!londe. 
boe, & 
ro;irore~ 

:o~:m1i 

bbui, 
lll.iÏIJH· 

Tnlo~o'i 
fLJtb; 
r::c'e!t 
.::0.1:reai l 

l~Dieul 



R ~ ~~~ 
1tra\a '·~ 
, leM~·· 
,s q~l1~ o: 

flOU! [~· .. 
nierE:: 
atÎOOI~:· 

~fjfth~;, 
nitl II'J'ô· 

rri\(
1 

~IUiqJt~~ 
rre:n~r. 

1 qu'on.~ 
~errni!~· 

, aurar:·. 
r\eram· 

11J1me1, 

aauffi,· 

e~ud ù:· 
1 refuil 1: 
(dool~. 

,hb:!. 
10nt!l , 

veoi:!· 
Dieu, 

eOJlDI .• 

parrirul~ 
l'Agu. 
de w; 

UN VOY AG! DE L'Ar;ŒR.LET. XXIV. 6f 
le Souverain Erre, & le Dieu de la Guerre. _

1
_

7
_1-_l ..... ""' 

Ceux-ci ne donnent poim aux Hommes la . 
même origine, que les Algonquins , ils ne Septembw .. 
remonrent pas même jufqu'à la premiere créa-
tion. Ils font paraître d'abord fix Hommes.. 
dans le Monde , & quand on leur demande 
C]Ui les y a placés , Hs réponclent qu'ils ne le 
fçavent pas. Ils ajoûrent qu 'un de ces Hommes 
monta au Ciel, pour y chercher une Femme, 
nommée Ataherttjic, avec laquelle il eut com-
merce, & C]Ui parut bientÔt enceinte : que le 
Maître du Ciel s'en étant apperçu , la préci-
pita du haut de l'Empirée , & qu'elle fut re ... 
çuë fur le dos d'une Tonuë: qu'elle accoucha. 
enfuire de deux Enfans, dont l'un tua l'autre .. 

Il n'efi plus guefiion apïès cela, ni des cinq 
autres Hom :11es, ni même du Mari d'Ata
henrfic, laquel:e , fe lon quelques uns, n'eut 
Gu'une Fille, qui fut Mere de Thaouitfaron 
& de }ott)u/.tJ. Cc1ui-ci, qui étoit l'aîné, tua 
fon Frere, & pen de tems après fon Ayeule 
fe déchargea fur lui du foin de ~ouverner le 
1\ionde. Ils difent encore gu' Ataheniîc efi la 
Lune, & Jouskeka le Sole<iJ. Il y a, comme 
vous voyez, Madame, bien peu de fuite dans 
tout ceci ; car le Soleil efl: fou vent pris pour 
Areskoui , en tant qu'il efi Grand Génie ; 
mais y a-t-il moins de contradiétion dans la 
Théologie des lEgyptiens. & des Grecs , qui 
font les premiers Sages d.e l'Antiquiré Payen
ne? c'eit qu'il dt de l'effence d.n menfonge de 
fe contredire, & de n'avoir aucun principe. 

Les Dieux des Sauvages ont des corps, & Cc (]tT~ c•cfi 
vivent à peu près de b même maniere que qu.: les H prits 
nous: mais fans aucune des incommodirés panm cu.x. 

aufquelles nous Commes Cu jets. Le terme d'Ef 
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tu re pl us excellente que les autres. Ils n'en 
Septembre . ont poin t pour cxp•imer ce qui paife la ponée 

de leut inr .... lligence, extrêmement bornée fur 
tout ce qui n'elt pas fe nilble , ou d'un ufage 
commun. Ils donnent néanmoins à leur pré
tendus Etprirs une dpece d'immenfité , ~ui 
les rend préfens par tout , car en quelque lieu 
l)U'on fe rrouve, on les invoque , on leur 
parle, on fuppofe qu'ils entendent ce gu'on 
leur dit, & quïls agiifent en conféquence. A 
toutes les quefl:ions , qu'on fair à ces Barba. 
res, pour en fçavoir davantage, ils répondent 
que c'efl: là tour ce qu'on leur a appris; il n'y 
a même que quek1ues Vieillards initiés aux 
Myll:eres, qui en fçachenr tant. 

Selon les Iroquois, la Pofl:erité de Jouf• 
keka ne paifa point la troifiéme Génération: 
il furvint un déluge , dont perfonne ne fe 
fauva , & pour repeupler la Terre, il fallut 
changer les Bêtes en Hommes. Au rdl:c 

1 
Madame , cette notion d'un déluge univerfel 
ell: a!Iez répanduë parmi ]es Amériquains; 
mais on ne fçauroit guéres douter qu'il n'y en 
ait eu un autre bien plus récent , qui fut par· 
ticulier à l'Amérique. Je ne finirais poipr, 
1i je voulois m'arrêter à tout ce que les Sau. 
vages débitent fur Je compte de leurs princi. 
pales Divinités, & fur l'origine du Monde7 
mais outre le premier Erre, ou le Grand Efprir 
& les autres Dieux , qui fe trouvent fouvent 
confondus avec lui, il y a une infinité de 
Génies, ou d'Efprits fubalternes, bons & 

b & mauvais , qui ont tous leur cuire particulier. 
Des ons L I . A h ~ ' 1 ' d des mauvais es roquots mettent ta enuc a a tete e 

Génies, ceux-ci, & font Jouskeka le Chef des l're4 
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miers; ils le confondent même gue!(.tuefois -I--2.-1'-

avec le Dieu , gui cha!fa du · iel {ou J yeule , 7 • 
pour s'être laitfé (éduire par un Homn.e. On Septembre. 
ne s'adreffe aux m;1uvais Génies , qu~ pour 
les prier de ne puint faire de mal , mais on 
foppoîe que les autref (ont commis à la garde 
dts Hommes , & <)Ue d acun a le fien. Dans 
la langue Hmonne on les 110n me Okkzs, & 
dans l'Algonquine M . rmous: on a tecours à 
eux dan~ les perils, oti l'on fe trouve, dans 
les J: nt • pt i[es , gue l'on tait , & gua nd on 
veut 0btenir quel-que grace extraordinaire ;. 
il n'efi: rien , qu'on ne e1oye pouvoir leur: 
demander , qnelgue déraifon nab\e , & quel-
que contrai!e même , qu'il foit aux bonues 
rnœu r s. Mai s on n'efl: pas fous leur proteétion 
en naiifant, .il faut fçavoir manier l'Arc & la 
F1éche, pour mériter cette faveur , il faut 
même bien des p·réparations pour la recevoir ; 
c'efl: la plus importante affaire de la vie : ~n 
voici les principales circonfi:anœs. 

On commence par noircir le Vifage de Dirpofittons 
l'Enfant , puis on le fait jeûner pendaRt huit req~Jifes po~r 
• [; 1 · d · {j • , avoir un Ge
JOUrS , a~1s ~1 onner qudo1 que ce Olt a

1 
!n;n- nic tutélaire. 

ger, & 1 raut gue pen ant ce tems- a wn 
futur Génie tutélaire fe manifefie à lui par 
des fonges. Le cerveau creux d'un pauvre En-
fant, qui ne fait que d·e~trer dans l'adolef-
cence , ne îçauroit manquer de lui fournir des 
rêves, & tous les matins on a grand foin de 
]es lui faire raconter. Souvent néanmoins le 
jeûne finit avanr le renne marqué, peu d'En-
fans ayant la force de pouffer fi loin , mais 
cela ne fait pas une difficulté; on connoît ici, 
tomme par tout ailleurs , l'ufage commode 
fies Difpenfes. Le Génie tutélaire efi toujours 
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-
1 

• rêvé , & dans le vrai cette chofe n'dl: que 
Septembre. co1 ne un fymbole , ou une figure, fous 1a

que!Je l'Eiprit fe manifefie; mais il efi arrivé 
à ces Peuples , com•ne à tous ceux, qui fe 
font écartés d~ la Religion prim!rive, de 
s'~tt~c,her à Ia figure , & de perdre de vÎ1ë la 
real ne. 

Cependant ces fymbofes ne lignifient rien 
p·u eux-mêmes , tantôt c'efl: une tête d'Oi· 
ftau , tantôt le pied d'un Animal,. ou un 
morceau de Bois ; en un mot tout ce qu'il y 
a de plus commun, & de moins précieux. Oa 
les nferve néanmoins avec autant de foin, 
que les Anciens en apportaient à la confer .. 
vation de leurs Dieux Pénates. Il n'dl: même 
rien dans la Nature, {i on en croit les Sauva .. 
ges , qui n'ait fon Efprit, mais il y en a de 
tous les Ordres , & tous n'ont pas la même 
venu. Dès qu'ils ne comprennent pas une 
chofe, ils lui attribuent un Génie fupérieur, 
& la maniere de s'e~:prim~r alon:, dl: de dire: 
C'efl un EJPrit. Il en eft de même à plus forr.e 
raifon des Hommes, cetlX ql'i ont des talens 
finguliers , ou qui font des chofes extraordi
naires , ce font des Efpdts; c'efl:-à-dire, ils 
ont un Génie rmélaire d'un Ordre plus relevé 
C]Ue le Commun. 

Quelgues-uns , & furrout les Jongleurs, 
tâchent de perfuader à la Multitude gu'ils 
fouffrent des tranfports extatiques ; cette ma
nie a été dans tous Ies tems , & parmi rous 
les Peuples, & a en famé toutes les fau!fes Re~ 
ligions : la vanité, {i naturelle aux Hommes, 
n'a point imaginé de relfons plus efficaces 
poLu: maîtrifer les Simples; la Multitude en. 
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uaîne à la fin ceux, qui fe piquent le plus de~--....-

a- I fi A 1·. d' I72I. f.a(J'e e. Les mpo eurs merJguaJns ne o1- . 

ve~1r rien aux autres fur ce point, & ils fça- SerLembrç. 
venr en tirer tout l'avantage, qu'ils préten-
dent. Les Jongleurs ne manquent jamais de 
J.>Ublier que durant leurs prérenduës excafe~ 
leurs Génies leur donnent de grandes connoif-
fances des chofes les plus éloignées, & de 
l'avenir; & comme le hazard , fi on ne veut 
pas que le Démon s'en mêle , les fait quel-
«JiUefois deviner , ou conjeéturer a flez jufie, 
ils acquierent par-là un grand crédit; on les 
croit des Génies du premier Ordre. 

Dès qu'on a déclaré à un Enfant ce CJU'il On change 
doit détormais regarder comme fon Génie qu t>l9 uefo1' 

1 'p ét j'' fi: · fc • d l' bJ" dcGemcrute- 1 rote cur? ~In flHd1 11·~1Jt avec o1
1
n {ie. o 

1
1- laire & ,rou _ 

gation, ou 1 eu e 10norer, < e mvre es quoi. 
avis, qu'il en recevra pendant fon fommeil , 
de mériter fes faveurs, de mettre en lui toute 
fa confiance , & de craindre les effets âe fon 
courroux , s'il néglige de s'acquitter de ce 
<]U'illui doit. La Fête fe termine par un Fef-
tin, & l'ufage efi auili de faire piquer fur le 
çorps de I'Enfémt, la figure de fon Okki, ou 
de lon Manitou. Il femble qu'un engagement 
fi folemnel, & dont la marque ne peut jamais 
être effacée , doive: être inviolable , ii faut 
néanmoins bien peu .de chofes pour 1e rompre. 

Les Sauvages ne conviennent pas volon
tier~ qu'ils ont torr, même avec leurs Dieux, 
& ne font nulle difficulté dt fe jufi:ifier à leurs 
dépéns : ainfi à la premiere occafion de fe 
condamner foi-même , ou de jetter la fautç 
fur fon Génie tutélaire , c'efi toujours fur 
celui-ci, qu'on la jette ; on en cherche un 
au.u:e r~ll.S façon' & çela fe fa.it avçc les mê~ 
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I 
7 

2. • Femmes ont auffi leurs Manitous , ou leurs 
Septembre. Okkis , mais elles n'y font pa autant d'at

tention , que les Hommes , peut-être parce 
qu'elles leur donnent moins d'occupation. 

Sacrific:!s des On fait à tous ces Efprits différentes fortes 
Sau vages. d'Offrandes , yu'on appellera, fi l'on veut, 

des Sacrifices. On jette dans les Rivieres & 
.dans les Lacs du Petun , du Tabac , ou des 
Oi(eaux , CJU'on a égorgés , pour fe rendre 
propice le Dieu des Eaux. En l'honneur dl! 
Soleil , & quelquefois même des Efprirs [ub
alternes, on met èans le feu de toutes les 
çho[es , dont on fait ufa?;e, & qu'on recon· 
noît renir d'eux. C'e!l quelquefois par recon· 
noillance, mais plus fouvent par intérêt ; la 
reconnoifiance même dl: inrérelfée , car ces 
Peuples ne connoillent point les fentimens du 
cœur envers leurs Divinités. On remarque 
auffi en quelques occafions des efpcces de Li
bations , & teut cela eft accompagné d'Invo. 
cations en termes myfietieux , que les Sauva
ges n'ont jamais pû expliquer aux Européens, 
foit <]Ue dans le fond ils ne fi~nifient rien, 
[oit que le fens n'en ait pas éte uanfmis par 
la Tradition avec les paroles, peut-être au!li 
~ous en font -ils M yftere. 

On voit encore des Colliers de Porcelaine, 
du Tabac, des Epis de Mrùz, des Peaux, & 
des Ani maux tous entiers, fiurout de~ Chiens, 
fur les borf'!s des chemins difficiles ou dan· 
gereux, fur ~es Ro:: hers , ou à côré de Ra. 
picles ; & ce font autant d'Offi·andes, qu'on a 
faites aux ECprhs, C]UÎ pré fi 1e·1r en ces Lieux; 
j'ai dit qu~: le Chien e!l: la Viéti~ne !a plus 
ordinaire, qu'on leur immole; on les fufpend 
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quelquefois tout vivans à un Arbre par les 
pattes de derriere, & on les y laiffe mourir 
enragés. Le Fdl:in de Guerre, qui fe fait tou
jours de Chiens , peut bien auifi paffer pour 
un Sacrifice. Enfin on rend à peu près les mê
mes honneurs aux: Elprirs malfaifans, qu'à 
~eux , qui paffent pour propices, quand on 
~ quelque choie à craindre de leur malice. 

AinG, Madame, parmi ces Peuples, qu'on 
a prétendu n'avoir aucune idée d~ Religion, 
ni de Divinité, prefque tour paroît l'objet 
d'un Culte Reli<rieux , ou du moins y avoir 
']uelque rapport~ Quelques-uns fe font ima
giné que leurs jetmes n'avaient point d'autre 
but , que de les atcoûtumer à fupporter la 
faim , & je conviens que ce motif y pourrait 
bien entrer pour quelque chofe ; mais toutes 
les circonfraoces , dont ils font accompagnés, 
ne Jaiffent aucun lieu de douter que la Reli
gion n'y ait la principale part ; n'y eut-il que 
cerce attention , dont j'ai parlé , à ob[erver 
les fonges pendant ce tems-là; car il efi: cer
tain gue ces Conges font regardés comme de 
véritables oracles , & des avertilfemeos du 
Ciel. 

Il dt encore moins douteux que les vœux 
font parmi ces Peuples de purs aétes de Reli
gion, & l'ufage en efl: abfolument le même , 
GUe parmi nous. Par exemple , lorfqu'ils fe 
voyent fans vivres, comme il arrive fouvent 
dans les voyages & pendant les Chalfes , ils 
promettent à leurs Génies de donner en leur 
honneur une portion de la pre•tlÎere Bête , 
CJ_u'ils tuëront , à un de leurs Chefs, & de ne 
point manger, qu'ils ne fe foient acquit és de 
~~ur promelfe. Si la chof~ devient impoŒble, 

1 7 t. r. 

Septembr~. 

Des Jcûn~s. 

Des Vœux 
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_1_7_2._1.- parce ~lu~ l~ c.hedf ~ t~op éloig~é 'ils br~lent 
ce qm u1 eton eume, & en ront une e1pece 

peptcmbre. de [acrifice. 
Autrefois les Sauvages voifins de l'Acadie 

avaient dans leur Pays fur le bord de la Mer 
un Arbre extrêmement vieux, dont ils racon
wjent bien des merveilles , & qu'on voyoir 
toujours chargé d'offrandes. La Mer ayant 
<lé cou vert roure fa racine, il fe fo{uint encore 
lonrems pretqu'en l'air contre la v10lence des 
vents & des flots , ce qui confirma ces Sauva
ges dans la penfée qu'il étoit le fiége de quel
que grand Efprit: fa chute ne fut pas même 
capable de les détromper, & tant qu'il en pa
rut quelque bout de branches hors de l'eau, 
on lui rendit les mêmes honneurs, qu'avoir 
re~Î1s tout l'Arbre, lorfqu'il éroir fur pied. 

:Rapports èes La plûpart des _fcfi:ins, d~s da~fes & d~s 
Sauvagesavecchanfons me paro1ffent a vou aufh leur on
J~s Héoreux. gine dans la Religion , & en conferver en

tore diver(es traces; mais il faut avoir de 
bons yeux , ou plutôt une imagination bien 
vive pour y ~ppercevoir tout te que cenains 
Voyageurs prétendent y avoir découvert. J'en 
ai rencontré, qui ne ponvant s'ôter de l'efprir 
<JUe nos Sauvages [one defcendus des Hebreux, 
trou voient par tout des rapports entre ces Bar
bares & le Peuple de Dieu. Il y en a vérita
blement quelques-uns, comme de ne point 
fe fervir de couteaux dans de cenains repas, 
&. de ne point briîer les os des Bêtes, qu'on 
y mange ; telle cft encore la féparation des 
Femmes dans Je tems de leur<; infirmités or· 
din:tires; on leur a même, dit-on, entendu, 
ou cru entendre prononcer le mot Alleluya 
dans quelques-unes de leurs chan[ons : JTiai? 

a 
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à qui perfuadera-c'on , .gu~ qua~d ils fe per- -

1 
-
7
-

1
-

1
-. -

ç_ent les or~illes & ies nannes, 1ls le font en 
wertu de la Loi de la Circonc.ifion ? D'ailleurs S~pt~mhre • 
. ne fçait-on pas que l'ufage de la Grconci(Îon 
dt plus ancien que la Loi , qui .en fur faire 
pour Abraham & pour fa Polterité ? 4: fefi:in~ 
Aui fe fa,it ;m retour de la Chaife , ,& dont il 
ne faut rien lai!fer, a encore été pris pour un_s: 
~fpece d'holocaufie , ou pour .un re-ll:e de la 
Pâque des Ifraëlires , d'autant .plus , dit-on • 
.que quand quelqu'un ne fçauroit ven ii' à bouc 
_de fa portion, .il peur fe faire aÏgèf par fes 
voilins., .comme il (e pr.atiquoit parmi le Peu-
ple de Dieu , quand une Fami-lle ne fuffifoit 
.pas pour manger l'Agneau Pafch.al tout entier. 

Un ancien Miffionnnaire (a), quj a beau. le41rs Pr~cr~. 
~oup vécu avec les Outaouais, a écrit quç: 
parmi C!=S SaU:vages un Vieillard fair l'office 
~e Prêtre daos le.s Fefrins , dont je viens dé 
parler, <]U'il CG.11_1mence par remerci~r les Ef-
.prits du fuccès de la Chalfe ; qu·enfuite un 
,autre prend un pain de Perun , le rompt e11 
deux , & le jette dans le (eu. Ce qui efi: cer-
tain , c'el1: que ceux , L]Ui l~s one cités en 
.preuve de la poffibilité de l' ~theifme , pro-
prement dit , ne les connoillenc pas. Il dl: 
vrai qu'Hs ne raifonnent jamais fur h Reli-
.gion, & q.ue leur extrême indolence fur ce 
.point a toujours été le plus grand obfiacle , 
Gu·on ait rencontré à leur converGon au ChriC: 
.tianifme, mais pour peu qu'ou les pratique, 
on auroit tort d'en ç.onclur.e qu'ils n'ont poÎl}C 
.d'idée de Dietl. L'indolence efi f.eur caraêtere 
.dominant ; elle paroît jufques da~s les affal-
Jes, qui les intérelfent le plus; mais 1nalg~6 

(a} Le Pere Clau4e hJ.. .x. o 1J li z;, J'éfuitç. 
Tom. Yi· I) 
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---- ce défaut , mal~ré même cet efprit d'indé. 

1 7 
l. I. penda~ce, dans lequel ils font élevés, nul Peu. 

Scptembr~. ple au monde n'cft pllls défendant des idées 
confufes, qui kur font reflees de laDiviniré, 
jufques-là qu'ils n'attribuent rien au hazard, 
& qu'ils tirent de tout des prélages, qui felon 
eux font , comme je l'ai déja remarqué, des 
avertiffemçns du Ciel. 

Vdlales Sau- J'ai lu daus quelques Mémoires que plu. 
va~es. fieurs Nations de cc Continent ont eu autre· 

fois des Filles, qui vivoient féparées de tout 
commerce avec les Hommes, & ne fe ma
tioient jamais. Je ne puis ni garantir , ni 
contredire cç fait. La Virginité eft par elle
même un état fi parfait , <]U'on ne doit pas 
être furpris qu'elle ait été refpeétée dans rous 
les Pays du Mondl! ; mais nos plus anciens 
Miffionnaires n'ont point parlé, que je [~a
che , de ces Veftales , quoique plufteurs con
viennent de l'efl:ime , qu'on faifoit du Céli· 
bat dans quelques Contrées. Je trouve même 
que parmi ks Hurons & les Iroquois on 
voyoit , il n'y a pas encore lomems, des Soli
taires , qui gardaient la continence, & l'on 
montre certaines Plantes fort faluraires, qui 
nront point de vertu , difent les Sauvages, fi 
elles ne font employées par des mains vierges. 

Ce qu'ils pen· La croyance la mieux établie parmi nos 
fwt de l'1m· Amériquains eft celle de l'immortalite de 
n
1
,1Aorralité de l'ame. Ils ne 1~ croyent pourtant pa~ purement 

l1"Je. r. · · Il 1 1 ' · & '1 lJ'HitUe e , non p us que eurs Gen1es , 1 

eft vrai de dire qu'ils ne Cçauroient bien dé
finir ni les uns , ni les autres. Quand on leur 
demande ce qu'ils penfent de leurs Ames, ils 
répondent , qu'elles font comme les ombres 
~ les images· animéçs qu corps 1 &. c'eft pat 
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ntHtle~· une fuite de ce principe, qu'ils croyent que _I_2._I_ 

'~Ma~: tout eft animé dans l'Univers. Ainfi c'e!l: uni- 7 • 
mlth,, quement par tradition, qu'ils tiennent que Septembre;. 

,emrienll nos Am.es ne meurent point. Dans les diffé
~ref~ rentes expreffions, qu'ils employent pour s'ex .. 
nejart~· pliquer fur ce fujet' ils confondent fouvent 

l'Ame avec fes facultés, & les facultés avec 
Mlmoi:~ leurs opérations, quoiqu'ils fçachent fort bien 

ntlntn:on;· en faire la diH:inétion , quand ils veulent par
liemfb:1,_ ler exattement. 

mes 
1

&. Ils difent auffi que l'Ame féparée du corps I.tur idée fur 
pui1 ~j~ conferve les mêmes inclinations , qu'elle c~ qu'elle de~ 
· · ·' ·· avoit auparavant & c'efl: la rai fon pourquoi VIent' quand t~rmre t. • ' • • elle eft fépa-
l ~u'onu 1ls enterrent avec les Morts tout ce qUI étolt r~e du ,oris 
tlr~~âtt· à leur ufage. Ils font même perfuadés ~u'ell.e ' 
nais 001 demeure auprès du Cadavre jufqu'à la Fete des 
lt~arll,~. ' M.orcs, donc je vous parlerai bientôt; qu'~n-
i ue l' fuite elle va dans le Pays des Ames , ou , 

lu'o~J:~ felon quelques-uns , elle e!l: transformée en 
t Je~· Tourterelle. 
~·les~~ n·autres reconnoiffent dans tous les Hom- Pourquoi o 

1 -~ mes deux Ames; ils attribuent à l'une tout porte à man-
)te o~rej,,, tout ce que je viens de dire , ils prétendent ger!~r les 
conrrnt:.~ l' . . . 

1 
fi T.o •• .,.,e.aux. 

li 

fon là· q~ell. autre n~ qudme Jamais e corps'. 1• ce 
fendes~ n. eu: pour pa uer ans ?n au:re ; ce qm n ar- " 

1 .: rtve pour.tant guéres, dtfem-lls, qu'aux Ames 
13loellli•~ d E c 1 r li . . d 1 

1 oJ;,. es l1rans , etque ~S ayant peu JOUI e a 
1er:..·:: vie , obtiennent d'en recommencer une nou

ae Im... velle. C'e!l: pour cela qu'ils enterrent les En
Duttao:rm fans le long des grands Chemins, afin C]Ue les 
leurl~:. Femmes puiflenc en palf~nt. recueillir leurs 
(~uror, · Ames. Or ces Ames , qUI tlen.Açnt fi fidele 
rw.Q:~:. c:ompagnie à leurs corps, il faut les nourrir, 
deleun16 & c'd.l: pour fatisfaire à ce devoir, qu•on porte 
comme. ~ fur les Tombes de C]Uoi manger; mais cel~ 
:olfll ~h tJure ?Cl.J ~ &: .il fau~ qu~ ces Ames s·accoû~u-

p lj 
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---- ment avec le tems à jeûner. On a CJuelguefol~ 

. 
1 

7 2. 
1 

• affez de peine à faire fubfifl:er les vivans, fan$ 
Sçptembre. fe charger encore de fournir à la 11ourriruro 

des Morts. 
, Mais une çho(e, fur laquellç çes Peuples 

Prefc:n s (c l" 1 · · 1 " · ' qu'onfaiç flUx l')e ,.e
1
. r; ac 1ent pma.tsd en. que

1
. gue extremlt~ 

mom, qu 1 s 1e troqvent, c eu. qu au 1eu que parmt 
nous la dépouille d~s Morts enrichit les Vi
v~ns; chez eux non-feulement on emporro 
dans le tombeau tout ce qu'on po!fedoit, mais 
qn y re~oit ~ncore des préfens de Ces Parens & 
de fes Amis. Auffi ont-ils été extrêmemen~ 
fcandatifés, quand ils ont vû les François ou
vrir ~es féFulcres , pour ~n tirer le~ robes de 
Cafl:or , dont on fJVoic revêtu les Défums. 
Les tombeaux font tellement Cacrés dans ce 
Pays, qu~ 'tes profaner, c'efi la plus granda 
hofrilir~, qu'on puiffe commettre contre une 
Nat!on, & 1~ plus graqde m~rgue qu'on no 
veut plus rien ménager a ·ec elle. 

PtJ Pays de~ J'ai dit que les Ames, lorC(]Ue le tems eŒ 
/trtJçi. venu qu'eUes do~ vent fe féparer pour roujour~ 

de leurs corps , vpnt dans une Région, qui 
cft d~fiinée pour être leur demeure éternelle, 
Cette Régipn , difent les Sauvages, dl fort 
~loignéc vers l'Ocçident , ~ les Ames met
tent plufieu rs rpojs à ~·y rendre. Elles ont mê. 
me de grandes difficultés à furmonter • & elle~ 
t=ourent de graq.cls rifgues, avant ql.le d'y arri. 
ver. On parle fur -tout d'un fleuve, qu'elles 
ont a pafler, & fur lequel plufieurs font nau· 
frage: d'un Chien, dont elles ont beaucoup 
de peine à fe défendrç ; d'un lieu de (ouf. 
frances , où elles expient leurs faures; d'un 
;mtre , où Îont tourmentées les Ames des Pri· 
fonniçr~ de gu~+re , q~i Pn~ é.té brûlés J & oij . . ' 

, ttoomo 
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Cette idée dl caufc qu'après la mort de ces 
Malheureux , dans la crainte GUe lèurs Ames Septembr~. 
ne demeurent autour des Cabannes , pour fe 
venger des tourmehs , qu'on leur a fait fouf ... 
frir, on a grand foin de vifiter par tout , &: 
de donner fans celle des coups de baguette , 
en pouffant des cris affreux, pour obliger ces 
Ames à s'éloignet. Les Iroquois difent qu•A-
tahentGc fair fon féjour ordinaire dans ce 
Tartare, & qu'elle y dl: uniquement occupée 
à tromper les Ames , pour les perdre ; mais 
que Juskeka n'omet rien pour les prémunir 
contre les mauvais defieins de fon Ayeule. 
l)armi les récits fabuleux, qu'on fait de ce 
qui fe pafiè dans ces Enfers, fi reffemblans à 
ceux d'Homere & de Virgile , il y en a un , 
qui paroîr copié d'après l'aventure d'Orphée 
& d'Eurydice; il n'y a prefque rien à y chan· 
ger C}Ue les noms. 

Au refie , Madar.1e , le bonheur , dont les Comttlcrtt 
Sauvages fe flattent de jouir dans leur pré- ils,p~éren ?.ene 
tendu Elifée ils ne le regardent pas précifé- ~enter d erre 

' ] é r d l erernellemcm ment comme a r compente e a Vertu : heureux 
av.oir été bon Cha!feur, brave·-à la Guerre , • 
heureux dans toutes fes Enrrepdfes, avoir tué 
& brûlé un grand nombre d'Ennemis, ce font 
là les feuls titres, qui donnent droit à leur 
Paradis, dont tome la félicité confifie à y 
trouver une Chafie & une Pêche , C]UÎ ne 
manquent jamais , un Prinrems éternel , une 
grande abondance de toUtes chofes, fans être 
obligé de travailler, & rous les plaifirs de$ 
fens . C'efi auffi là tout ce qu'ils demandent à 
leurs Dieux pendant la vie. Toutes leurs 
Chanfons, qui font originairement leurs Prie: 

D Hj 



7 8 1 0 l11t ~ A l. H 1 s T 0 J. 1 Cl u 1 ~(1 --res , ne roulent què fur les biens préfens , n ~~nt 1 7 2 r. ' f\:. . n.· 1 d n y e JamaiS quen10n , non p us que ans S~: ptembre.leurs Vœux , de la vie future; ils fe croyent 
ailûré d'être heureux dans l'autre monde, à proportion de ce qu'ils l'auront été dans cc. lui -ci. 

Des Ames Les Ames des Bêtes ont aufli leur place dans fi cs Bêtes. les Enfers , car , felon les Sluvages , elles ne 
font pas moins immortelles que les nôtres; ils leur reconnoiffent mêrpe une forte de rai. {on, & non-feulement chaCJue eîpece , mais chaque Animal , fi on les en croit , a auffi fon Génie confervateur. En un mot ils ne mettent de difference erure nous & les Brutes, que du plus au moins. L'Homme, difent-ils, efi le Roy des Animaux , qui tous ont les mêmes attributs, mais l'Homme les poffde dans un dégré fort fupérieur. Ils tiennent encore que dans les Enfers il y a des modéles d'Ames de toutes les efpeces , mais ils s'embarra!lent pe11 de développer cette idée , & en général toutes celles, qui font de pure îpécular-ion, ne les occupent pas beaucoup : les plus fages Philo. fophes de l' AntÎ<-]Uité payenne , gui fe font tant toqrmentéi pour les éclaircir, onr-ils beaucoup plus avancé qu'eux ? On ne peut marcher îurement dans ces ob(cumés , qu'a• vec le flambeau de la Foi. 

n~ bnature Il n'y a rien , fur quoi ces Barbares ayent des Songes fe- porté plus loin la !npedl:ition & l'ewava-lon les Sauva· • ' . ges. gance, que ce qm regarde les Songes; mats ils varient beaucoup dans la maniere, dont ils expliquent leurs penfées fur cela. Tantôt t'eft l'Ame raifonnable , qui fe promene 1 tandis que l'Ame fenfirive continuë d'animer le corps. Tantôt ''dl le Ciéwe familier, qui 
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donne des avis falutaires fur ce qui doit arri- _

1
_
7
_

2
_

1 
..... -

ver ; tantôt c'eft une viGte, qu'on reçoit de 
rAme de l'Objet, auquel on rêve ; mais de Septembre. 
quelque fa~on , que l'on conçoive le Snnge, 
il efl: toujours regardé comme une chofe fa-
crée, & comme "le moyen le plus ordinaire, 
dont les Dieux fe fervent pour faire Connoîcre 
aux Hommes leurs volontés. 

Prévenus de cette idée , ils ne peuvent 
comprendre que nous n'en faffions aucun cas. 
Le plus fouvent ils les regardent comme des 
deGrs de l'Ame inCpirée par quelque Efprit, 
ou un ordre de fa part; & en conféquence de ce 
principe ils Ce tont un devoir de Religion d'y 
déférer; un S~uvage ayant rêvé qu•on lui cou· 
poit un doit, il fe le fÎt réellement couper à 
fon réveil , ap rès s'être prépar~ à cette impor
tante aétion par un fefl:in. Un autre !>'étant 
vfr en fonge Prifonnier entre les mains de Ces 
Enoemis, fut fort embarraffé ; il conlu]ra le! 
Jongleurs, & par leur confeil il fe fit lier à 
un poteau , & brûler en plufieurs parties du 
corps. 

11 y a des Songes heureux, & il y en a de 
fnneftes. Par exemple, ré ver qu'on voit beau· 
coup d'Elans , c'eft, dit-on , ligne de vie : 
fi l'on a vfr des Ours, c'eft figne qu'on mourra 
bientôc. J'ai déja dit qu'il en faut excepter les 
tems , où l'on fe prépare à la chaffe de ces 
Animaux. Mais pour vous faire voir, Mada
me, jufqu'od ces Barbares porrent l'extrava~ 
gance au Cujec des Songes , je vais vous ra
conter un fait attefl:é par deux témoins irré .. 
prochables , & qui ont vû la chofe de leurs 
propres yeu.x. • • Hiltoire a 

Deux M1ffionnaues voyage01ent avec des ce ru1ec. 
D iiij 
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-,-7- 2- 1-. Sauvages, & une nuit , que tous leurs Con; 

duél:eurs dormoient profondément, un d'eux 
.Septembre. s'éveilla en fnrfaut tout hors d'haleine, pal~ 

pi tant , faifant effort pour crier , & fe débat· 
tant, comme s'il ~ût été agitf de quelque 
Démon. Au bruit, qu'il fit , tout le Monde 
fur biemêt fur pied : on crut d'abord que cet 
Homme étoit tombé dans un accès de phre~ 
Jléfie ; on le faifi , & on mit tout en ufage 
pour le calmer ; mais ce fur inutilement : fes 
fureurs croiif0ient toujours ; & comme on ne 
pouvoir plus l'arrêter, on cacha toutes les at~ 
mes, de peur de quelque accident. Quelques
uns s·aviferent enfuire de lui préparer un 
breuvage avec de certaines herbes d'une gran~ 
de vertu ; ma:is lod-qu 'oB y penfoit le moins, 
le prétendu Malade fauta dans la Riviere. 

On fen retira fur le champ, & il avoua 
qu'il avoir froid , cependant il ne voulut pas 
approcher d'un bon feu , qu'on avait allumé 
dans l'inll:ant : il s•affit au pied d'un Aibre, 
& comme il paroilfoit plus tranquille, on lui 
apporta le bouillon, qu'on lui avoir préparé. 
C'efi: à cet Enfant, dit -il , qu'il faut le don. 
11er , & ce qu'il appelloit un Enfant , éraie 
une peau d'Ours. , qu'on avoir remplie de 
pailles : on lui obéit, & l'on verfa tout le 
bouillon dans la gu eu le de l'Animal. On lui 
demand:t alors qud éroit fon mal ? J'ai révé, 
répondit-il , qu'un Huarr m'étoit entré dans 
l'dl:omach. On fe mit à rire, mais il falloit 
guérir fon imagination blelfée , & voici la 
maniere , donc on s'y prir. 

Tous fe mirent à contrefaire les infenfés, l ;1oi 

& à crier de toutes leurs forces qu'ils avoient k 1' 

autli un Animal dans l'eftomach, mais ll~ 
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ajoûterent qu'ils n'écoient pas d'humeur de fe _

1
_

7
_ 1_1-.-

jetter dans la Riviere, par le froid qu'il fai-
(oit, pour l'en déloger; qu'ils aimoient mieux Septembre. 
fe faire fuer. Notre Hypocondre trouva f"avi9 
fort bon ; on drdia fur le champ une Etuve; 
& tous y enùerent en ctiant à: pTei'ne tête_ 7 

enfuite chacun fe mit à cdntrefaire l'Animal,. 
dont il feignoic avoir l'efiomach chargé, qui 
une Oye, qui un Canard , qui une Outarde •: 
<1ui une Gtenouilfe : le Rtveur coi1trent auffi 
fon Huart. Le plaifanc eft que tous les autres-
battoient fa mefure, en frappant fur lui de 
foutes leurs force·s , à: ddlein de le lafler & 
de l'endormir. f>our tOUt autre , que pour un 
Sauvage , il y av_oi.t tle quoi le mettre en urt 
~cat à ne· pouvoir fermer l'œil de plufieurs 
jours; rôutefois ils vinrent' à bout de ce qu'ils· 
voufo)enr. le Ma·lade dormit lonrems , & à 
fon réveil if fe trouva guéri ; ne fe fentant 1 

ni de la fueur , qui auroit dftl'épuifer, ni des· 
c·oups , dont il avoit le torps meurtri , &:: 
ay~nt .Perd~ jufqu'a~ fouvenir d"un Conge , 
qUI lm avo1è tant couré·. 

Mais ce n'dl pas feufement celui, qui· a Mallîete ~ 
révé, qui doit fatisfaire aux oblioations, dbom~fed~é,: 

,.
1 

,. • J • " • rr 7- r arraue u ... 
GO 1 s 1mag~ne UI .etre Impotees par lOn, Lon: réve , qu"an& 
g_e : ce feron un cnme pour tous ceux , a qm il en coute 
il s'adrefl'e, que de lui re fu fer ce qu'ii a defi ré tr~p pout Y. 
en révant , & vous ju~~z bien , Madame ) fausfau:e. 

qùe cela peut drer à conféquence. Mais com-
me les Sauvages ne font point înterdfés , ils 
abufent beauc·oup· moins de ce principe , qu'on 
ne feroit ailfeurs; & puis chacun peut avoir 
{on tom. Si la chofe déGrée dl: de nature~ 
ne pouvoir être fournie par un Particulier 1 

le Publ-ic s''n t:harg:; fallut-il l'aller ch~rçh~ 
Dv 
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1 à cinq cent lieu«s, il la faut trouver à quel~~« 1 

7 1. • prix que ce foit, & on ne fçauroir dire ave~ 
Septembre. quel foin _on la conferve, quand vn efl: venu 

à bout de l·avoir. Si c'dt une cl &re inanimée 
1 on eft plus tranquill e , mais fi c'dl: un Ani. 

mal , fa mort caufe des inquiérudes érqn~ 
nantes. 

L'affaire dt plus férîeu(e encore, fi ~uel. 
qu•un s·avife de réve• qu'il c ::~ ffe la tête a un 
autre, car il la lui calTe en effet, s'ille peut; 
mais malheur à lui , fi quelgu'autre s'avile à 
fon tour de fonger qu'il venge le More. D'ail. 
leurs avec un peY de préfence d'efprit, on fe 
tire aifément d'embarras; il ne faut que f~a .. 
voir oppofer fur le champ à un t~l rêve un 

:s'aue, e fon?:~ , qui Je conrredi fe. " Je vois bien, 
:ndit alors le premier Réveur, que ton Efprit 
,.,dl: plus fort que le mien , ainfi n'en parlon$ 
~plus. u Tous ne fom pl'urtant pas fi faciles à 

démonter; mais il en dl: peu, qu'on ne con-
tente , ou dn!1t on n'appaire Ie Génie par m, 
quelque préfent. kn~ 

De la F~te • Je ne fçai pas, fi l:t Religion 3 j;tnuis e~ ~'il 
.I~JSy~~es. parç à ce que l'on appelle communément l~t laoor 

Fête des Songes. & de ce (llle h:c; Iroqucis 8C &rrnr 
quelques autres ont beaucoup mit ux nommé 6a~fil 
le renverfiment de ta Cer'Uet/e. C'eft une ef.. :o1: 
pcce de Bacchanale, qui dure ordinairement 
quinze jours, ~ fe c~léhre fur la fin de l'hy
ver. Il n'dl pojnr de folie , qu•on ne faff~ 
alors; &. çhacuo court de Cabanne en Ca
banne, déguifé en mille manieres tontes ri .. 
diGuJes: on brife & on re n'·erfc: roue, & per .. 
fonne n'o(e s'y cpporer. Quiconque ne veut 
pa~ fe ttouver dans une telle confuflon , ni 
~tre ex.t>ofé à toutes lfi:s avanies • tùl y f~\1~ ~~~ 
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dluyer,, doit s'ab~enter. Dès q~·01~ reoc,?ntre -~-7-2.-I-. -quelqu un, on lm donne fon reve a deviner, 
& s'il le devine, c'efr à fes dépens, il faut Septembre.
qu'il donne la chofe , à quoi ron a rêvé. A la 
fiu on rend tout , on fait un grand fefrin , &( 

J'on ne pen fe plus qu'à réparer les tri fies effets 
de la Ma(carade, ce qui le plus fouvent n'eft 
Eas une petite affaire : car c'efr encore là une; 
de ces occafions , qu'on attend fans rien dire , 
pour bien frotter ceux , dont on croit avoir 
reçu quelgue offenfe: mais la Fête finie, il 
faut tout oublier. 

Je trouve la delcription d'une de ces Fêtes Defcriptioa 
dans le Journal d'un Millionnaire ( a), qui d'~ne de ceç 
en fut bien malgré lui le fpeéhteur à Onnon- Fetes. 

tagué. La voici. Ellt= fut proclamée le vint. 
deu:xiéme de Février, & ce furent les An .. 
ciens, gui firenr la proclamation avec le mê-
me férieux , que s'il eût écé quefi:ion d'un~ 
affaire d'Etat. A peine furent-ils renrrés chez 
eux , qu'on vit partit ~e la main Hommes, 
Femmes & Enfans, preî9ue tout nuds , quoi,. 
qu'il fît un froid intolerable. Il entrerent 
d'abord dans toutes les Cabannes , puis ils 
furent quelque _rem~ à errer de tous côtés , 
fans f~avoir où ils alloient, ni ce qu'ils vou. 
}oient : en les eut pris pour des Perfonnes 
yvre", ou pour des furieux , qu'un tranfport 
avoir mis nots d'eux-mêmes. 

Hufieurs hornerent là leur folie, & ne 
paru'"ePt plus. Les autres voulurent ufer dtt 
privilé~e de la Fête, pendant laquelle on elt 
réru ré bors de fens , par conîéguenr n'êrrc 
poinr refponf:~ble de ce qu'on fair, ·& v:nger 
1es querelles paniculien:s. Ils ne s'épargnenmc 

'"} l~ p"·c (..laude i> Au. o ~. 
D vj 



!4 JouRNAL HisTOft-tq_ut ----2.-I- affiuément pas . Aux uns ils jettoient de l'eau 1 7 • à pleine cuvée, & cerre cau , q.ui Ce glaçoir Septembre. d'aborcl, éroit capable de trarrfir de froid ceur, qu1la reeevoient. Ils cotlvroiem Ies autres de (endres chaudes , ou de tomes fortes d·im .. mondiceç ; quelques-uns prenoient dts ti fons ou des charbons aTiurnés , & les lançaient à la tête du premier , qu•its rencontraient; d'autres brifoient tout dans· les Cabannes, [e ruoient fur ceux , à Qur if en voulaient, le )es chargeoiem de CP~ps. 11 falloir, pour fe délivrer de cerre per(écurion , deviner des longes , en louvent ron ne concevoir rien. Le Miflionnaire & fon Compagnon furent fouvent fur le poi-nt d'êrre plus <]OC témoins tle ces e:xnavagarrces: on de ces P hJ énetiqucs entra dans une Cabanne, où il lb avoir vû fe réfugier dès le commencement Heun:uîe-.. ment pour eu·lf", j,fs venoient d'en forrir; car il y a-voir-tont lieu de croi·re· que· ce Furieux -vouloir leur f.tire tm mauvais panL Décon .. ~ertê p:H leur fuite, if s'écria qu'il vouloit f}tfon devinâr fon fon ge, & qu'on y latisfît fur l'heure :- comme on tardoit trop, il die: je tuë un Françci-s ; autlirât le Maître de la Cabanne jetta un hab ir FrançoiS., q_ue ce fu .. rieux- perça de rlufieur~ coups. 
Alofs celui, qui le lui avoic j-'né, enrrant à fon tour en Ft,reur, dîr gu' il vouloir venget te Fran~o is, & qu'il allo ir réd\.d1 e err cendres toUl! Je Village :· il commença en effet pat mettre Je feu' à f.1 propre Cabanne . où cene fcene s'é:coir paffét: , & rom le monde en érant forti, il s'y enferma. Le feÙ, qu'il avoit allu· mé en. plufieurs endroits, ne paiOjifoic pOÙlt encore au deh~rs 1 quand un. des Mia.ioo~ 
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rts fe préfenta pour y encrer: on Juj dit ce 9ui -~-7-,.-~-.venoit d'arriver, & il craignit que fon Hote 
rte fttt plus le mahre d'en forcir, C]Uand if Je Septembre. 
voudrolt ; il enfonça la po ne , faifit Ie Sauva· 
ge, Je mir dehors, t'teignit le feo, & s'enfer .. 
ma dans la Cabanne. Son Hôte cependant· 
courait roue le Vitla~e en criant C]U'il vot11'oi' 
rout brûler :on lui jetta un Chien , dans l'ef .. 
pérance 'lu•it atfouv1roir fa rage fur cee Ani .. 
mal, if dit que ce n'étoir pas alfez, pour ré. 
pat er {'affront, qo 'o.n !ni a voie fair, en tuant. 
un Fran~ais dans fa Cabant'e : on fui jetta un 
fecond Chien, il le mit en p1éces, & dans le-
moment tome fa fureur fe- calma. 

Cet Hom111e avoit un Frere, qui voul'ut 
auffi jooet fon rôfe Il s'habiffa àpeu près,. 
tomme on reprrfenre Tes S~ryres, fe cbuvrant 
de feu irles de Maïz dt•puis la têre· juf'lu'aux 
pieds ~ j) fic équipper deux Fen· mes en vraies 
Még:eres, fa face noircie, les cheveux épars, 
un~ peau d'e-l oup fur le corps , ~ 011 pie'n à la 
main. Ainfi ef€ol ré if va d'ans routee: le Câ
ba nes, criant & hurfant d'e toure (a force; 
il gtimpe fur le toîc, y fait mi lie tours avec 
aura or de foupleffe, qu'au!Oir ptl faire Je plus 
habile: Danfeur de Cordes, puis if jene des 
cris êpouvantables, comme s'il ~·oir :arivé 
(_]Udqut: gra-rd mafheur; enfuirr .il' defcenl, 
marcLe gravement prtcédé de fes dellx Bac-
chantee;, <lUi furieufes à leur tour, renverfer.tt 
avec leUJ s pfeux rem ce <;u i fe r enccn· re fur 
leur pafl:1ge. Elles éroi rn t à peine délivrles 
t!e cette mar.ie, Otl Jaff~,s d'e faire retn pét
fonnage, gu\1ne aune Femme prit leur pf<1ce 

7 
tntra dans la Caban e , oti éroienr les deux 
:féf~ütts J ~ arrnéç d'une Arquebufe) ~1'el!~ 
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-~-,-2.-I- venoit de gagner en faifant deviner fon r~e, lm*· 

• elle chanta la guerre, & fit contre elle. même: trt 1 
Septembre. mille imprécations, fi elle ne ramenoit pas 

des Prifonniers. 
Un Guerrier fui vit de près cette Amazone, 

l'Arc & une Fleche d'une main , & de l'autre 
une Bayonnerte. Ap rès qu'il fe fut bien égo• 
fillé à cri~r, il fe jetta tout à coup fur une 
Femme, qui ne penfoit à rien, lui porta Ca 
Bayonoette à la gorge , la prit par les che
'Veux, Jui en coupa une poignée, & fe retira. 
Un jongleur parut enfuice, ayant à la main 
un bâron orné d~ pluii'es, par le moyen du .. 
quel il fe vantoit de deviner les choîes les 
plus cachées. U'n Sauvage l'accompag"oit 
portant un vafe rl!mpli de je ne îçai quelle. 
Jiqueur, dont il lui donnoit de terns en tems 
à boire; le Charlatan ne l'avoü pa~ plt!tÔt à 
la bouche , qu•illa rejettoit , en fouflam fuc 
fes mains & fur fon bâton, & a chaque fois il 
4evinoir routes les énigmes, qu'on l-ui propo• ~"' 
{oit. 

Deux Femmes vinrent après, & firent en .. 
tcnclre qu 'elles a voient des délirs; l'une écen· 
dit d'abord une Narre , on devina qu'el ede .. 
mandait du PoifJr.n , & on lui en donna. M 
L'autre avoir un Hnyau a la main , on com• AD 

prit qu'elle vouloit avoir un Champ pour le 
t:ultiver ; on la mena hors du Villa!!e 1 & 
on la mit à même. Un Chef avoif rêvé, di· 
foir il , qu~il voyoir de-ux Cœurs humains; 
on ne pin expliquer Î<.)n Songe , & cela mit 
tour le monde en gran.~e peine. Il fir bien du 
bruit, on p olonre-a n ême la f êre d'un jour; 
tout fut inutile, & il fallut qu'il feti:Jnquil· 
li~ât. 'Iantôt_ o.u voyoit des t.roupes de gtllS 
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armés, qui fai(oient mine de vouloir (e bar- --1.~,-
tre ; tantÔt des band~s de Baladins , qui 1 7 • 
jouaient coures fortes de farces. Cene manie Septembre. 
dura quarre jours, & il parut que c'éroir par 
conliciérarion pour les deux Jéluires, qu'on 
en avoir ainft abregé le rems \ maie; on y lit: 
bien autane de dé(ordres, <]U'on avoir accoû-
tumé d'en f~ire en CJUinze. On eur cependant 
encore cet égard pour les MiŒonnaües • 
qu'on ne kc: troubla point dans leurs fonc~ 
tions, & t}u'on n'empêcha point Ics Chrétien$ 
de s'acguirer de leurs devoirs de Reljgion. 
Mais en voila affez fur cet arriclc> ; je fe, m~ 
ma Lettre pour la don~er à un Voyageur , CJU~ 
retourne <!ans la Colonie , en vous af::.fmmt 
q_ue je fuis , &c. 

VINT- CINQUIE'ME LETTRE. 

Suite ~es Traditions dts Sau'V~~ges. 

r arre1, ,~ Au Fort de ]a Riviere de S. 1 ofeph , cc r 4; 
< 1 di(J~ 1 r, ~eprcmbre , 172.1. 

poaevim 

&onlwc M 
alarnli;,' ADAM E, 
uo (~·· 
rdJ 1 IL y a trois iours que je· partis <ri ci pour 

~~ t'avo:: me rend e à Chicagou ~ en céroyanr la Rive 
r e((!ll:l Mérid ionale du Lac Michi~an ; nais nous 01 ~ trotl':âmes ce I ac fi fort en fureur, que nous 
~o~ge ,11 :' prîmes le p:J rti de revenir ici, & de choifir 
~me • 
nelafrr Nune aL

1;;e rou~efir~ur ~a~ner la .lonyfiane. 
r
1
· ''Jt· otre nepart en xe au tCI7e, & ;e vais pro-
ur~ul Ji d d . d d . 
desuo~j~ : ter c c~s eu~t JQurs e rct-u:. ement JiOu.t 
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-,-7---1.•1-.- reprendre mon Récit [ur les U'Cages & lesTra~ 

S 
. . b dlcions de nos Amériquains, 

eptem re. L S . · d J • di es auvages 1 ans ce que ~vous an 1t 
D,es_ mauvais dans ma . dernierè tertre , ne reconnoiff-ent 
GsenJ~s, &des que !~opération d0s bons Génies 1 les Ceuls 
orc~-ers. s· • . . • t' d l 'fi br~1ers , & ceux, qut urent e ma e ces, 

patient pour êrre eti commerce avec Je·s mau. 
vé1is, & ëe font [ut tout les F~mmes, Gui 
e.~ercent ce détefhhle métier. Les Jongleurs 
de profeffion , non feulement ne s'en ~~ êlenr 
pas, au moins ouvertement, mais ils font une 
étude particnliere poo r (~avoir dé cou rir les 
Sons, & en empêcher les pern1deux dfm. 
Dans le fond il n'y a guéres daus raut " 
c]u'on m'a racont~ fur teia ~ qne de la charla
tanerie ; ce font de' Serpens , donr on expri· 
me le venin ; des Herbes cueHEes en certainS' 
tems , & en pnmoncant de cerraiot>s paroles; · 
des Anim<tux . gu'o~ ~gorge, & dom on ~ttc 
Guelquès parties da-ns le feu .. 

Chez le-; IlJjoois & d'ans quel<Jue~ autre~ 
Nations, on fair de petits MarmN,zer~ pour 
reprélênter ceur, d'onr on veur :-bré'~er les 
jours, & qu'on perce atr cœur. D'autres fois 
on prend une Pierre , & pa-r te moyen de 
quelques Ïnvocarioi"S on pré'tc:nd en former 
Une femblable clans le cœur de fon Ennemi. 
Jefuic; Derfu4dé qt;e cela arrive rarement,ii 
Je Diabfe ne s·en t11êie ra" j tomefQ'ÎS on ap· 
prébende reflemenr les Magicienc; • que le 
moindre fonrym fufht pour- mettre en pieces 
<lfiiconque df tant foit peu (ouvçonné de 
l'être. Mais qunique cerre Profdlio" fc1it fi 
dangereu(e, if fe trouve partout des Gens, qui 
n~en onr. point d'autre. Il efi: même vra\ <lue- · 
Jes, _plt~s fcnfC:s & lesm"ins créd'ulc:s de ceuxJqu' 

ji))" 
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Ufages& 1 t)uNVoYAGE :rH L'AUER. L~T. XXV. s, 
s, ont le plus pratiqué les Sauvages, conviennent 
~ue~1011r qu'il y a 'luelquefois du réel dans leur Magie. 

1 
7 

1 1
' 

ne reooc. Ces Infideles , Madame , feroieot-i ls les Septembre, 
Glnie~ i' (~;:uls, en qui on n'auroit pas reconnu l'opéra-

lfent demi' tion du Démon ? Et quel autre Maître que cet 
f erceavet ~ Efprit mal-faifant & homicide dès le commen-
lles ftm! tt:ment du Monde ( 11) , auroit appris à ~a nt de 
.rier.laJ... Peuples, qui n'ont jamais eu de commerces 
~tntne i~ les uns avec les autres , un art , que nous ne 
rr,llllili:· fçaurions regarder comme abfolument frivo-
iavolr~:' le , fans contredire les Divines Ecritures? Il 
csrero~cir.il faut donc avou~r que les Puifiances Inferna-
~~rellw· les ont quelques Suppots fur la Terre, mais 
~. ~rdl: que Dieu a mis des bornes très étroites à leur 
~ns,~ot:~ malignité, & ne permet quel'!uefois qu'on 
cueillio : reffente les elfers du pouvoir, qu'il a jugé à 
jecenai~r" propos de 1ailfer, que pour fervir tantôt fa 
lrge & Jufiice , tantôt fa mifericorde. 
eu.' Il faut dire à peu près la même cho(e des De~ Jon .. 
• aue' Jongleurs du Canada, qui font profeffion de glcurs. 

rsMliDI n'avoir de commerce qu'avec ce qu'ils appel-

l
n mr lent Génies bienfaifants , & qu'ils fe vantent 
cœrrr. ~·, de connoîrre par leurs moyens ce qui fe palle 

"

rar Ir dans les Pa ys les plus éloignés , ou cc qui doit 
nrltcnl r. arriver dans les tems les plus reculés; de de
r couvrir la [ource & la nature des Maladies 
~:::~:: les plus cachées, & d'av<lir le fecret de les gué

rir; de difcerner dans les Affaires les plus em
al ;toc:c broiiillées le parti, qu'il faut prendre: d'ex
!a~ickc; pliguer les Songes les plus obfcurs ; de faire 

r
or m~"!: réuffir les Négociations les plus difficiles; de · 

ro~~:~ rendre les Dieux propices aux Guerriers & aux 
Challeurs . Ces prétendus bons Genies , font, 

~ourl~f comme tous les Dieux dn Paganifme, de véri-
:ftmlcrr. cablesDémons,lefquels reloivent des homma'"! 
iauJ~~~ ta) han, S. H• 
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-~-7-:.-l.- ges, qui ne f~~t df~ qu'au ftul vrai Dieu,~ 

dont les Premges 10n~ encor: plus dangereux 
SeprernbJe. que ceux des mauvais Gémes, parce qu'ils 

contribuent davantage à retenir leurs Ado. 
rateurs dans leur aveuglement. 

Il eft hors de doute que parmi leurs Suppôts 
les plus hardis font les plus refpeél:és,& qu'a~ 
-vec un peu de manége ils perfuadent ai(é. 
ment des Peuples élevés dans la Superll:ition. 
Quoiqu•on ait vii PaÎtre ces lmpofieurs, s'il 
leur preCJd envie de fe donner une nailfance 
furnaturdle, ils trouvent des Gens, qui les 
en croyent fur leur parole, comme s'ils les 
avoient vû defcendre du Ciel , & qui pren .. 
nenr pour une efpece d'enchantement & d'il. 
Jufion de les avoir cru d'abord nés comme le! 
autres Hommes ; leurs artifices font néan. 
moins pour l'ordinaire fi groffiers & li ufés; 
qu'il n'y a que les Sots; & les Enfans, qui s'y 
lailfent prendre ; fi ce n'eH: lorft)tl'ils agilfent 
en <.J ualité de Médecins : car qui ne f~ait que, 
lorfqu'il efl: quefi:ion de recouvrer la famé, 
la crédulité la plus exceilive dl: de tous les 
Pays , de ceux , qui fe piquent le plus de fa. 
geffe, comme de ceux; dont les lumieres font 
plus bornées. 

1 eurs pre{H. A près tout, Madame , je le repete , il efr 
f>'s· difficile de ue pas tomber d'accod que p~rmi 

ces Infideles il fe palfe quelquefois des cbo(es 
très-capables de tromper , au moins la Mu!. 
titude, pour ne rien dire de plus. J'ai oui dire 
à des Perfonnes , dont je ne pouvoi5 foupçon. 
ner, ni la bonne foi, ni la prudence, que 
lorfque ces Impofi:eurs s'enferment dans 
Jenrs Etuves pour fe faire fuer , & c'efi:-là une 
de leurs plus ordinaires préparations pout 
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faire leurs prefl:iges , ils ne différent en rien -

1 
-
7
--1-. -

des Pythoniffes, telles C]Ue les Poëtes nous les l. 

ont repréfenrées fur le Trépied : qu'on les y Septembre. 
voir entrer dans des convulfions & des en-
thoufiaLines , prendre des tons de voix , & 
faire des aétions, qui paroilfent au-deffus des 
forces humaines , & qui infpirent aux Speél:a-
teurs les plus prévenus contre leurs impofl:u-
res une horreur & un faHiifement, dont ils ne 
font pas les maîtres. 

On aCsCue encore qu'ils fouffrent beaucoup 
clans ces occafions, & qu'il s'en trouve, qu'on 
n'engage pas aifément, même en les payant 
bien, a fe livrer ainfi à l'Efprit, qui les agite. 
Mais il ne faut pas croire qu'il y ait du fur-
naturel en ce qu'au fortir de ces fueurs violen
tes, ils vont fe jetter dans l'eau froide & CJUel
quefois glacée , fans en reifentir aucune in
commodité. Cela leur efl: commun avec tous 
les autres Sauvages, & même avec d'autres 
Peuples du Nord (a). C'dl: une expérience, 
qui déconcerre un peu la Médecine , mais à 
laquelle le Diable n'a certainement aucune 
part. 

Il efl: encore vrai que les Jongleurs rencon
trent trop fouvent jufi:e dans leurs Prédic
tions , pour croire qu'ils devinent toujours 
par hazard , & CJU'il fe pafle dans ces occafions 
des chofes, CJUÏl n'dl: pre[Cjue pas poffible 
d'attribuer à aucun fecret naturel. On a vù les 
pieux, dont ces Etuves éroient fermées, fe 
courber ju[qu'à terre, tandis CJUe le Jongleut 
fe tenait rrantJuille, fans remuer , fans y 

(il) Le Poëre R!GNARD l vû fair~ltl.ltlêmc chof' en 
nous allùrc dans fon voya· Botlulje. 
e de. LappGnie , qa'il a 
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-i-7-1.-r-.- toucher , CJU'il chantoir, & gu'il prédi(o!! 

l'avenir. Les Lertres des anciens Miffionnai~ 
Sep:embre. res fonr remplies de faits ·, qui ne laiflent au .. 

cun Joute CJUe ces Séduél:eurs n'ayent un véri .. 
table commerce avee le Pere de br féduél:ion 
& du menfonge. Plufieurs François m'ont par. 
lé fur le même ton , je ne vous en citerai 
qu'un trait , que je [liais d(l [ource, 

Vous avez vû à Paris Madame nE MAR· 
s o N , & elle y efl: encoJe; voici ce ~ue M. 
Je MarCJuis de Vaudreuil fon Gendre , aél:uel. 
le ment notre Gouverneur Général, me racan• 
ta cet H y ver , & qu'il a fçû de cette Dame, 
qui n'dl: rÎen moins CJU'un e[prir faible. 
Illeéroit un jour fort ÎnCJuiete au fi1jetdeM. 
c:le MarCon, Cori Mari, lequel 'ommandoit 
dans lin Pot1:e, CJUe nous a vions en Acadie; il 
étoit ab Cent , & le tems CJU;il avoir marqué 
Four lon r~tour éroit pafté. Une Femme Sau. 
vage, CJU i vit Madame de MarCon en peine • 
lui en demanda la cau(e , & l'ayanc apprife • 
lui dit , après y avoir un peu rêvé , de ne 
plus fe chagriner, CJUe fon Epoux reviendrait 
tel jour & à relle hc:ure, <JU'elle lui marqua, 
avec un Chapeau gris fur la tête. Comme elle 
s'apperçuc <JUe la Dame n'ajoûroit point foi à 
fa préditl:ion , au jour & à l'heure , qu'elle 
avoir affignée, elle retourna chez elle, lui de. 
manda fi elle ne vou loir pas venir voir arriver 
fon Mari . & la preaa de telle forte de la Cui .. 
vre, qu'elle l'entraîna au bord de la Riviere. 
A peine y écoienr-elles arrivées, que M. de 
Marfon parut dans un Canot , un chapeau gris 
fur la têre ; & ayant appris ce qui s'éroir palfé, 
affùra , gu'il ne pouvoir pas comprendre corn· 
ment la Sauvageae a voit pû f5avoir l'heur' & 
le jour de fon arrivée. 
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Cet exe.mple? Mada~e, & beaucoup d'~u- -~-7-2-1-.tres, que ;e f~a1 , & qm ne font pas moins 

certains, prouvent qu'il y a quelquefois de Septçmbre. 
l'opération du Démon d;ms la magie desSau- De I.a Pyro., 
yages; mais il n'appartient, dit-on ,qu'aux. m~m:1e. 
]onglt:urs de f~ire les ~vocations, quand il 
s'agit des affaires publiqu~s. On prétend que 
tous les Algonquins & l~s Abénaquis prati-
quaient autrefois- une efpece de Pyrqmapcie , 
dont void tout le myfierç. Ils réduifoi~nt eq 
une poudr.e très-fine du _çharbon de bois 4e 
Cedre ; ils difpofoient cette poudre à leur rn~-
niere , puis y mettaient le feu , & par le tour , 
que prenait le fe~ en cour.ant fur cette poudre, 
~ts connoilfoient , di.foient-ils , ce <]U'i1$ 
cherchoienc. On .ajoûra <]Ue les Abénaquis t 
c:n fe conv.e.rciflant au Chrifiianifme, ont eu 
bien de la pcin.e à r.en~n.cer à Ul} ufage , qu'iÎ~ 
regardoient comme un moyen très~innocent 
~e connaÎtre ce qui fe pafioit loin de che2. eux, 

Je n'ai pas oui dire que les Particuliers, JnJl:ajl~~io~t 
qui voulaient poffeder ces fortes de fecrets ,desJ?nzle~~~ 
~uiTent bdoin , pour y être initiés , de paiTei: 
par aucune épreu~e; mais les Jongleurs der 
profe.ffion ne fopt jamais revêtus de ce carac-
~e~e, qui leur fait · contraétq une r:fpéce de 
Falfre avec les Génies , & .9ui rend lçrirs per-
(onnes refpeétables , qu'apres s'y être d~fpofés 
p,ar des jeunes , qu'ils pouffent très-loin, & 
p,endant l.efquels ils ne font autre ehofe , que 
battre I.e rambour, crier , hurler , chant(!r, & 
fumèr. L'infiallation fe fait cnfuire dans une 
tfpé~e de Bacch:anale , ~vec des cérémonies G. 
~xtravaganres) & accompagnées de tant de 
(ure9-rs, qu'on dirait que le Démon y pren~ 
~s-lors po1feffi~Jl4e leurs fer[onp~~~ · · · 
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---- Ils ne font néanmoins les Miniftres de ces 

I 7 2. I, n· ' d 
teux preren us , que pour annoncer au• 

,Septembre. Hommes leurs volontés , & pour être leurs 
Di:$ Pr~tres. lnterprétes: car fi l'on peqt donner le nom d~ 

facrifices aux offrande' que ces Peuples font à 
leurs Divinités, les Prêtres parmi eux ne font 
jamais les l ongleurs : dans les cérémonies pu. 
bliques, ce font les Chefs, & dans le domefl:j. 
que, ce font ordinairement les Peres de Famil· 
le , ou à leur défaut le plus confidérable de la 
Cabanne. Mais la principale occupation des 
Jongleurs , ou du moins celle, dont ils red. 
rent plus de profit , c'efr la Médecine: iii 
exercent cet art avec des principes fondés fur 
l;t connoifiance des !impies, fur l'expérience 

1 
& fur la conjonéture, comme on fait par. 
tout , mais il eft rare qu'ils n'y mêlent pas d: 
la fuper!l:ition , & de la charlatanerie, dont 
le Vulgaire efi: toujours dupe. 

'Mal:tdiesor- Il n'y a peut-être point d'Hommes au 
tii?ams par- Monde , qui le foient plus de ces Impofteurs, 
m1 les Sauva- 1 S · •. 

1 
· . que es au v ages , qu01qu 1 y en alt peu, quz 

~· ayent moins befoin de recourir à la Médeci· 
ne. Non-feulement ils font pre[que tous d'une 
complexion faine & robufie, mais ils n'ont 
connu la plûpart des Maladies , aufquels nous 
fommes fujets , que depuis qu'ils nous ont 
fréquentés. Ils ne fçavoient ce que c'eft que la 
Petite Vérole, quand ils l'ont reçûë de nous, 
& l'on ne doit attribuer les grands ravages, 
qu'elle a faits parmi eux, qu'à cette ignorance. 
La Goute, Ja Gqvelle , la Pierre, l'Apoplexie, 
& quantité d'autres Maux, fi communs en Eu .. 
rope, n'ont point encore pénétré dans cerra 
partie du Nouveau Monde rarmi les Naturels 
âij Pays. 
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esMiru' 1 Il eft: vrai <]Ue les excès, <]U 'ils font dans -~---
1 rtl.· 1 • A ' 1 ]2. I. 'lr lnfl:: eurs reu.1ns , & eurs Jeunes outres , eur 

,& ~ caufent des doulenrs & des foiblefies de poi- Sept~rnbre. 
t~onn::!· trine & d'efiomach , qui en font perir un 

ICtes~t'l;, grand nombre. Il meurt auŒ <]Ua11tité de Jeu-
~~armi~m nes-Gens de Phthific , & l'on prétend que c'ell 
lltldre·· une fuite des grandes fatigues , & des exerci-
,&~aniK ~es violens, I)Ul<]Uels ils s'expofent dès leur 
tle~~c:~t · enfance, & avant qu'ils foie nt en écat de les 
usconf~. fupporter. C'dl: une fottife de croire, comme· 
~aleow. font <]UCI<]ues-uns, qu'ils ont le fang plu 
sceijt · froid <]Ue nous, & d'attribuer à cela leur in.o 
1 la \1:··· fenfibilité prétenduë dans les tourmens ; mais 
~rinci~' ils l'ont extrêmément balfamique , ~ cela 
es furl'. vient f.ans doute de ce qu'ils n'ufent point de 
co~m~t,:; Sel nid~ rien de ce que nous employons, pour 
'ilsn'r relever k goût des,.viandes. • 
1 cnariu.. Il ell: rare qu 1ls regardent une Malad1e urage, qu'ita 
u~e. comme purement naturelle , & ~ue parmi les f ~nt de leurs 

oint t,-1; reméd~s ordina~res , dont ils uCenAt, ils en re- Simples, 
s~e' k connolflent, qUI ayent par eux-memes la ver· 
'il e~ ·, tu de guérir. Le grand ufage, qu'ils font de 
r' leurs /impies, efr pour les playes 'les fraél:u ... 

recounm I d'fl . 1 1 . 1 • flr· res, es 1 ocauons , es uxatwns & es rup-
frt'e~··. tures. Ils blâment ks grandes incifions , que 
l~.c, ~· font nos Chirurgiens pour nétoyer les playes, 

• 1 es'.~;··· ils expriment le fuc de plufieurs Plantes, & 

~15 ~DU! fi . 'l . 1 avec cett~ compo mon 1 s en attuent tout c 
~r cc~!. pus, & fuh]u'aux ef<]uilles , les pierres, le 

1 °~~: fer., & genéralem~nt tous les corps étr~ngers. 
~."ru_ <]UI font demeures dans la partie bleffee. Cei 
Ulcau .. mêmes fucs font toute la nouriture du Mala~ 
ierreJ!. de , jufqu'à ce C]Ue fa playe foir fermée : celui, 
6,co~m: qui le pan fe, en prend auŒ, avant <]Ue de 
reoe~~~ fnccer la playe ' quand il eft obligé d'en ve
f3!1DliQ, pü là ~ n1ais il y vient rarell}ent? le plus fou 
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7
-1.-I-.- vent ii fe contente de feringuer de ce jusdanc 

la playe. 
Scrœmb.re. Tout cela dl: dans les regles, mais comma 

il faut à ces Peuples elu furnarurel par-toue, 
. fouvent le Jongleur déchire la playe avec les 
tlents, & montrant enfuice un morceau de 
bois, ou quelqu'auer~ chofe femblable, qu'il 
avoit eu la précaution de mettre dans fa bou. 
che , il fait croire au Malade qu'il l'a tiré de f(IÎe: 
fa playe., & que èétoit le charme, quicaufoit ~n.Jk 
tout le danger de fa maladie. Ce qui efl: cer· ilk;~ 
tain, c'eftqu'ilsont des fecrets & des remédes L::n~, 
admirabies. Un os rompu dt bien repris, & IHl 

folide en huit jours. Un Soldat François,qui 
étoit en garnifon daBs un Fort rte l'Acatlie, 
tomboit du Hauc-mal , & fes accès étoient 
devenus prefque journaliers, & crès-violens1 
une Femme Sauvage , qui fe trouva préfence 
à un de fes accès, lui alla faire deux boles 
d'une racine pul vérifée , dont elle ne dit point 
le nom, recommanda qu'on lui en fît prendra 
un à. la fin du premier accès , qu'il auroit 1 
avertit qu'il fuëroit bc:aucoup, & qu'il auroit 
de grandes évacuations par le vomilfement & 
par les fel~es, & ajoi'na que, fi le premier bol 
n'emportait pas toUt le mal, le fecond le gué. 
riroic parfaitement : la chofe arriva , comme 
elle l'avoir dit ; le Malade ·eut çncore un accès 
après la premiere pri(e ~ mais ce fut le der
nier. Il jouie dans la fuit~ d'une fapté par· 
faite. 

Ojve;$ a~mes Ces Peuples .ont encore des remédes prompts 
Refl\Cdes: & {ouvùains contre la Paralyfie, l'Hydropi· 

fie, & les Maux Vénériens. Des rapures de 
Bois de Gayac & de Salfafras font leurs Spéci· 
Jiques OFdin.airei contre les deux dernier~s 

· Maladies\ 
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Maladies ; ils en ~ont une ~oi1Ion, gui en -

1
-

7
-.:.-l-.

guérir & en garantit, pourvu gu'on en faffe 
un ufaae continuel (a). Dans les Maux ai- Septembre. 
gus, c~nme dans la Pleuréfie, ils ttava111emt 
fur le côté oppofé à -la dou"Ieu-r ; ils y mettent 
des cataplâmes, qui attirent, & empêchent 
les dépôts. Dans la Fié v re ils u(enr de lotions 
froides , avec des décoétions d'Herbes, & 
·préviennent par-là l'inflammation & le .tran(-
pon. Ils vantent funom !a diete, mais ils t~e 
la fonr confifl:e-r, gu' à s'abfienir de certains 
.alimens, qu'ils efiiment leur être nuifibles. 

Ils n'avaient pas autrefois l'ufage de {a 
Saignée, & ils y !uppléoi.:nt par des Scarifi
cations aux endroits , où ~ls f.entoient du 
mal : Hs -y app1iguoie-nt enfui te une maniere 
.de ventou(eavec des courges, qu'ils remp!if
foienr de matieres combultib!es , aufquel!es 
ils mettaient le feu. Les Cau!Hques , les 
Ultulations, les Boutons de feu leur étaient 
familiers ; ma.is .comme ils ne connoiifoient 
fOÎnt la Pierre lnfer·nale, ils (e (er voient à fa 
-place de bois pourri. Aujourd'hui la Saionée 
leur tiet~t !:ieu de tout <:ela. r>ans les Q~ar
tiers du Nord on ufoit beaucoup de Lave
mens; une VeŒe leur fervoit de Seringue. Hs 
ont contre la Dyfenrerie un reméde , qui a 
prefque toujours (on effet; c'efi: un jus, qu'ils 
expriment des e~trémités des branches de 
Cédre, après les avoir fait bien bouillir. 

Mais leur grand rcméde, & leur arand De la Sueur. 
préfervatif contre cous les Maux, dl la ~eur. 

(a) On a parlé depuis 1 de nos MiliionnaÎL;es , & 
.d'une ~ou~re, compo(ée qui guérit radicalement 
~e trOis Stmples , ~u un en peu de jours le Mal de 
Sauvage a donnée i un Naples le pius invétéré. 

Tom. Vl. E 
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---- J c viens de vous dire , Madame, qu'au fortir que ,~ 

1 7 2. 
1 ' de l'Etuve , & lorfque l'eau leur découle de or~ti: 

Septembre. toutes les parties du corps, ils vont fe jetter &o:t 
dans la Ri viere ; fi. elle dl:trop éloignée, ils 1~~ 
fe font arrofer de l'eau la plus froide. Souvent pÎ,c. 
ils fuent uniquement pour fe délailer, pour xdJ 
fe tranquillifer l'efprit , & pour être plus en Jtf!it:~ 
état de parler d'affairçs. D~s CJU'un Etranger ·~~~ . 
arrive dans une Cabanne, on lui fait du feu, r: ·:~:, 
on lui frotte ks pieds avçc de l'huile , & tOUl îl'~:& 
de fuite on le condui~ dans une Etuve, où 1:::.4~ 
fon Hôte lui tient compagnie. Ils ont même fi:.S 
une autre manierç de provoquer la fueur 1 

qu'on emf>loy!! dans de certaines Maladies: 
elle con fifre à étendre le Malade fur une e(. 
péce de Couche un peu élevée , fous laquelle 
()n fait bouillir dans one Chaudiere du bois 
d•Epinette, & des branches de Sapin. La va
peur , qui en fort , caufe une fueur des plu1 
abondantes : on prétend même que l'odeur 
s:n dl: très- falutaire ; la fueur des Etuves, qui 

J 1ùfi: procurée que par la vapeur de l'eau ver. 
fée fur des Cailloux, n'a point cet annta~e. 

f'rincipes, . Dans. l'Acadie une Maladie n'étoit cenf~e 
fur quoi rot:- b1en feneufe, que quand le Malade pevoulo!t 
le, ~ ou.re la abf~lument rien prendre, & plufieurs autres 
Me .... ccme des Nattons font c:ncore dans cette erreur: quel-
~auvapesr ' fi, , . fi l' <JUe evre, CJU on a1t, 1 on veut manger., 

pn mange de tout , comme les autres. Ma1s 
dès que la Maladie paraÎt dangereu[e , c'efr
~-dire , quand le Malade rejette toutes forte$ 
de nourriture, on y apporte beaucoup d'at· 
tendon. Il dl: vrai que les principes, fur lef· 
quels efi: fondée toute la Médecine des Sau· 
vages , font fort extraordinaires, on ne refu(e 
ûeu iU Maladç dç '~ CJU'il demande , parc~ 
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-que, dit-on , [es délirs en cet état font des -~-7-2-1-.ordres du Génie, qui vei lle à Ca confervarion; 
& quand on appelle les Jongleurs , c'efi: moins Septembre. 
-à caufe de ·leur habileté, que parce qu'on fup-
pofe , Cju'ils pr.uvent mieux fçavoir des Efprits 
la caufe du mal , & les remedes , qu'il y fauc 
appliquer. . . , 

D'ailleurs , on ne veut nen avon· a fe re· 
procher , il fernble que Ia Mort perde une 
partie de ce qu'elle a d'affreux , quand elle 
vient à la fuire des remedes , dût-elle en être 
l'effet. Nos Sauvages fe font en cela fournis 
à. la loi commune, & au préjugé général de 
toutes les Na ti ons & de tons les fiécles ; & 
ils font d'autant plus excu{ables, ce femble ~ 
-àe porrer fi loin 1a crédulité, que reconnoi[ .. 
fant du furnaturel dans toutes les maladies, 
& faifant entrer la Religion dans l'arc de les 
-guérir, ils fe-croyenr moins obligés de rai
fonner, & fe font un devoir de fe lai.lfer con
.duire à l'aveugle. 

Souvent le Malaae fe met dans la tête que Idéeexrrava
fon mal efi l'effet d'un maléfice alors toute game fur les 
l'attention fe porte à 1e découvri;, & c.,eft Je maladies. 

-devoir du Jongleur. Il commence lui-même 
far fe faire fuer , & quand i1 s'efi bien fatiaué 
a crier, à fe débattre, & à invoquer fon Gé-
nie, la premiere chofe extraordinaire , qui 
lui vienr en pen(é~, il lui attribue la cau fe de 
la ma-ladie. Plufieurs, avant CjllC d'entrer dans 
t'Etuve, prennent un breuvage compofé, fort 
propre, difent-ils , à leur faire recevoir l'im-
prelfion ~éle~e, & l'o~1 prétend que la pré· 
fenc.e del efpnc fe mamfefte par un vent im-
pétueux , qui fe leve tout à coup ; ou par un 
.mugil.fement que l'on enrcnd fous terre; ou 

E ij 
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----- par l'agitation & l'ébranlement de l'Etuve. n'rs 1 7 2 1 

• Alors plein de fa prétenduë Divinité, & plll6 n'eo t~ 
Septembre. (emblable à un Energumene, qu'à un Hom. H 

me infpiré du Ciel, il prononce d'un ton af
firmatif fur l'état du Malade, & rencontre 
quelquefois aikz jufre. 

'lmpoll:ure Mais ces Charlatans ont imaginé un moyen 
~es.Jongleurs. ,a!fez fingulier de n'être jamais refponfables 

des événemens. Dès .qu'ils voyent un Malade 
.tourner à la mort, ils n.e manquent jamais de 
fai re une Ordonnance, dont l'execution efr 
fi difficile, qu'ils onr à coup fùr leur recours 
fur ce qu'eUe n'a pas .été exaétement fui vie. Il 
Jùfi: pas concevable à <]Uelles extravagances 
jls fe portent en ces occafions; il y a des Ma. 
Jades, à t]UÎ ils commandent de contrefaire les 
foux ; dans certaines maladies ils ordonnent 
àes Danfes , qui font ordinairement fort la[. 
çives; prefque toujours on diroit qu'ils ont 
bien moins et) vl'lë de guérir le Malade, que 
d'avancer fa mort ; mais ce qui fait voir la 
force de l'imagination fur les Hommes, ces 
Médecin~ avec toutes leurs folies, guériffent 
aufli fouvent que les nôtres. 

teur cruauté I 1 y a d~s Pa y~ , od , quand le Malade & 
;a l'éJard des défefperé , on l'acheve pour l'empêcher de 
::M:J~~es dé-languir. Dans le Canton d'Onnonragué on 
fl;lpcm. fait mourir les petüs Enfans , qui perdent 

leurs Meres , avant que d'être fevrés; on les 
~ncerre même tout vj vans qVec elles, parce 
,qa'on efi: perfnadé <]U'une autre Femme ne 
r.ourroit pas les nourrir, & qu".ils mourraient 
âe langueur ; je ne fçais pourtant pas fi de. 
puis que1que tems ' ils n'ont pas renonce à 
cette barhare col'unme. Quelgues autres aban· 
ponp..ent 1~~ Mahldes , 4~s que 1~ Médec~a 
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11'en efpere plus. rien , & les laiif~nt mourir - 1- 7- 2- 1-.

de faim & de foif. Il y en a, qUI pour em-
pêcher le Moribond de faire des grimaces en Septembre:. 
expirant , lui ferment les yeux & la bouche> 
èès qu'ils le voyent entrer dans l'agonie. 

Dans l'Acadie les Jongleurs s'appelloie'nt Des At1t~ 
Jiutmoins, & c'étoit ordinairement le Chefmo~ns dd'r\,4 

du Village, qui étoit revêtu de cette dignité ,; ca-die. 

auffi avoient-ils beaucoup plus d'autorité, 
que. les autres Jongleurs, quoiqu'ils ne fuf-
fent ni plus habiles , ni moins irnpofieurs'. 
Dès qu']ls écoient appellés pour voir un Ma-
lade, ils commençaient par le con!idérer affez· 
lontems, puis ils tou.ffioient fur lui. Si cela ne 
produifoit rien, )~ C'efi qoe le Diable, di- cc 

(oient-ils, efi au dedans; il faudra pourtant' cc 

bien qu'il en forte ; mais que chacun [oit fur co 

fes gardes , car ce méchant Efpric pourrait cc 

bien de dépit fe jetter .fur quelqu'un des A[_ co 

ftfians "· Alors ils enrroient dans une efFece 
de fureur , ils s'agiraient , ils criaient, ils-
menaçaient le prétendu Démon; ils lui par-
loient, comme s'ils l'euffent vn de leurs yeux, 
ils lui poulfoient des eftocades , mais toutf 
cela n'écoit qu'un jeu pour cacher leur four4 
be rie. 

En entrant dans la Cabanne ils avoient' 
toujours la précaution d'enfoncer dans la terre 
un morceau de bois attaché à une corde ; ils 
préfentoient enfuite Je bout de la corde à tous 
les Speétateurs, en· les invitant à retirer ce 
bois, & comme prefque jamais perfonne n'en 
pouv_oit venir ~ bo~t, ils .ne manguoient pas 
de due, que c étoJt le Diable , <]Ui k rete
nait; puis , feignant de voulo1r percer ce pré~ 
'endu Diable 3 ils détaçhoient pen à peu le 

E Hj 
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-~-7-2.-I-.- bois en fouillant la terre tout autour, apres 
~ quoi ils le retiraient fans peine , & chacun 
... eptembre. crioit Viéloire. A ce Bois éwit attaché en def. 

fous un petit Os, ou guelque autre chaCe 
femblable , qu'on n'avoit point apper~u d'a. 
bord, & les Charlatans le faiGnt rermrquer 

:naux Affirlans : )) Voilà, s'écriaient-ils, la 
;)) cau fe du Mal, il a fallu tuer le Diable pour 
;)) l'avoir~>. 

Cette farce duroit trois ou guatre heurc.s, 
au bout defquelles le M~decin avoir befoin 
de repos & de rafraîchi1fement; ils'enalloit, 
en afsûrant qu'infailliblement le Malade gue· 
riroit, fi le Mal n'a voit pas encore pris le 
detlus ; c'eft-à dire, fi le Diable, avant fa re. 
traite; ne l'avait pas déja bleffé à mort. Ec 
comment le fçavoir? l' Autmoin prttendoitle 
connoîrre par les Songes, mais il fe donnait 
bien de garde de parler clairement, qu'il ne 
vît le tour gue prendrait la Maladie. Des 
qu'ilia jugeait incurable, il fe retirait, & à 
fon exemple tout le monde abndonnoit le 
Malade. Si au bout de trois jours il vi voit en· 

~core : :>>Le Diable, difoit le M~decin , ne 
;)) veu~ pas qu'il guéritl'e, & l'empêche de mou· 
;)) rir; ii faut par charité mettre fin à fcs maux,, 

Auffitôt: les meilleurs Amis du Malade al
laient chercher de l'Eau froide, & lui en ver
foie nt fur le Vifage, jufqu'à ce qu'il expirât. 
L'enchantement écoit tel , ~u'on faifoit en
core de grands remercimens a l'Autmoin, 8C 
qu'on le payoit grafTement. 

Quelques Nations Méridionales ont des 
maximes toutes contraires, on n'y paye le 
Médecin, qu'après la gnérifon; & fi le M~lad~ 
meurt 1 celui qui l'a traité, n'efl: pas en furete 

1 hce 
':a~ 
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rl~ fa vie. Selon les Iroquois , toute Maladie ----1-
efl: un défir de l'Ame, & on ne meurt, que 

1 
7 

2 
• 

parce que le déGr n'dl: pas accompli. Je finis, Septembre. 
Madame, parce que l'article des Morts me 
meneroit trop loin , & que tout fe difpofcf 
pour mon Voyage; je retrouverai apparem~ 
ment bientôt le loifir de vous écrire de nou .. 
veau, mais vous n'en ferez pas plus avancée .. 
car d'ici aux Illinois il n~y a nulle apparencè 
que je rencontre aucune occafion de vous 
faire tenir mes Lettres , de forte que fi je vous 
en écris quelqu'une avant que d'y arriver , 
vous la recevrez peut être auffi tard, que fi je 
ne vous écrivais qu•au terme. 

Je fuis 1 &é. 

V INT--S lXI E'M E· LETTRE, 

DépRrt dtt Fort de la Riviere Saint Jo[eph. 
Sources du Theakiki. De ce qui fe pajfe à l4 
mort des Satwages , de leurs Funerailles, 
de leurs Tombeaux. Du Deuil, du Veu
vage. De la Fête des Morts. 

De la Scurce du Theakiki , ce dix-fept Se~ 
tembre, 1711. 

MADAME, 

JE ne m'attendois pas de reprendre Gt6t la 
plume pour vous écrire ; mais mes Conduc
teurs viennent de bri(er leur Canot, & me 
voici arrêté pour tout le jour dans un endroit, 
où je ne trouve rico , qui puHle piquer la '~ 

E 1iij 
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---1- riofité d'un Voyageur ; ainfi je n'ai rien de Ce 1 7 

2. • mieux à faire, qu'à me li v rer au plaifir de vous ?~11 
Septembre. entretenir. tc11 , 

Je crois vous avoir fait entendre dans ma Ma: 
derniere que j'avois à choiGr de deux Routes 
pour gagner les Illinois ; la premiere éroit de 
retourner au Lac Michigan , d'en côtoyer 
toute la Côte Méridionale, & d'entrer dans 
la petite Riviere de Chicagou. Après qu'on l'a 
remontée cinq ou Gx Iieuës, on pa!Ie dans celle 
des Illinois par le moyen de d~:ux portages, 
dont le plus long n'a que cinq 'lu arts de lieuës; 
mais comme cette Riviere n'efrencore qu'un 
Ruifleau en cet endroit, on m'a averti que-
dans la Saifon , où nous fommes, je n'y trou. ~il 
vc:rois pas aflez d'eau pour mon Canot ; j'ai 1:1: 
donc pris )'autre Route, qui a bien auffi fes 
iucommodirés, & n'eft pas à beaucoup pres 

. auffi agréable ; mais elle eft plus fûre. 
DépJrt du Je partis hier du Fort de la Riviere de 

Fo~r lfc Saine Saint J ofeph , & je remontai cerre Riviere 
Jo:cph. en v iron fix lieuës. Je débarquai fur la droire 

1 
je marchai cinq qu;trts de lieuës , d'abord en 
côtoyant le bord de l'eau, enfuite à travers 
champ dans une Prairie immenfe , toute fe. 
mée de petits Bouquets de Bois, qui. font un 
très-bel effet; on l'appelle la Prairie de 14 
Tête de Bœuf, parce qu'on y a trouvé, dit· 
on, une Tête de Bœuf, qni étoit monllrueu .. 
fe pour fa groifeur. Pourquoi n'y auroit-il pas 
auffi des Géans parmi ces Animaux? Je cam
pai dans un fore bei· endroit , qu'on 2ppelle le 
Fort des Renards , parce que les Renards~ 
c'efr-à-dire, les Outa~amis, y ont eu, il n'y 
a .pas 1omems , un V ill age fortifié à leur ma.. :~· 
n1ere.. w-· 
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Ce matin j'ai encore fai.t une lieu~ dans la-1 - 2- 1-.-

l>rairie, ayant prefque touJours les p1eds dans 7 
reau , enfuite j'ai rencontré une efpece de Septembre. 
Mare, qui communique avec plufieürS au-

. tres de différentes grandeurs , & dont la plus 
crande n'a point cent pas de circuit. Ce font._ 
fà les faurces d'une Riviere, appellée Thea
kiki, & que par corruption nos· Canadiens 
nomment Kial..tki. Theak veut di re un Loup,. 
je ne me fouviens plus dans quelle Langue,. 
mais cette Riviere porte ce nom, parce que· 
les Mahingans, qu'on appelle aulli les Loups,, 
s'y étoient autrefois réfugiés. 

Nous mîmes notre Canot, que deux Hom·
mes a voient porté jutllues-là, d·ans la fecon
de de ces fources, & nous nous y embarquâ
mes; mais à peine y a vions-nous ai:fez d'eau· 
pour y être à Bot. Dix Hommes feroient en 
deux jours un Canal droit & naviguable , quf 
épargnerait bien de la peine, & dix ou douze 
lieuës de chemin ; car la Riviere ,. au [onir de 
fa four ce, eft fi étroite , & i 1 y faut continuel
lement teurner fi court, qu'a chaquè infiant 
on dl: en danger de brifer fon Canot, com
me il vient de nous arriver. Mais revenons· 
aux Sauvages, & après avoir vû de quelle 
maniere on les traite dans leurs Maladies·,. 
voyons-les mourir, & ce qui t<! pafle ap1~s· 
l-e"Hr mort. 

Pour l'ordinaire, quand ils (e croyent hors Ce qui G 
tl'efpérance de guérir, ils prennent leur parti paffe dà la 

'r l . . .. mort es Sau. ... 
avec une rew utwn vra1ement StOique , & vages . 
!\s fe voyent avancer leurs jours par les pcr- • 
fonnes, qui leur font les plus cheres, fans en 
témoigner le moindre chagrin. A peine a-t-
t~n. ~rononcé l'artêt du Médtcin à. un Morl-

i. v 
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-~-7-2.-r-.- bond, <.Ju'il fait un effort pour harangrrer 

ceux, qui font autour de lui. Si c'dl: un Chef 
Septembre. de Famille, il fait par avance fon Oraifon 

Funébre, qu'il finit en donnant à Ces Enfans 
de très-bons avis ; il prend enfui te congé de 
tout le monde, ordonne un Fdhn, où il faur 
employer tout ce qui refie de proviGons dans 
fa Cabanne, puis il re~it les préfens de fa 
Famille. 

Pendant ce rems- là on égorge tous les 
Chiens, qu'on peut artraper, afin gue les 
Ames de ces Animaux aillent donner avis 
dans l'Jutre Monde qu'ün tel va bientôt partir 
pour s'y rendre, & rous les rorps fe metrenr
dans la Chaudiere pour renfofcer le Feftin. 
Après le Repas, lts pleurs commencent ; on 
les intcrr·ompt pour faire au Mourant les der. 
niers adieux, lui fouhairer un heureux Voya· 
ge, le con(oler fur ce t]u'il va fe féparer de fes 
Parcns & de fes Amis, & l'a(sûrer qne fes En· 
fans foûtiendront toute la gloire, qu'il s'& 
acguife. 

11 faut convenir, Ma~ame, gue le fang. 
froid , avec leguel ces Peuples envifa~ent la 
Morr, a quelque chofe d'admirable; & cel"' 
dl: fi uni-ver[el , qu'on n'a peut êrre jamaisvÎI 
un S.·mvage fe troubler, en apprenant qu'il 
B'a plus CJUe CJUd<lues heures à vivre; c'eft 
partout le même principe & le mê ne génie, 
<JUoiq 1 les Ufages v:tritnt beauco•tp (ur tout 

ce que je iens de vous dire, felun les di ver~ 
fes Nations. Par tout il y a des d. n(es, des 
chants, des invocations, des fdlins ordonnés 
par les Médecbs , prefque rou jours des rerné
des plus propres, felon nos idées, à faire 
Jnourir un Homme, qui fe porteroit bje,n,. 
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qu'à guérir un Malade. En quelques endroits - 1-7-l.--l.-
roêmt on n'en fait aucun ~on fe contente à' a-
voir recours aux Efprits, & fi Ie Malade re- Sept.: •. Lle. 
couvre fa fanté, ils en ont tout l'honneur ;. 
mais le Mourant efl toujours le plus tranqui-

le fur fon fort; 
D'autre part, fi ces Peuples font paraître fi l~ur, g~?érc.; 

P
eu de J·u[c:ment dans la maniert, dont ils dfi.:e Ma 

1 
egard. 

• J u 1 d . ' f r 1 r es. OltS. 
traitent es Ma a es 1 11 a ut a vouer qu 1 s te 
comportent à l'égard des Morts avec une gé-
nérofité, & une aHeétion , qu'on ne peut trop 
arlmirer. On a vft des Mc:'es gar<ier des an-
nées enrieres les cadavres dt: leurs En rans , 8C 
ne pouvoir s'en éloi~ner; & d'autres fe tirer 
du lait de la Mamelle, & le répandre fur la 
Tombe de ces petites Créatures. Si le feu 
prend à un V ilfage , od il y air des corp~ 
morts ) c'dl: ra premiere chofe, qu'on met etl 
fûreté : on fe dépouille de ce qu'on a de plus-
précieux , pour en parer les Défunts ~de tems 
en tems on découvre leurs Cercueils pour les 
changer d'habits, & l'on s'arrache les mor-
ceaux de la bouche , pour les poner fur leur 
fépulture, & dans Ies lieux, où l'on s'imagi-
ne que leurs Ames fe promene nt. En un mot • 
.en fait beaucoup plus de Mpenfe pour les 
Morts, que pour tes Vivans. 

Sitôt que le Malade a rendu les derniers .Des f~ 
foupirs , tout r~tentit de ~étnlilemens , & cela ralllei. 
àure autant que la Famille dl en état de four-
nir à la dépenfe , car il faut tenir table ouver-
te pendant tout ce tems-là. Le Cadavre paré d·e 
fa plus betle robe , le vifage yeint, fes armes~ 
l>c tout ce qu•it poffedoit, à coté de lui, eft ex-
pofé à la porte de la Caba:nne dans la pofhl'-
le 

1 
qu'il doit a voit dans le Tombeau, & ce;.~ 

iv· 
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----- tc polhue en plufie~ns endroits efl celle, oÙ' 1 

7 2. t. l'Enfant efi: dans le fein de fa Mere. L'ufage 
Septembre. de quelques Nations efi: que les Pareos du Dé. 

fu nt jeûnent jufqu'à la fin des funérailles, & 
tout cet intervalle fe palfe en pleurs , en éju. 
latîons, à régaler tous ceu~, dont on reçoit 
la vifice, à faire l'éloge du Mort, & en corn. 
}'limens récip roques. Chez d'autres on louë 
des Pleureufes, C]UÏ s'acquittent parfaitement 
de leur devoir. Elles chantent, eUes danfent 

1 elles pleurent fans ceffe ,.& toujours en caden. 
ce : mais ces démonfhations d'une doulellr 
empruntée ne préjudicient point à ce que la 
nature ex1ge des Parens du Défunt. 

~~ Tom,.. Il me paraît qu'on porre fans aucune cért-
llcau"·· monie le corps au lieu de fa fépulrure, dt1 

moins n'ài- je rien trouvé fur cela dans aucune 
Relation· ; mais quand i 1 dr dans la Fo!le, on 
a foin de le couvrir de telle maniere, que la 
terre ne le touche poinr :· H y eft: comme dans 
nn<.': Cellule toute tapiifée de Peaux, beaucoup 
plus riche & mieux ornée qu'une Cabanne. 
ûn drefle enfui re un poteau {ur la Tombe, & 
0n y attache rout ce qni peur marquer 1'el1i
rne, qu'on fai[oit du M'on. On y met gue!. 
quefois.fon porc rait, & tout ce gui peut fervir 
à faire connaître aux Paflans gui il éroir, & 
fes plus belles atlions de (a vie. On y porte 
tous les marins de nouvelles provifions, & 
comme les CHiens , & d'autres Bêces ne man
l')Uent point d'en fai re leur profit, on veut 
bien (e perfuader que c'efl: l'Ame du Défunt·, 
<jUi efi vennë y prendre fa réfetlion. 

IDes- Re-ve-- H n'dl pas étonnant après cela gue les San~.o 
n:.ns, vagescroyemaux Revenans: auliien font-ils 

des co nees de toutes les fa~ons, J'ai-vü uo Eaa-
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n'uN VOY AG~ D~ L·A~u.n..Ln·.xxvr. I~ 
vre Homme, qui à force d'en entendre par-~-~-7-2-1-.ler, s'éraie imaginé qu'il avoit toujours une 
troupe de Morts à (es rrouffes, & comme on Septemhre. 
avoir pris plaifir à augmenter fa frayeur, il 
tn éroir devenu fou. Cependant au bout d'un 
cerrain nombre d'années, aurant qu'on a voit 
d'abord pris à tâche de conferver le fouvenir 
tle ceux , qu'on a perdus, autant prend'-on de 
précauti·on pour les effacer de fon efprit, &. 
cela uniquement pour mettre fin à la dou ... 
leur, gu' on a reffenrie de leur perte. 

Des Miffionnaires demandant un jour à 
leurs Néophytes , peurquoi- ils fe privaient 
cles chofes les plus nécdlàires en faveur de 
leurs Mores ? JJ C'efl:, répondirent-ils, non- 't 

feulement pou.li rémo!gncr à, nos ProGhes J'a .... <e 

mour , que nous leur portions , mais encore cc 

pour n'avoir pas devant les yeux , dans ce qui cc 

a été à leur ulàge·, des objets, qui rcnouvel- 'c 
leroient fans ceffe notre douleur :n. C\ fl: au ffi 
par cette raifon, qu'on s'abfl:ient pendanrun 
certain rems de prononcer leurs noms , & que 
fi quelqu'autre de la F-ami'lle le porte, il le 
<jUÎcte pendant tout le tems du deuil C'eft 
encore apparemment la raifon , pourquoi le 
jlus fanglanr outrage , CJU'on puiife f<rire à 
quelqu'un, c'eft de lui dire: ton Pere eft mort~ 
ou ta Mere ejl morte. 

Q\.tand quelqu'un meurt dans le tems de la Diverfespra
Chaife, on ex po fe fon corps fur un Echafaut tiques au fu je(.' 
fort élevé, & il' y demeure jufqu'au départ de tles Mom •. 
fa troupe, qui l'emporte avec elle au Village. 
ll y a même des· Nations ,. gni en ufent ain ft 
'à l'égard de rous leurs Morts , & je l'ai vû 
pratiquer aux Miffifaguez du Dérroir. Les. 
cer.2s·de. ceux,. q_ui meurent en guerre~ fout: 
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-.-1-l.•l-. brftlés , & leurs cendres rapportées, pour être 
• mifes dans la Sépulture de leurs Peres. CesSé. 

Seetembrc. pultures font, parmi les Nations les plus fé· 
dentaires, des efpéces de· Cim~tieres près dll 
Village. D .. autres emerrent leurs Morts dans 
les Bois au pied d·un Arbre, ou les font fé. 
cher, & les gard·ent dans des caHies jufqu'à !~ 
Fête des Mons , dont je vars bien-tôt parler• 
mais on o~ferve en quelgues endroits pour 
~eux, qui fe font noyés, ou qui font mom 
de froid , un cérémonial affez bifarre. 

A va nt que de vous en d·onner la deCcrip· 
tion, 1l dl: bon, Madame, de vous dire que 
Ies Sauvages croyenr que~ quand ces accidens 
arrivent, les E[prics font irrités, & gue leur 
colere ne s'appai!e, qu'après que les corps font 
retrouvés. Alors, les préliminaires d~:s pleurst 
des danfes , des chants- & des feftins érant 
achevés 1 on pone le corps au lie1l de fa fé. 
pu !ture, ou , fi on en dl: trop éloi~né, à l'en. 
droit, od il .doit demeurer en dépôt ~lfqu'à la 
Fête des Mores. On y creufe une fofte rres· 
large, & on y allume un fên. De jeunes 
Gens s'approchent enruite du Cad'avre' COU• 

pent: les chairs aux parties , qui ont été 
crayonnées par un Maître des cérémonies, & 
Jes jettent dans Je feu avec les vifceres: puis 
ils placent Je Cadavre ainfi déchiqueté dans 
Je lieu, qui lui efl: deftiné. Durant coure cette 
opération, Ies Femmes, & furtout les Paren
tes du Défunt, tournent fans ceffe autour de 
ceux , qui travaiflent, fes exhortent à bien 
s'acquitter de leur empfoi, & feur metrent 
des grains de Porcelaine dans fa bouche, corn· 
me on y mertroit des dragées aux Enfan~ 
pour le~ en~ager à quelque chofe) q,u'on fo~ 
.halterolt deux .. 

[
,,,, 
l' 

il' .. ! 
c&: 
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n'uN VOY AG! DI t•AMER..lET.XXVI.rrr 
L'enrerreme~t efi Cuivi des pré[ens, qu'on -~-7-2-1-... 

fait à fa Famille affligée, & cela · s'appelle S b 
towvrir le Mort. Ces préfens fe font au nom eptem re. 
du Viiiage,. & guel<Juefois au nom d~ la Na- Cc q,ui îe paf
tian. Les Allié~ en font au ffi à la mort des fe après l'en
Perfonnes confid~rables. Ma~s auparavant la tcrretuent. 
Famille du D~funt fait un grand fdlin au 
nom du Défunt, & ce fefi:in ... efi accompagné 
de jeux, oour lefquels on propofe des prix. 
C'efi: une e~Jece de Jotlte, <]UÏ fe fair en cette 
maniere: un Chef jette fi.n la rombe trois 
oârons de Ta Jcn?;ueur d'un pied ' un jeune 
Homme, une Femme, & une Fille en pl en-
nene chacun un, & ceux de leur âge, de leur 
fexe, & de leur état , {efforcent de leur arra-
cher des mairs. Ceux, à qui jJs demeurent, 
font viétorieux. Il y a aufli des cour(es, & l'on 
tire guelguefois au bl~nc . enfin par un ufage 
que nous voyons érabli d'ans route l"Anüquité 
Payenne, une aét!on routa lugubre dl: rermi-
n~e par des chants, & des cris d·e viétoire. , . 

Il dl: vrai gue la Famille du Mort ne prend Du Deuil. 
aucune part à ces réjouiffances, on obferve 
même tians fa Cabanne , après les obféc1ur.s 
un deui!, Jont les loi x font fort féveres. Il' 
faut avoir les chevetJX coupés, & J'a face noir
cie; fe tenir debeut, la tête enveloppée dans 
ûne couverture , ne regarder perfonne, ne 
faire aucune v ifite, ne rien manger de cllaud ,. 
fe priver cte tous les. plaiGrs, n'avoir prefgue 
rien fur le corps, & ne fè point chauffer , 
rnê'l:le au cœur de l'byver. A p èS' ce grand1 

deuil , qui efi: d'e deux ans , on en commence 
un fecond , plus moderé , qui dure deux ou· 
rrois autres années , & f]U'on peut encore: 

.adoucir EeU' à p~u ) majs on ne. fe dif_ee~1fe .d'e: 
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7
-2.-I- rien de ce qui dl: prefcrit, qu'avec l'agrément 

• de la Cabanne, à laqudle le Veuf ou la Vett· 
Septembre. ve appartiennent ; ces permiffions aufli-bien 

que la fin du Deuii , coûtent toujours un 
Fefl:in. 

Du Veuvage, Enfin on ne peut fans le confentement de 
&. des~ fecon- ceux, de qui on dépend , en vertu des loix du 
des Noces. V 1 ' d r d N" ''! euvage, convo er a e tecon es oces. S 1 s 

n'ont point de Mari à donner à la Veuve 1 

elle n'dl: point embarraffée, C]Uand elle a des 
Garçons en â~e de la foûtenir; elle peut de- lrr;'6 
meurer dans l'état de viduité, fans craindre ~:,~J 
àe manquer jamais de rien. Si eUe veut fe re- li:t a 

marier , elle peut choifir, & celui , qu'elle ~mtnt 
époufe, d'evient l'e Pere des Enfa·ns, qu'elle ~·Ùin 
avoir ; il entre dans rous les droits , & dans ~m& 
toutes les obligations du premier Mari. L'E· krl(! 
poux ne pl eu re point fa Femme , parce qtle-, OUIJJC 

felon les Sauvages, les larmes ne conviennent On l'a 

point aux Hommes ; ce qui n'dr pourtant pas lt!AmtJ 
univerfel dans routes lts Nadon~ : mais les 
Femmes pleurent leur Mari pendant un an, 
dies l'appellent fans ceffe , & rempliifenr le 
Village de cris & d'éjuladons , (urtout au 
lever & au coucher du Soleil , à Midi, & en 
(_)Uelques endroits, lorfqu'ellc:s vont au tra
vail, & qu'elles en reviennent; les Meres 
font à peu près la même chofe pour leurs En
fans . tes Chefs ne gardent le deuil que fiï 
mois , & peuvenrenfüire fe remarier. 

leMe des Enfin le premier , & fouvent le feu] corn· 
Sauvages f~t ·pJiment , qu'on faffe à un Ami, & même à 
ceux 't q~1 un Etranger , nu'on re"oit dans fa Cabanne, 
mcuren \'le Il. d l -J d J r h ''] mort. yiolen- eu e p eurer ceux e 1es Proc es, qu 1 a 
w~ perdus depuis qu'on ne l'a vû. On lui met la i.~tt: 

main fur la tête ~ & on lui ffüt. c_nteudxt cc:~iv /aJJCi 
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n' uNVoY.AG'E DEL'AMnt. tET.XXVI. tq ----CJU'on pleure, mais on ne Je nomme pas. T~ut 1 7 2 z. 
ce'i eft fondé fur la Nature, & ne fent pomt b ~ 
le Barbare, mais ce que je vais vous dire ne Septem r~. 
me paroît excufable par aucun endroit: c'dl: 
la conduite , que ces Peuples tiennent à l'é-
gard de tous ceux , qui ont peri de mort vio-
lente , même en guene , & pour le fer vice de 
]a Patrie. 

Ils fe font mis d-ans la tête que !~urs Ames 
n'ont dans l'autre Monde aucun commerce 
avec les autres, & fur ce principe ils les brû
lent, ou les ent(rrent d'abord , quelquefois 
même avant qu'ils ayent expiré. Ils ne les 
mettent jamais dans le chnetiere commun , 
& ils ne leur donnent aucune part à cette 
gr~nde cér~m~nie, qui fe re1~ouvelle tous les 
hutt ans parmi quelques Nat1ons, & tous les 
dix ans chez les Hurons & l~:s Iroquois. 

On l'appelle la Fête de Morts, ou le Feflin De la Hte· 
des Ames ; & voici ce que j'ai ptl recueillir de des Mons. 

plus uniforme & de plus remarquable tou-
chant cette aétion, la plus finguliere & la plus 
célebre de toute la Religion des Sauva?;eS. On 
commence par convenir du Lieu , où fe fera 
l'Aifemblée, puis on choifit le Roy de la Fête; 
dont le devoir dl: de tout ordonner , & de 
faire les invitations aux Villages voifins.le· 
jonr marqué étant venu , tous les Sauvages· 
s'aifemblent, & vont proceffionellement deux 
à deux au Cimetiere ; là chacun travaille à 
découvrir les Corps , enfuite on demeure 
<}Uelque tems à confiderer en filence un fpec
tacle fi capable de fournir les plus férieufes 
refl.éxions. les Femmes interrompent les pre
mieres ce religieux filence, en jettant des cris 
lamentables, qui al.lgtru:nt<:nt enc.ore l'h.or~ 



:tq. JOûRNAL Ht!TORtqttt 
---- reur , dont tout le monde dl: pénetré. 

r 1 
2 

I. Ce premier atte fini , on prend ces Cacta-
Septembre. vres , on ramaffe ~es otfemens fees & détachés, 

on les met en paquets , & ceux , qui font 
marqués pour les porter , les chargent fur 
leurs épaules. S'il y a des corps, qui ne foient 
pas emierement corrompus, on lc::s lave; on 
en détache les chairs pourries , & toutes les 
ordures, & on les enveloppe dans dec; Robes 
de Cafiors toutes neuves. Entuire on s'en re
tourne dans 1~ même ordre, qu'on a voit g:ardé 
en venant 1 & quand la Proceffion efi: rentïée 
dans le Village, chacun rlépofe dans [a Ca
banne le dépôt , dont il étoit chargé. PendJnc 
la marche les Femmes continuent leurs éju!a. 
tions , & les Hommes donnent lts mêmes 
marques de douleur, qu'au jour de la mort de 
ceux , dont ils viennent de leverles trifl:es ref
tes ; & ce fecond atte efi: fuivi d'un Fefl:in 
dans chaque Cabanne, en 1•honneur des Morts 
de la Famille. 

Les jours fui vans on en fait de publics; & 
ils font accompagnés, comme le jour de l'En· 
terrement , de Danfes , d~ Jeux & de Com
bats, pour lefquels il y a auffi des prix propo
fés. De tems en tems on jette de certains cris, 
qu'ils appellenr les cris des Ames , on fait des 
Préfens aux Etrangers , parmi lefguels il y en 
a quelguesfois , qui font venus de cent cin
'luante lieuës, & l'on en re~oit d'eux. On 
profite même de ces occafions, pour rrairer des 
Affaires communes , on pour l'éleétion d'un 
Chef: tout fe palle avec beaucoup d'ordre, de 
décence, & de modeltie; & chacun y paroît 
pénétré des fentimens les plus conformes à 
l'aétioa principale ; tout , juf<].u'alix Danfcs, 
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n'uNVOYAGI Dl~·L'AMER. LrT. XXVI. II~ 
& aux Chants, y refphe je ne !çai quoi de _ 1 _7_ 1 _r-.-
}uc.rubre , & l'on y fent des cœurs percés de la -
pl~s vive douleur : les plus indifferens en fe- Septembre .. 
raient fai!is , à la vûë de ce fpeél:acle. 

A a bout de qu_elques jours on fe rend enco
re proceffionnellement dans une grande Salle 
t!e Confeil drdfée exprès , on y fufpend con
tre les Parois les O!Iemens & les Cadavres 
dans le même état , où on les a tirés du Cime
tiere , & on y écale les Préfens defl:inés pour 
Jcs Morts ; fi parmi ces trifl:es refies il fe trou
ve ceux d'un Chef, fon Succelleur donne un 
grand repas en fon nom, & chante fa Ch~.nfon 
:En plufieurs endroits les Corps font promenés 
de Bourgade en Bourgade , font reçus partout 
avec de grandes démonfl:rations de douleur 
& de tendreffe , & partout on leur fait des 
Préfens ; enfin on les porte à l'endroit , où ils 
doivent être dépofés pour toujours : mais j'ai 
oublié de vous dire que toutes ces marches fe 
font au fon des Infi:rumens ; accompagnés des 
plus belles Voix , & <JUC chacun y marche en 
cadence. 

Cette derniere & commune fépulture dl: une 
grande foffe, qu'on tapilfe des plus belles Pel
~eteries , & de ce qu'on a de plus précieux. Les 
Préfens defl:inês pour les Morts, font placés à 
part: à mefure que la proceilion arrive, cha
<JUe Famille s'arrange fur des efpeces d'Echaf
faurs drdfés autour de la fofle, & au moment 
<JUe les Corps font dépofés, les Femmes re
(Ommencent à crier, & à pleurer. Enfuite rous 
les Affifl:ans defcendent dans la fofle , & ii 
n'eft perfonne, qui n'en prenne un peu de ter
re , qui fe conferve précieufement ; on s'eft 
imaginé que cette terre fOrte b<imhcu.r au Je.Q.. 
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Les Corps & les Oifemens arrangés par ordre; 
couverts de Fourures toutes neuves, & par 
deffus , d'écorces , fur 1efquelles on jette des. 
pierres , du bois , & de la tc:n.:e. Chacun fe re .. 
tire enfuite chez foi, mais des Femmes re. 
viennent pendant quelques jours verfer ail 
1nême endroit de la Sagarnité. 

Je fuis, &c. 

VINT-SEPTIE'ME LETTRE. 

Voyage jufqu'à Pimiteouy. De la Riviere der 
ILLinois; Réception des Prifonniers parmi 
ces Peuples. Maniere, IÙJnt ils les brûlent. 
J<utlqucs parti&ult~rités fur leur maniere 4t 
.'rliVfl, 

A Pimiteouy, ce cînquicfme d'Oét-obre, I7H, 

MADAME,: 

ùefcriptio~ La nnit du dix- fept au dix-huit de ce mois, 
dl1 Theak

1
k

1
•'1a Gelée , qui depuis huit jours fe faifoit fen. 
rir rous les matins , augmenta conlidérable
ment; c'était de bonne heure pour le Climat 
où nous nous trouvions, car nous étions par les 
quarante & un degrés quarante minutes d'é
lévations du Pole. Les jours fu·ivans nous vo
guâmes depuis le matin jafgu'au fair, favori. 
fés par Je Courant, qui eft a.llez fort, & quel• 
quefois par le Vent; nous failions en elfet 
beaucoup de dlemin, mais nous avancions 
fort peu : après avoir fait djx ou douze 
lieuës ) nous nous trou vions ii proches de no-

TO'll 
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n~unVoYAGtDE L'AM. LET. XXVII. rt7 
tte dernier Campement, que de l'un à l'autre_r_

1
_1._l-.

on auroit pl'1 pl'l fe voir , & fe parler même, au 
moins avec un Porte-voix. Oél:.:>b1·e. 

Ce gui nous confoloü un peu , c'dl: que la 
Riviere & {es bords éroient couverts de Gi
bier engraHfé par la Folle Avoine, qui étoic 
pour lors dans fa maturité. J'y cueillis au ffi du 
Raifin mûr , de la groffeur & de la figure d'une 
balle de Moufquet, & ailez tendre , mais d'un 
mauvais gol'1t. C'dl: apparemment le même , 
-C]U'on appelle dans la Louyfiane Raifin·Prune. 
La Riviere peu à peu prend un cours plus 
droit ; mais Ces bords ne font agréables qu'a
près cinquante lieuës depuis fa (ource. Elle 
dl: même .dans rout cet efpac~ fort étroite , & 
.comme elle dl: bordée d'Arbres, qui .ont leurs 
racines dans l'eau, CJUand il en tembe quel
<JU'un il barre toute laRiviere , & il fant per· 
~re un tems infini à fe faire un paffage pour 
le Canot. 

Tous ces embarras paffés , la Riviere , à 
cinquante lieuës de fa (ource forme un petit 
Lac, & s'élargit .enfnite confiderablement. Le 
Pays devient beau. Ce font d!!s Prairies à perte 
de vl'1ë , où les Bœufs vont par troupeaux de 
àeux à trois cent; mais il y faut être fur Ces 
gardes, pour ne point fe la Hier furprendre par 
.des Partis de Sioux & d'Outagamis, l1ue le 
voifinage des Illinois, leurs Ennemis mortels, 
y attire, & qui ne font pas plus de quartier 
.aux François , qu'ils rencontrent fur leur roa
te. Le mal dl: gue le Theakiki perd de fa pro
fondeur, à me(ure qu'il gagne en largeur, de 
forte qu'il faut fouvent déd1arger le canot, & 
marcher à pied , ce qui tH! fe fait jamais fans 
<Juei~ue ri( que, & .que j'aurois été fore emb(lr. 
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r. Riviere de Saint Joteph. 
Octobre. Ce qui m'a furpris, en voyant fi peu d'eau 

dans le Theakiki, c'd:t que de tems en tems 
il reçoit d'a flez jo li es Rivieres ; j'en ai vû une 
entr'aurres , qui a plus d'un arpent de largeà 
fon embouchure, &qu'on a nommée laRiviere 
des Iroquois, parce que ces Braves s'y Iailferem 
furprendre par les Illinois , <lui leur cuerent 
bien du Monde. Cet échec les humilia d'au. 
tant plus, qu'ils méprifoient fort les Illinois, 
leîquels ordinairement ne tiennent point de
vant eux. 

De l.t Ri.- Le vingt-fept cie Septembre nous arrivâmes 
v1~re des llh- à la Fourche, c'dl: le nom, que les Canadiens 
Rols, ont donné à l'endroit, od le Theakiki & la 

Ri111iere des Illinois fe joignent. Celle-ci, 
quoiqu'après foi xante lieuës de cours, y efr 
encore fi peu de chofe, que j'y vis un Bœuf la 
traverfer, n·ayant pas de l'eau jufqu'à mi-jam. 
be. Le Theakikî au contràire , outre qu'il 
y amene fes eaux de cent lieuës, cfl: une belle 
Riviere. Cependant il perd ici fon nom, fam 
doute parce que les Illinois ayant été établis 
en plufieurs endroits de l'autre, lui ont don
né le leur. Enrichi tout- à- coup par cette 
jonétion, e1le ne le céde en largeur à aucune, 
que nous ayoBs en France, & j'ofe vous alli't· 
rer , Madame , qu'il n·eft pas poffible de 
voir un meilleur, ni un plus beau Pays, que 
celui , qu'elle arro[e, au moins jufqu'à l'en
droit , d'où je vous écris. Mais ce n'dt que 
quinze lieu·ës au-deifous de la Fourche, qu'elle 
acquiert une profondeur , qui réponJe à fa 
largeur; quoique dans cet intervalle elle rc
soiv.e pluft.e~rs autres Rivieres. 
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La plus grande fe nomme Piflicoui , & ----.

vient du beau Pays des Ma(cout.ins. Elle a à 1 
7 

2 
I. 

fon embouchure un Rapide , qu'on a nommé Oétobre. 
ia Charbonniere, parce que l'on trouve beau-
coup de charbon de terre aux environs. On 
ne voit fur cette route que des Prairies im-
menfes , femées de petits bouquets de bois , 
qui paroiffent y avoir été plantés à la main , 
les herbes y font fi hautes, qu'on s'y perd , 
mais on rencontre partout des [entiers aufli 
battus , qu'ils le pourraient être dans les Pays 
les plus peuplés, cependant il n'y palfe que 
des Bœufs , & de tems en tems quelques trou-
peaux dé Cerfs, & quelqu~s Chevreuils. 

Une lieuë au-ddfous de h Charbonniere 
on apperçoit fur la droite un Rocher tout 
rond , extrêmement élevé, dont le f.ommet 
dl: en terraffe ; on l'appelle leFort des Mia
mis, parce que ces Sauvages y ont eu un Vil
lage. Au bout d'une autre lieuë fur la gauche 
on en voit un tout femblable, qu'on a nom
mé fimplement le Rocher. C'efr.la pointe d'un 
Platon fort élevé, qui tourne l'efpace de deux 
cent pas , en fui vant toujours le bord de la 
Riviere, laquelle s'élargit beaucoup en cet 
endroit. Il efr. partout à pic , & de loin on le 
prendrait p.our une Forterdle. On y voit mê
me encore quelques refr.es de Paliffades , parce 
(jUC les Illinois y avaient fait autrefois un 
Retrat1chement , qu'il leur cft. ai[é de répa
rer en cas de quelqu~ irruption de la part d<; 
leurs Ennemis. 

Leur Village efl: au pied de ce Roc dans une 
H1e, qui avec plufieÛrs autres, toutes d'une 
fertilité rnerveilleufe , Céparent en cet endroit 
1 .. Riv~ere Çl) deux Canaux affçz larges. J'y 
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du foir, & j'y rencontrai quelques Françoi!, 
Oél:ob:re. qui y trafiquaient avec les .Sauvages. A peine 

a vois- je mis pied à terre , CJUe je fus vifite 
par le Chef de la Bourgade : c'efl: un Homme 
d'environ quarante ans , bien fait , doux, 
d'une phyfionomie aimab1e, & dont les Fran. 
çois me dirent beaucoup de bien. 

Je montai enfuire fur le Rocher l'ar un 
chemin atTez aifé, mais fore érroir. Je trou. 
·vai une terraffe fort unie, d'une grande éten. 
duë , & oti tous les Sauvages du Canada ne 
forceraient pas vint Hommes, qui auraient 
des armes à feu, s'ils pouvaient y avoir de 
l'eau; car on n'en peut tirer C]Ue de la Rivie. 
re, & pour cela il faut fe découvrir. Toute 
la reilource de ceux , qui y feraient ailiégés, 
dl: l'impatience naturelle à ces Barbares Daos 
les petits Partis ils attendront fans peine huit 
& dix jours derriere un Buiffon , dans l'efpc· 
rance qu'il pa!Iera quelqu'un, à qui ils pour
ront caffer la tête, ou pour avoir un Pri(on
nier: mais quand ils fonr en corps de Guer
riers , s'ils ne réuffi!I"ent pas d'abord, ils fe 
la!Ient bientôt , & prennent le premier pré. 
texte pour fe retirer: ils n'en manquent ja
mais , car il ne faut pour cela qu'un fonge 
vrai , ou prétendu. 

Réceptkm La pl uye , & pl us encore un fpeébcle, 
J~s Prifon- .qui me fit horreur, m'empêcha de faire le 
nJers .Pa:m1tour de ces Rochers , d'où j'efperois de dé
les Illmots. · d p , ' l' ' couvrir un gran ays. ] apperçus a exrre· 

miré , & immédiatement au-delfus du Vil
la&e l deux corps de Sauvages, gu'o~ y avo~t 
brnles peu de jours auparavant, & qu on av01t 
•ban donnés , felon la .coûcume , aux Oifeaux 
~ ~ 



Bai:f~J, 
~u'uo,a 
romrc:. 

romenr'" 
nt~Û 
nnentœp 
ils n'en 

urct!l. 

nctJre!l 

'emfi~~ 
fou fe~ 
J'arr::1 
mau-!' 
va~es,: 

tvaor,t· 
lcumt1lii 

n'uN VoY AGE or. L' AM. L ET. XXVII. In 
le proye , dans la même pofl-ure , où ils----;--:;-;~ 
avaient éré executés. La fàcon de brûler les 
Pri(onnicrs parmi ces N ati~ns Méridionna- Oél:obre. 
les a quelque chofe de fingulier, & elles ont 
auiii quelques coùrumes ditferemes des amres 
dans la maniere , dont elles en ufcnt envers 
ces Malheureux. 

Quand elles ont fait quelque Expédido11 
militaire , qui leur a réuffi, les Guerriers 
ménagent tellement leur marche, qu'ils n'ar
rivenr jamais à leur Village, que le fair. Dès 
qu'ils en font proches, ils s'arrêtent, & quand 
la nuit efl: ve(.uë, ils dépurent deux ou trois 
jeunes Gens au Chef, pour lui hire parc des 
princip:~les aventures de la Campagne. Le 
lendemain à l'aube du jour ils parent leurs 
Prifonniers de robes neuves, leur accommo
<lent les cheveux avec du du ver , leur pei
gnent le vifa~e de differentes couleurs, & 
leur tni.!ttent à la main un bâton blanc , en
vironné de queuës de Chevreuils. En même 
tems le Chef de guerre fait un cri, & tout le 
Village s'affemble au bord de l'eau , fi l'on 
efl: près d'une Riviere. 

Dès gue les Guen·jers paroiifent , <JUatre 
jeunes Gens bien p:lrés s'emba•·que ·1 t dans 
une Pirogue (a), les deux Premiers pr" rcm 
chacun un Calumet , & vont en ch.:anram: 
chercher les Prifonniers , gu'ils amene;lt, 
comme ~n triomphe, jufqu'à b Cab:<nne, où 
ils doivent être jugés Le M 1Ître de la Ca
banne, à qui il ap p~mient de décider de lenr 
fort , commence p:u lèur etonner à mng;er, 

( .t) ~·e~ un B:meau 1 de Canots d'Ecorces dans 
long, fa1r d un fcul tronc ces Quanicrs-là 
d'Arbre. On fe fc rt peu • 

Tom. V 1. · F 
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' corde la vie à quelqu'un , deux jeunes Gens 
oaobre. vont le délier ' le prennent chacun par une 

main , & le font courir à toutes jambes à la 
Riviere , où ils le jettent la tête la premim. 
Ils s'y jettent eux-mêmes après lui , le lavent 
bien , & le conduifent à celui , dont il doit 
être Efclave. 

Maniere de Qttant à ceux , qui font condamnés à mou· 
ks btûler. rir , Gtôt que la Sentence dl: portée, on fait 

le cri pour ailemblcr le Village, & l'exécu. 
tion n'eft differée, qu'autant de tems, qu'en 
demandent les préparatifs. On commence par 
dé pouillcr le Patient tout nud ; on plante en 
terre deux poteaux , au[quels on attache deux 
traverfes , l'une à deux pieds de terre, l'autre 
à Gx ou fept pieds plus liaur, & c'e!l: ce qu'on 
appelle un cadre. On fait monter le Patient 
fur la premiere traverfe , à laquelle on lui 
attache les pieds ) un peu écartés run de l'au. 
tre : on lui lie enfuite les mains aux angles 
que forme la Ceconde traverfe , & en cette 
pofl:ure on le briHe par tout le corps. 

Tout le Village , Hommes , Femmes & 
Enfans , s'atroupc autour de lui , & chacun 
a droit de lui faire tout le mal , dont il peut 
s'avifer. Si allcun des Affifi:ans n'a point de 
raifon particuliere pour le faire fouffrir lon
tems , fon fupplice dure peu , & ordinaire
ment, on l'acheve à coups de .Bêches, ou, 
bien on l'enveloppe d'écorces d'Arbre~, aul: 
<JUelles on met le feu. On le laiffe enfuite dans 
fon cadre , & fur le foir on parcourt les Ca· 
bannes , en frappant avec des ba~uettes fur 
Jes meubles, fur les murailles, & {Ùr le toit, 
~.fin d'empêcher fon Ame d'y refrer, pour fe 
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r • 
a tou:~.. Si le Parti n'a point rencontré d'Ennemis, Oétobre. 
ltlate:e~ .. ou s'il a été contraint de fuir, il rentre de 

1 
Parricu!Jri

l a~r~L; jour dans le Village, en O"ardant un profond r ~sfurlcsP.;r. 
, l',. ~ . ''1 é é bb 'l 1 us de gucae. aceu1

1 
•• Illence ; mrus s 1 a t attu , 1 rentre e 

foir , après avoir annoncé fon retour par un 
~ntoo:1r· cri de mort , & nommé tous ceux , qu'il a 
ceea~:· perdus , . [oit par mal.adie , ou. par I_e fer de 
eVilb~,; l'Ennemi. Quelquefois les Pnfonmers font: 
autam~:~ jugés & exécutés avant qu'on arrive au Vil· 
ifs.Onr· lage , furtout quand on a lieu de craindre 
outnul; . qu'ils ne foienc enlevés. Il y a quelque tems 
f~ôcJ qu'un François ayant été pris par des Outaga-

11ieH., mis , ces Barbares tinrent confeil pendant la 
sna11 tt route pour fçavoir ce qu'ils en feraient. Le 
fait ~J·~· réfultat de la délibération fut de jetrer UJil 

re~~ bâton fur un Arbre, & s'il yrefèoit, de brûler 
eu

1

1.lll • leur Prifonnier , mais de ne le jetter qu'un 
le
' ( ~ .. certain nombre de fois. Par bonheur pour le 
,mlttl, C ·f · l'Ab fû " 

traveic, ap~ , 
1 

qbu?tque r bre ~ extt~emement 
,

1 
•. tourru, e aron retom a tOUJOurs a terre. 

IOO..C J (}_ . . h R l h 1 . e renal vmr-quatre cures au oc 1er , C a1m u-
om~ts~. ~ & pour faire plaifir aux Sauvages , & leur gubres des ll~ 

~ur oe 1~. 1 • • fi . hnois 
1 1 

temoigner une entlere con ance , quo1que • 
~ffi~:i., tous ~~s Condu0"e~rs fu~ent camp.és de l'au-
·! r:.; tre cote de la Riviere, Je couchai dans une 

e.M 1 Cabanne au milieu du Village. J'y paffai la 
qco{ nu.it afiez tranqui!lement, mais je fus ré .. 
ourï :~ veillé de bon matm par une Femme, qui 
oree;:! demeurait dans la Cabanne voifine ; à fon 
lell:.. réveil , le Convenir d'un Fils , qu'elle avoit: 
oorJ;:. rerdu quelques années auparavant) lui revint 
dei~:~ a l'efprir, & aufli-tôt elle fe mit à pleurer 

ailles,~ ou à chanter fur un ton fort lugubre. ' 
J'y~.~ L,.s Illinois ont la réputation d'être hardis 

F ij 
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.. 7 2. r. j'avois fJit cranfporter tout le Bagage à l'atm 
oaobre. rord; mais ma'~ré cette précaution' & la 

:vigilance de mes G'.:ns, lorfqu'il fallut partir, 
noustrouvâmes qu il nous manquait un fufil, 
& qu~lques baga!elles, qu'il ne nous fut ja. 
mais poffiblede recouvrer. Le même foirnous 
paHâmes le d~rnier en dt oit de la Riviere, oÎ! 
l'on fuir obligé de traîuer le Canot; après cela 
elle a p:mout une largeur & une profondeur, 
qui l'égal...: nt à !a plûpart des plus grands fleu. 
v es de l'Europe. 

Des Perro- Je vis au !Ii ce ]onr là pour la premierefois 
!l ' lets de la des Perroquets: il y en a le long du Theakiki, 
LùuyGane, mais en Eté feulement; ceux-ci éroient des 

traîneurs, qui te rendaient fur le Miciffipi, 
mi l'on en t:ouve dans toutes les faifons; i!s 
ne Co ar guér~s plus gros gue des Merles, ils 
ont la têu:: jaune, avec une tache rouge au 
milieu , dans le refte d-e leur plumage c'eft le 

/ yerd , qui domin.e. Les deux jours fuivans 
nous rraverŒmes un Pays charmant, & 1~ 
tïoiiiémc d'0-:'1-obn: vers le Midi, nous nous 
trouv~lm~s a l'entrée du Lac Pzmiteot{J; c'e~ 
la Ri, ie.e, qui -,'élargie, & qui pendanttro~s 
lieuës ::.na une de large. Au bouc de cestroJ; 
lieuës on trouve Cur Ll droite un fecond Vil. 
lage. d'Illinois, éloigné de quinze lieuës de 
celu1 du Roch~r. 

nu ''il!age Rien n'dl: plus agréable que (a fiwation, 
qePLn)ncouy. il a vis-à vis , comme en per(petl:ive, une 

très- b lie Fp.êc , .qui étvlt alors de routes 
les couletJrs , & derriere une Plaine d'une 

Nouvelles, ttenduë im1nenfe , bordée de bois. Le Lac 
!S)~: j'y .1ppris. & la Riviere fourmi lient de Poi11ons, & leU!s 

b<inds de .Gibier. Je rcnçomrai ~!Jc0re dacs cc 
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tle;: Village quatre François Canadiens, <JUÎ m'ap · -~-7-l_î_ .... 
e 
1
rkï·. prirent que j'érois emre quatre Paws Enn~ - OétoSrc. 

oi~u·:: mis , & qu'il n'y avoit aucune fùréré pour 
moi , ni à avancer , ni à retourner fur mes-

sm~ r 
q:J'i\n;. pas; ils rn'ajoûterem que tur la route, que je 
er. le:'"· venais de faire, il y avait trente Ouragamis-

en embufcade, qu'un pareil nombre des mê4 
IOÎtb~ r d • d V'Jl d erkCt: mes .>auvages ro olt autour u 1 age e-

Pimitcouy , & que d'autres , au nombre de 
rur&.·. b d 1 q~1aue vint, fe tenaient au as e a Rivie..-
taeiF re, féparés en deux Bandes. 
, , Ce récit mc fit fai're attention à ce qui nous 
a~1:.i:. éroit arrivé la veille; nous nous étions arrê ... 
aldo:;:. tés au bout d'une IDe , pour chercher des Ou~ 
r;c:JH tardes , fur lefquelles quelques-uns de mes· 
oieït!~' Conduéteurs avaient tiré; & nous entendîmes· 
tolttl.ï quelqu'un, qui coupait du bois dans le mi
roi~:: lieu de l'IDe. La proximité du Village de Pi
ecu::" rniteouy nous ayoit fair juger que c'étoit quel ... 
ë:IŒ:· ~ues Illinois, & nous nous en étions tenus· 
lei a:.r la; mais il y a bien de l'apparence que c'é
fap c~~ toient des Outagarnis , gui nous ayant décou .. 
:s!ell:· verrs, & n'ofarrt nous attaquer , p~rce qu~ 
lac/: j'avais douze Hommes bien armés , vou-

it,k. loient attirer quelqu'un de nous dans le Bois J 

e. Au1:. comptant apparemment avoir bon marché des 
d:oi:t autres j mais notre peu de curiofité nous ga~ 

'de F rantit de ce malheur, que je n'au rois pas 
évité fans doute, G je n'avois pas eu une Ef

aole-. corte commandée par un Homme' l}UÏ n'étaie 
en;t·· pas d'humeur à s'arrêter inutilement. 
irwi Ce qui nous confirma encore les avis des 
re tn:' quatre François, c'efl: que trente Guerriers de 
âideL Plmitcouy , commandés par le Chef même 

1
rJefu:· tlu Village éraient en Campagne, pour tâ

:on:r~~ t..ber d'a.voir des nouvelles plus certaines des 
f iij 
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part 1 y avait eu une -a~.-~wn ans le voit· 
Oaobre. nage , où les deux Partis avaient fait chacun 

Hn Prifonnier ; l'Outagami a voit été brûlé à 
. une portée de fufil du Village, & il éroir en· 

core dans fon cadre. Les Canadiens , qui 
avoient aflifré à fon fu pp lice, me dirent ~u'il 
avoit duré cinq heures, & que ce Malheureux 
avoir foûtenu jufqu'à la mort qu'il étoir ll!i. 
nois , qu'il avoir été pris dans Lon enfance 
par des Outagamis , qui l'avaient adopté. 

Il s'éroir pourtant très-bien battu, & fans 
une bleifure , qu'il a voit reçu à la jambe, il 
n'auroir pas été pris ; mais comme il n'avoir 
pû donner des preuves de ce qu'il avançoit, 
& que peu s'en éroit fallu qu'il ne Le flu fauvé, 
on ne l'en a voit pas voulu croire fur fa parole. 
Il fit voir au milieu des tourmens t}Ue la bra~ 
voure & le courage à fupyoner la douleur 

1 
font des venus bien differentes , & ~n'elles 
ne vont pas toujours enfemble ; car il jerroit 
(}es cris lamentables , qui ne faifoient qu'ani. 
mer fes Bourreaux ; il dl: vrai qu'une vieille 
lllinoi[e , dont le Fils avoir été rué autrefois 
par les Outagamis , lui fir cous le~ maux, 
que la fureur, infpirée par la vengeance, peut 
in venter; à la fin cependant on eut pitié de 
fes cris , on l'enveloppa de paille , à la~uell~ 
on mit le feu, & comme il refpiroir encore, 
après qu'elle eut été con fumée, les Enfans le 
percerent de fléches : ordinairement , guand 
1:111 Patient ne meurt pas en Brave, c'dl: une 
Femme, ou des Enfans , qui lui donnent le 
coup de la mort; il ne mérite pas, dit-on 

1 
de mourir de la main d'un Homme. 

Cependant , Madame, je 1ue trouvai fort 
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tmbarrafré. D'un côté mes Condnéteurs ne----171.1. 
croyaient pas qu'~l fflt de leur prudence de 
paffer outre , & de l'autre il ne convenait nul- Oél:obre. 
Jement à mes affaires d'hyverner à Pimi-
teouy; j'aurais même été obUgé de Cuivre 
les Sauvages dans leur hyvernement , & cela 
m'aurait fait perdre une année entiere. Enfin 
deux Canadiens, des quatre, que favois trou-
-vés à Pimiteouy , s'offrirent à groilir mon 
Efcorte, & tout le mondé reprit cœur. Je 
voulois partir dès le lendemàin , quatriérne 
d'Oél:obre, mais la pluye , & quelques em-
barras , qui nous furvinrent , m'arrêcerent 
tout le jour. 

L'après-midi les Guerriers , qui ttoient Embarras, 
allés à la découverte, r~vinrent , fans avoir où_jeme trou
fait aucun cri, parce qu'ils n'avoient rien vft. vat. 
Ils défilerent tous devant moi d'un air affez 
fier) ils n'éraient armés que de fléches , & 
d'une rondache de cuir de Bœuf, & ils ne 
firent pas femblant Çe me voir : c'dt la coû-
tume des Guerriers de ne faluer perfonne, 
C]Uand ils font en corps d'Armée ; mais à 
peine furent-ils rentrés chacun chez eux, que 
le Chef s'étant mis fur fon propre , vint mc 
rendre une vifite de cérémonie. C'eft un 
Homme d'environ quarante ans, affez grand, 
un peu maigre , d'un caraétere doux, & fort 
raifonnable. C'dl: d'ailleurs le plus brave Sol• 
dat de fa Nation , & il n'efl: point d'Illinois, 
<]Ui mérite mieux que lui le furnom (a) , 
qu'Homere donne par préférence au Héros 
de fon Iliade. C'efl: beaucoup dire , car les 
Illinois font peut-être les Hommes du monde 
las plus légers à la courfe ; il n'y a que le~ 

I iiij 
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1 7 2 1 • Milfourites , qui pourraient leur difputer cette 

gloire. · 
Oétobre. Comme j'apperçus une Croix de cuivre, & 
I !iitoire Gn- une petite figure de la Vierge, qui pendaient 

[ u!J::_rc du_ au cou de ce Sauvage, je crl'1s qu'il était Chré-
C J et de P1- • . , rr. · ,.

1 
l'' . . 111Hcouy. tien , mais on rn aunra qu 1 ne etolt point, 

& qu'il ne s'était mis dans l'équipage, où je 
le voyais, qne pour me faire honneur: on 
m'ajoûta ce que je vais vous té!pponer, fans 
exiger que vous y donniez plus de croyance t 

que n'en méritent mes Auteurs; ce fom de~ 
Voyageurs Canadiens , qui n'ont affûrémenr 
pas inventé ce qu'ils me raconterent, mais 
<]Ui l'ont oiii dire , comme une chofe con(. 
tante. Voici le fait. 

L'Image de la Vierge, que portait le Chef, 
lui étant tomhée entre les mains, je ne fçai 
comment, il tuc curieux de fçavoir qui elle 
reprétenroit: on lui dit que c'était la Mere 
de Dieu, & que l'Enfant, qu'elle tenait en
tre fes bras, était Dieu même , qui s'éroit fait 
Homme pour le falut du Genre humain : on 
lui expliqua en eeu de mots le Myfl:ere de cette 
ineffable Incarnarion, & on lui a.joûta que les 
Chrériens s'adreiloienr toujours à cette divine 
Mere dans rous les périls, où ils fe trouvcienr, 
& <Jtle rarement ils le faifoienc en vain. Le 
Sauvage écouta cc difcours avec beaucoup 
d'atre 1tion, & <JUei<Jue tems .1près, comme 
il ch:1ffoit feul dans le Bois, un Our:1gami, 
<]Ui s'y éroit mis en embufcade, fe montra à 
lui , d1ns le momenr, qu'il venoit de tirer 
fon coup, & le coucha en jouë. Il fe fouvint 
alors de ce qu'on lui avoit dit de la l\1ere J~ 
Dien , il l'i-nvoqua, & l'Outagami ayant 
voulu tirer, fon fuul ne prit p9int feu. Ille 
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tebanda, &la même cbofearrivajufqu'àcinq -I-7- 2 -r-.
fois. Pendant ce terrs là l'Illinois chargea 1~ 
fien , & coucha à fon tour en jouë fon En- Oétobre 
nemi, qui aima mieux fe rendre, que de fe_ 
laiffer ruer. Depuis cette aventure le Chef 
Illil'l-ois ne fort jamais de fon Villa~e, fans· 
poner avec loi fa San-regarde, avec laquelle 
jl fe croie invulnerable; fi le fait dl: vrai, il 
y a bien de l'apparence que le feul défaut de 
Miflionnaire l'a jufgu'ici empêché de fe faire 
Chrétien, & que la Mere de Dieu , après l'a-
voir préfervé d'une mort temporelle lui ob... . 
tiendra la grace d'une Gncere converlion (a). M~niete de 

A peine ce Chef m'eut-il quiné qn'écant pleurer les . 
r · . , ·r l '. d Mons parmt.• 
10rn mol meme pour Vl ·rer es envuons u l~s Illmois •. 

Village, j'apperçus deux Sauvages, qui al-
laient de Cabanne en Cab<mne , pleurant à· 
peu près fur le même ton , que b Femme du 
Rochet', dont je vous ai parlr. L'un avoit:: 
perdu fon Ami dans k dernier comhar , J'au-
tre étoit le Pe··e du Mort. Il<> rnarchoi·:n• à:. 
gran~s pas , & mettaient Je.; deux maim (u.r; 
]a. tétc de rous ceux, qu'ils rencontroienc; ap-
parement pour les invirer à pren~re p:1rt à' 
leur douleur. Ceux, qui ont cherché des con-
vel1ances entre les Hebreox & lee; Aœeri-
C]tl.ains , n'awont pas marq,,é fans dDute de: 
faire attention g cette man1ere rie pleurer, one 
Guelques exprefi1opc: de l'EcritUre pnuvoient:: 
donner lieu à cee; fai(eur<: de conje&urec; de: 
juger avoir été en uiàge parmi le P~uple de: 
Dieu. 

Snr le foir le Chef me fit prier de me rrou- Ârrerttîon! 
-verchnsnne M.,i(on, 0à un de noe: Miffion- Juchct poul1 

J1~ires avoit logé quelquec: an nées au para~ ma fûrclé..-

( "~ 11 s'e!t. en effet çonveni depuis, 



130 JOURNAL JdiSTORIQ.U! 
----- vant, & od apparemment on a voit accoûm. 1 7 

2. 
1

' rné de tenir le Confeil : j'y allai , & je l'y 
ûétobre. trouvai avec deux ou trois A nd ens. Il corn· 

men~a par me dire qu'il vouloit m'infhuire 
de la grandeur du péril, auquel je m'expofoîs, 
en continuant ma route : gue tout bien con. 
fidere , il me confeilloit d'attendre pour par .. 
tir que la faifon fi'n un peu plus avanéée; 
'lu' il cfperoit gu' alors l~s Partis Ennemis fe 
retireroient , & me laifleroient le chemin li. 
bre. Comme il pouvoit avoir fes vûës, en 
m'arrêtant à Pimiteouy, je lui témoignai que 
je n'étais pas fort touché de fes raifons, & 
j'ajofuai gue j'en avois de meilleures pour 
prdler mon départ. Il me parut que ma ré. 
ponfe lui faifoit de la peine , & je reconnus 
bientôt qu'elle ne venoit que de fon affeUion 
pour moi, & de fon zéle pour notre Nation. 

:>l Puifque ta réfolution eft pri!e, me dit-il, 
:):> je fuis d'avis ~ue tous les .François, gui font 
:u ici , fe Joignent à toi pour fortifier ton efcor. 
~ re : je leur ai même déja déclaré ma penfee 
~ fur çela , & je leur ai fortement repréfenté 
::n <JU'ils feroient à jamais perdus d'honneur, 
:),) s'ils laiifoient leur Pere dans le danger, fans 

:)) Je parta<Ter avec lui. J'aurois bien fouhaitté 
• b ' • A ' 1 A 

;)J ponv01r t accompagner mOI-meme a a tete 
~ de tous mes Soldats , mais tu n'ignores point 
" GUe mon V ill acre efl: rous les jours à la veille 

-~ d'être attaqué , 
0 
& il ne me convient pas de 

=>~ m'en abfenrer, ni de le dégarnir dans de pa· 
:u reilles conjonél:ures. Pour les François, rim 
:>>ne peut les arrêter ici , qu'un interêt, CJU'ils 
~~doivent facrifier à ta confervation. C'efl: ce 
,, <]Ue je leur ai fait entendre, ê.: je leur ai ajo~né 
;)~ que fi quelqu'un d'eux tomboit entre les 1l1lll,11S 

~~-:~r~ 
r.::::uc~ 
l:mnnt\ 
tnll~au 
({l'li& 

~~~k,ï 
bJ:!fl~ 
ti;! ceux 

(i1GU! i ~ 
:l!t;t~ÎG 
t ~u'a1ec 
(allerrr 
~:nr~va 

(ema:in 
,;::e,acco 
:rwi:m. 

.. te tour 
··:r~~ ~ 
bMrc 
! ~-· i c 
t~~~ 
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des Ennemis , ce ne ferait que la perte d'un cc 1 7 2. I. 

Homme, au lieu qu'un Pere en valoir lui feul cc Olt >ble. 
plufieurs, & qu'il n'y avoir rien, (lu'iJs ne cc 

dûflent rifquer , pour prévenir un fi grand cc 

malheur cc, cc 
1~11! Je fus charmé, Madame, àe la fagelie de 
n.!tr. cet Homme , & plus encore de fa générofiré', 
~F fi qui le portoit à vouloir bien , par con IJera-

. 
.meen 

tion pour moi, fe priver de guatre Hommes, 
dont le fecours ne devoir pas lui être indiffé
rent dans la fituation, ou il fe trou voir. Je 
n'avois pas même douté qu'en voulant me 
retenir chez lui , il n'etlt eu en vCü! de fe fcrv ir 
de mon Efcorte dans le befoin. Je lui témoi· 
gnai beaucoup de reconnoiifance de fon bon 
cœur & de fes attendons, & je l'alT"ûrai CJUe 
j'érois fort content des François , gue je vou- · 
lois les partager avec lui , gue je lui en laiffe .. 
rois deux pour le défendre , en cas qu'il mc 
attaqué; que les deux autres m'accompagne
roient jufqu'à ce que je fulfe en lieu de (ûrecé, 
& qu'avec ce renfort je me croyois en état 
d'aller par tout fans r•en craindre. Il h'infifla 
point davanra~e , & je me retirai. 

Ce matin il efl ~enu me rendre une feconde Il fait bap• 
vi fi te, accompagné de fa belle- Mere, qui ci fe( fa Fille • 
portoit ent1e fes bras un petit Enfant.» Tu cc 

vois , me dit-il, en m'abordant, un Pere bien««. 
affligé. Voici ma Fille, qui fe meurt, (a Mere cc 

dl: morte en la mettant au monde, & aucune cc 

Fem'11e n'a ptt encore réuffir à la nourrir. Elle <c 
rejette tout ce gu' elle prend, & elle n'a peut- ,c 

être plus gue peu d'heures à vivre: ru me cc 
feras p!aifir de la bapti!èr, afin qu'elle puilfe qc 

aller voir Dieu après fa mort "· L'Enfant cc 
étoit tfftêtivement très-mal , & abfolument 

r vj 
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----hors d'e(perance de guérîfon , ainG je ne 1 

7 
1 1 

• balançai pas à lui conferer le Baptême. 
O.:tobre. Mon voyage dùt-il être d'ailleurs tout-à· 

fait inutile, je voys avouë, Madame, que 
je n'en regretterais pas les fatigues & les dan. 
gers , puifque felon toutes les apparences, fi 
je n'étais pas venu à Pi miteouy, cette E fant 
ne feroit jamais entrée dans le Ciel , où je ne 
doute pas <JU"elle ne foie bientôt. J'efpere mê· 
me <JUe ce petit Ange obtiendra pour fon Pere 
la même grace, qu'il lui a procurée. Je pans 
dans une heure, & je confie cette lettre aur 
deux: François, que je laiffe ici , & gui comp· 
tem de profiter de la premiere occafion pour 
.zetourner en Canada. 

Je fuis, &c. 

JnoJ 
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VINT-HUITIE'ME LETTREo 

Voyage de Pirniteouy aux Kaskafquias. Du 
Cours de la Riviere des Illinois. Des Mines 
de Cuivre. Du Mijfouri. Des }.fines de ft:: 
Riviere de ]l,farameg. D~{crtptzon du Fort 
de Chartres , & de l4lt!ijfion des K4skaf 
quias. Des Arbres Fruitiers del4 Louyjiane. 
Dejc1 iption dtt Mic~f!ipi nurdeffiu des Illi
nois. DiJferentes Tribus d~ cette Nation. 
Ouelques Traditions des Sauvages. Leurs 
'iiées fur les Aflres , les Eclypfès , & le 
Tonnerre: leur maniere de calmler le tems. 

Aux Kaskafquias, ce 10 Oétobre, 172..1. 

MADAME,. 

Je vous avouë, de bonne foi , que je n'{ .. 
rois pas au ffi rafffiré en p;mant de Pimireouy , 
<]Ue je le feignais de l'être , autant pour mon 
honneur, que pour ne pas achever de décou ... 
rager ceux, qui m'accompagnoi~nt, & dont 
<]ndques- uns diffimuloient allez mal leur
frayeur. Les allarmcs-, oti j'avais trouvé les 
Illinois leur chant lugubre, la vuë des ca
davres expofés dans leurs cadres , objets af
freux, qui me repré(enroient fans cellè à quoi 
l'on doit s'attendre , fi l'on a Je malheur de 
tomber entre les mains de ces Barbares, tour 
cela faifoit (ur moi une impreilion, dont je 
ne n'érois pas le maître, & pendant (ept c.u 
h::!Ïr jours je ne dormis pas fort tr;wq~ü!le
ment .. 

I 7 1 I. 

OCtobre. 
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1 
.- Je n'appréhendois pas à la verité que l'En .. 

nemi nous attaquât ouvertement, parce quo 
Oél:obre. j'a vois quatorze Hommes bien armés, & bien 

Induftries commandés (a); mais il y avoir tout à crain
Iles Sauvages dre des furprifes , n'y ayant point d'indufirie, 
pour furpren- d 1 S • · r · ti re leu s I _ ont es auvages ne s av11eot , pour atmer 

r n J E · d 1 ·' ''1 1 .llc:mis. eurs nnem1s ans es p1eges , qu 1 s eur 
tendent. Un des plus ordinaires eft de contre:· 
faire le cri d'un An imal, ou le chant d'un 
Oifeau , & ils les imitent fi parfaitement, 
què tous les jours on y eft pris. On eft campé 
à l'entrée d'un Bois, on croit entendre un 
:Bœuf, urt Cerf, un Canard, deux ou trois 
Ho·mnes y courent dans l' efp~rance de faire 
captme, & fouvent ne reviennent pas. 

Cour! de: la On compte foixante & dix lieuës de Pimi. 
R1:-'iere des teouy au MiciŒpi : j'ai dit qu'il y c:n avoit 
HlmoJ.S. quinze du Rocher à Pimiteouy ; le premier 

de ces delix Villages eH: par les quarante & 
un dégrés, l'entrée de la Riviere des Illinois 
eft par les quarante ; ainfi depuis le R0cher 
cette Riviere cou le à l'Oueft , en prenant un 
peu du Sud , mais elle fait plufieurs circuits. 
1)'efpace en e("pace on y rencontre des IDes, 
dont quelques- unes , font aflez grandes: Ces 
bords font alfez bas en plufieurs endroits; 
dans le Printems elle ·inonde la plûpart d~s 
Prairies, qu'on trouve à droite & à gauche, 
&. qui font enfuite couvertes d'habes très· 
hautes. On prérend qu'elle eft partout fort 
poiff'onneufe, mais nous n'avions pas le rems 
de pêcher, ni des 61ets tels, qu'en demande 
fa profondeur. Nous avions plutôt fait de 

':·~:r& 1 

(a) M. de s. ANGE ,.1 gul: contre les Renanls' u~:trt'Jv 
~ui ~ ·ea depuis fon diftin• çomma.ud\lit monEfconc, Citt :.: 
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tuer un Bœuf, ou un Chevreuil , & nous _

1
_
7
_

2
_
1
-.-

avions à cho.ifir. l:tobrc. 
Le fixiéme , nous apperçî1mes quantité de 

Eœufs, sui traverfoient la Riviere à la nage 
avec beaucoup de précipitation, & nous ne 
doutâmes pref<.1UC point C]U'ils ne fu!fent cha{ ... 
fés par un des Partis Ennemis, dont on nous 
avait parlé ; ce sui nous Gbligea de naviger 
toute la nuit , pour nous éloigner d'un ii 
dangereux vo.ifinage. Le Iend.:main avant le 
jour nous pafiâmes le Saguimont , grande 
Riviere, C]Ui vient du Sud; cinq ou fix lieuës 
plus bas nous en laifiâmes fur la même main 
une autre plus petite, appellée la Riviere des 
J.1acopines : ce font de gro!fes racines, sui 
mangées cruës, fbnt un poifon , mais qui 
étant cuites à petit feu , pendant cins ou fix 
jours & plus, n'ont aucune mauvaife qualité. 
Encre ces deux Rivieres, à difiance égale 
de l'une & de l'autre , on trouve un Marais , 
nommé Machotttin , qui efi: précifément à 
moitié chemin de Pimiteouy au Micifiipi. 

Peu de tems après avoir pafié la Riviere ~. Entrée da0a 
des Macopines , nous apperçûmes les bords le MictHipi. 
du Fleuve , C]UÎ font extrêmement élevés. 
Nous voguâmes néanmoins encore plus de 
vint-C]Uatre heures, & fouvent à la voile , 
ivant C]Ue d'y èntrer, parce que la Riviere 
des Illinois varie en cet endroit depuis l'Oudl: 
j~[qu'au ~ud par l'Efi. On diroit C]Ue de dépit 
d. erre obhgée de rendre hommage de fes eaux 
à une autre Riviere, cHe veut retourner vers 
fa [ource. 

Son entrée dans le Micillipi efi Ell-Sud-Ell. Cufvre. 
Ce fut le neuviéme, vers les deux heures & 
demie du foir , t.iUC nous nous tr':J4Vân~~s 
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7
_:z.._I-.- dans ce Fleuve, qui faifoit alors tant de bruit 

en France , laiflant à main droite une grande 
Oélobre. Prairie, d'ad fort une petite Riviere, où il 

y a quantité de cui v re. Rien n'efl: plus char. 
ma!ft que toute cette Côte. Ce n'efl: pas tout. 
à-fait la même chofe à la main gauche. On 
n'y voit que des Montagnes fort hautes, fe. 
mées de ~oc hers, entr~ lefquels il croît quel. 
ques Cédres ; mais ce n'dt qu'un rideau, ~ui 
a peu de profondeur , & qui cache de fort 
belles Prairies. 

ConBu~ntdu Le dixiéme, à neufheures du matin, après 
Mdfo~r~ ~ avoir fait cinq lieuës (ur le Miciffipi, nous 
elu M1C1ifip1, · ~ ' l' b h d 1.r·/J · 1 arnvames a em ouc ure u lYJ.t ourt , a. 

quelle ell Nord Nord-Ouefl:, & Sud Sud4 Efl:. 
Je crois <]Ue c'efrle olus beau confluant, qu'on 
voye dans Je Mond~ Les deux Rivieres font 
à peu près de la même largeur, chacune d'en
viron une demie lieuë ; mais le Milfouri efl: 
beaucoup plus rapide , & il parcît entrer en
cooquerant dans le Miciffipi, au travers du. 
quel il porte fes eaux blanches jufqn'à l'autre 
bord , fans les mêler; il' lui C0"1munique· 
enfuite cette couleur, que le Miciflipi ne perd 
plus, & l'entraîne avec précipitation jufqu'à 
la Mer. 

Vi!Iage des No~ allâmes coucher le même jour dans 
'l:amarouas. un Villaae des Caoquias, & des Tamarouas; 

ce font d~ux Nations Illinoifes, qui fe font 
réunies, & qui ne compofent pas une Bour. 
gade fort nombreufe. Elle efl: fituée fur une 
petite Riviere, qui vient de l'Efl:, & n'ade· 
l'eau que dans le Printems, de forte ~u'il 
nou~ fallut marcher un~ honne demie lieu~ 
pour gagner les Cabannes. Je fus éronré qu'on 

û.t cho~ii une fltuation. au!Ii incommode , 

~!:· n1 o 
b,~Olll 

(11Y :1: 
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u": ayant à choifir beaucoup mieux m::t:s ou me ----

1
ir:. répondit que le Miciffipi~b.1ignoit le. pied d_u 

ffi, Villaae , guan~ on le ham , & qu en troiS 
·ei

7
1. ans ilavoit pèrdu une demie lieuë de tenein; 

g~: <]U'on [ongeoi_t à chercher un au_r~·e E~place· 
nt ment, ce t}Ul n'dt pas une affaire pour des 
h'lr Sauvages. 
· · Je paffai la nuit dans la MaiC.•n des Mif-

fionnaires, qui (ont deux Fccléfiafl:iques du 
Séminé!ire de Quebec , autrefois mes Di(ci · 
ples , & qui (eroient aujourd'hui mes Maî
tres. Le plus ancien des deux ( a) étoit ab .. 

~~· fenr: je trouvai le plue; jeune ( b j tel, qu'on 
&l: me l'avoit dépeint, dur à lui-même, plein de 
,c. charité pour les antres, & rendant en (a per
"~· fonne la vertn aimable. Maie; il a fi peu de 
R:. famé, que je ne crois pa-s qu'il puiiTe f.0litenir 
~L lonrem,s Je genre de vie, qu'il faut mener dans: 
id~ ces MiiTion<s. 

I 7 2 L 

0 2wbre. 

·1:v.:.. L'onziéLne , après avoir fait cinq Iieuës , Des Mines( 
•a~ je bifT·ü [ur ma droite la Riviere Marameg , de la R1viere.. 
l· od l'on eft a[\:uellcment occupé à chercher Marame~. 
1,w;· des Mines d'Argent. Vous lerez peut- être 
li(:· bien-1ifc, iv1a.hme, de fçavoir 'lnel (uccès on 
raa:.. peut eîperer de cette rechetche. Voki ce qu'une 

perfonne infhuite, & qui efl: ici depuiç plu-
fleurs annéec; , m'en a appris. En x. 719 le fieur 
DE LocH oN , envoyé par la Compagnie 
d'Occident en qual!té de Fondeur, ayant 2reu-
fé da11s un end·oit, qn'on lui avoit marqué, 
en tira une affez. ~raude quantité de Mine, 
dont une livre, qn'il fut qnaue jours à fon-
dre, lui produiflt, dit-on, deux gros d'ar-

nelr gent; m~is 9uel1ues-uns l'o?t [ouyç~nné de 
sire' les y avo1r m1s. Quelgt#~S mo1s apres 1l y re-
~~ ( a ) M. 1 A U !r! U R. ,( b ) M. x. F.. M :E P. c. I t 1\..,. 
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_ 1 _7_2.-.-.- tourna, & fans plus fonger à l'Argent, de 
OtlobJ e. deux ou trois milliers de Mine il cira guatorzc 

li v res d'un fort mau vais plomb , qui lui reve. 
noient ·à quatorze cens francs ; rebuté d'un 
ttavail fi ingrat, il retourna en France. 

La Compagnie , perfuadée de la verité des 
indications , qu'on lui avoit données , ~ur 
CJUe l'incapacité du Fondeur était fa feule cau. 
fe de ce mau vais fuccès , & envoya à fa place 
un Efpagnol, nommé AN To 1 NE, pris au 
Siége de Penfàcole , & qui avoir éré Forcat 
fur les Galeres, mais qui fe vantait d'av~ir 
travaillé à une Mine du Méxigue. Elle lui 
donna des appointemens conGdérables, mais 
il ne réuflit gueres mieux , qui! le iieur de 
lochon. Il ne fe rebuta pojnc, & on voulut 
bien croire qu'il n'avoir échoué, que par fon 
peu d'habileté à confrruire des Fourneaux. Il 
renonça ~u Plomb , & entreprit de faire de 
l'Argent; il vint à bout d'ouvrir le Roc, ~ui 
fe trouva à huit ou dix pieds de profondeur, 
il en fit fauter plulieurs morceaux , qu'il mit 
dans le creufet; on publia qu'il en avoir tiré 
trois ou quatre gros d'Argent; mais bien des 
gens en doutent encore. 

Snr ces entrefaites ar~iva une Brigade d~ 
Mineurs du Roi, conduite par un nommé LA 

RENAUDIERE , qui ayant voulu commencer 
par la Mine de Plomb, ne fit rien du tout, parce 
<JUe ni lui, ni aucun de fa Brigade, n'éraient 
au fait de la confi:ruétion des Fourneaux. C'é· 
toü une chofe affez furprenante , gue la faci. 
lité, avec 1ague11e la Compagnie faifoit alori 
de greffes avances, & le peu de précaution, 
<jU'elle prenait pour s'aifûrer de la capacité de 
'eux, qu'elle employoir. L.a Renaudiere ~ 
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fe., Mineurs ne pouvant donc venir à bout de 1 7 2 1 • 

faire du Plomb, une Compagnie particuliere 
d 1 ~: Oétobre. 

entreprit les Mines u Marameg, & e ueur 
RENAUD, un de [es Direéteurs , les vifita 
avec foin. Il y trouva au mois de Juin dernier 
une couche de Plomb à deux pieds de profon-
deur [ur toute une chaîne de Montagne, qui 
s'étend affez loin , & il y fait aétuellement 
travailler. Il fe flatte même que fous ce Plomb 
il y a de l'Argent; tout le Monde ne penfe 
pas comme lui ; le tems nous apprendra ce 
9ui]Cn efl:. 

J'arrivai le lendemain aux Kaskafquias à Defcriprion 
neuf heures du matin. Les Jé[uites y avoient des. Kaskaf

une très-florilfanre Miffion , qui vient d'être qulas. 

partagée en deux , parce qu'on a jugé à pro-
pos de former ~eux Bourgades de Sauvages , 
au lieu d'une. La plus nombreufe efl: fur le 
bord du Miciffipi; deux Jé[uites (a) en ont 
la direétion fpiricueHe: une demie lieuë plus 
bas dt le Fort de Chartres, à une portée de 
fufi.l du Fleuve. M. Dugué de Boifbrilland , 
Gentilhomme Canadien , y commande pour 
la Compagnie, à laquelle cette Place ap~ar-
tient; & tout l'entre- deux commence a fe 
peupler de François. Quatre lieuës plus loin , 
& à une lieuë du Fleuve , il y a une grolfe 
Bourgade de François , prefque tous Cana-
diens , qui ont un Jéfaite pour Curé ( b ). le 
fecond Villa~e des Illinois en efi éloigné de 
deux lieuës , & plus avant dans les terres. 
Un quatriéme Jéfuite en efi chargé ( c ). 

Les François [ont ici alfez à leur aife : un 

(a) Le P. LE BoULAN-, ( b) Le P. DEilEAUllois, 
~'El\. , & le P • PI Ku:!- ( c ) Le P. <; u:x.MOlC• 
JE'N, )iiAV, 
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--Fbmand, Domefl:ique des J éfuires, leur a 

1 7 2 I. · , r d F & ·1 · c appns a temcr u rament, 1 y v1enc rort 
Ottobre. bien. Ils ont des Bêtes à corne & des Volail-

les. Les Illinois cle leur côté tr:tvaillent à la 
terre à leu r maniere , & font fort laborieux. 
Ils nourrillent aufli des Volailles, qu'ils ven· 
dent aux François. Leurs Femmes font affez 
adroites , elles filent la l-aine des Bœufs, & 
la rendent anffi fine que celle des Moutons 
d'Angleterre, quelquefois même on la pren. 
droit pour de la Soye. Elles en fabriguen~ des 
Eroffès , qu'elles teignent en noir , en jaune, 
& en rouge foncé. Elles s'en font des Robes, 
qu'elles cou!ent avec du fil de. nerfs de Che. 
vreuils. la maniere, dont elles font_ce fil dt 
très fimple. Quand le nerf de Chevreuil efl: 
bien décharné, elles l'expofent au Soleil pen
dant deux jours ; quand il dl: fee, elles le 
battent, & elles en tirent fans peine un fil 
aulli blanc & aulli fin que celui de Malines, 
& beaucoup plu~ forr. 

la Bourgade Françoife e!l: bornée au Nord 
par une Riviere, d~nr les bords font fi éle. 
vés , qu'encore que les eaux y montent quel
<JUefoîs jufqu'à vint-cinq. pieds, elle forr ra
rement de fon !ir. Tour ce Pays ell: décou
vert : ce font de vafi:es Prairies , qui s'tren• 
dent jufqu'à vint-cinq lieuës, & gui ne font 
féparées C)Lfe par de petits Bofquets, où il n'y 
a que de bon Bois. On y voit furtout des- Mu
r! ers blancs; mais j'ai été furpris qu'on permît 
aux Habitans de lee; abbattre pour bàtir leurs
maifons ; d'at~tant pfus qu'ils ne manguent 

Arbres Frui·- point d'autres Arbres propres à cet ufa~e. 
ti.!rs d~ la Parmi les Fruitiers, qui font particuliers à 
Louyfiane. ce Pays ) les pius rc:narcpables font les Paca.. 



n'm.~ VOYAGE DE L'AM. LET. XXVIII. 141 

lliers, les Aciminiers, & les Piakiminiers. - 1- 7
-:.-I.

le Pacane dl une Noix de la longueur & de 
la fio-ure d'un gros Gland Il y en 2, dont la Cctobre. 
coqt~ eH: fort mince, d'autres l'ont plus dure 
&. plus épai!fe, & c'eft autant de détalqué fur 
le fruit: elles font même un peu plus petites. 
Toutes font d'un ~oût fin & délicat ; l'A rb re , 
CJUl les porte , vient fort haut: fon bois , fon 
écorce, l'odeur & la figure de (es feuilles 
m'ont paru affcz femblables aux Noyers d'Eu· 
rope. 

L'Acimine eft un fruit de la longueur d'un 
.doit , d'un pouce de diamétre. Sa chair dl: 
tendre, un peu fucrée ; & toute femée d'une 
.graine, qui rdfcmble à celle du Melon d'eau. 
L'Ad minier ne vient ni fort gros , ni fort 
baur: tous ceux, gue j'ai vôs n'étoient gué
.r~s gue des Arbti!Teaux, d'un bois te11dre. 
Son écorce eft mince, les feiiilles longlles & 
larges , comme celles du Chataignier , rna1s 
d'un verd plus foncé. 

La Piakimine a la figure , & un peu plus 
'lue la groflèur d'une prune de Damas : fa 
peau eft tendre , fa [ubftance aquenfe , fa 
couleur rouge ; & elle eff d'un gol'n fort déli
cat. Elle renferme des ~raines , qui ne diffé
rent de celles de l' Acimine , qu'en ce qu'dies 
font plus petites. Les Sauvages font Ul'C pâte 
.rle ce fruit , & en forment des pains de l'é
paifleur d'un doit, & de la ccn{;fl:ance d'une 
Poire féche. Le goût en paroÎt d'abord un peu 
fade , mais on s'y accoînumc aifément. Ils 
font fort nourriflans, & rouverains, dit on , 
contre le flux de ventre & la dy[ertetie. Le 
Piakiminier eft un bel Arbre, de L1 hauteur 
ge nqs PruLÜc.rs ordipaircs. Ses feuilles fc~tt 
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----à cinq poimes,. fon bois médiocrement dur · 1 7 2 1 

• & fon écorce fort rude. ' 
Oél-obre. Les Ofoges. Nation alfez nombreufe, éra. 

Diiféren~ blie fur le bord d'une Riviere, qui porte leur 
Peuples,, q~1 nom, & fe jette dans le Miilouri, environ à 
font etabl•s quarante lieuës de fa J·anél-ion avec le M. 'IIi fur le Mif- ICI 1· 
fou ri, & aux pi, envoyent tous les ans une ou deux fois 
e-nvirons. chanter le Calumet chez les Kaskafquias, & 

ils y font aél:uellement. Je viens de voir auili 
une Femme Miifourite, qui m'a dit que fa 
Na~ion eft la premiere, que l'on rencontre 
en remontant le Milfouri, d'où lui vient le 
nom, que nous lui avons donné , faute de 
fçavoir fon nom propre. Elle efl: à ~uatre. !kJctttt 
vint lieuës du confluant de cette Riviere avec !l\tl~~~~~ 
le Miciffipi. 

Plus haut on trouve les Canfez., , puis les 
Otlotatas, que q~~elques- uns nomment Mttc~ 
totatas ; enfuire les Aiouez., , puis les Pams, 
Nation très-nombteu(e, divifée en plufieurs 
Cantons , qui portent des noms a!fez diffé. 
xens les uns des autres. Cette Femme m'a con. 
firmé ce que favois appris des Sioux, que le 
Miilouri fort de Montagnes Pelées, fort hau. 
tes , derriere Iefquelles il y a un grand Fleu
ve:, qui en fort apparemment auffi, & qni 
coule à l'Oueft. Ce témoignage efl: de quel. 
que poids, parce gue de rous les Sauvages, 
que nous conneiifons , aucuns ne voyagent 
plus loin que les Mîil"ourites. 

Deî~r~pti~n Tous les Peuples, dont je viens de parler, 
àu MlCI!Iipt 'habitent le bord Occidental du Miffouri, 
a :.t-delfus des é 1 A'' · r ' l'E/1 y ·r. Illinois except es touez , qm wnt a u:, 0111nS 

• de~ Sioux, & leurs Alliés. Parmi les Rivieres, 
qui tombent dans le Miciffipi, au-deffus de 
la Riviere des Illinois) les plus confidérables 
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nMI ~. font la Riviere aux Bœufs, qui en eH: éloi-----

1 7 2 I. 
. gnée de vint lieuës, & qui vient de I'Ouefi:; 
~n~~t.. on a découvert dans fon voiGnage une très- OCtobre. 
1 ~re, belle Saline. On en a trouvé de femblables 

~~ill ':. fur les bords du Marameg , à vint lieuës 
: IOna;~ d'ici. Environ quarante lieuës plus loin , on 
!ln::,, lailfe l'Ajfenejipi, ou Riviere à la Roche, par-
le~~~· ce qu'elle dl: vis-à-vis d'une Montagne pla-

ltll:t cée dans le Fleuve même, & où des Voya .. 
~~!.'!~ geurs ont alll'ué qu'il y a voit du Crifi:al de 
~d~ Roche. 
1,~&:, Vint-cinq lieuës plus haut, on trouve fur 
sb la main droite l'Ouifconfing, par où le Pere 

t Eer Marquette & le Geur Joliet entrerent dans le 
Cti".tt Miciffipi, lorfqu'ils en firent la premiere dé-

couverte. Les Aïouez, qui font par cette hau
lar,· teur, c'eft-à-dir~, par les quarante-trois dé
am"- grés & environ trente minutees d'élevation 
~t, ... du Pole, qui voyagent beaucoup , & qui font, 

Givntt. à ce qu'on affi'ue , vint-cinq à trente lieuës 
es ··, par jour , quand. ils n'ont point leurs Famil
•tef··· les avec eux, difent qu'en partant de chez 
sa~! eux on arrive en trois jours chez des Peu-

~~:~ pies, nommés Omans, qui ont la peau blan .... 
raul .. che & les.c~evetn; blonds, fur:out les Fem_
menti mes. Ils aJoutent que cette Nation efl: conti-
n ... ~ nuellement en guerre avec les Panis, & d'au-
<t·· " 1 

to!ll':~~ tres Sauvages plus éloignes vers l'Occident !) 

C'JII)::: & qu'on leur a oui parler d'un grand Lac fort, 
es éloigné de chez eux , aux environs duquel il 
· ·,~. y a des Peuples , qui relfemblent aux Fran
~! t' çois, qui ont des boutons à leurs habits, qui 

1 
•• :; bâtHient des Villes , qui fe fervent de Che .. 

Ill~. 1 Cl tr d f .. ·~· vaux pour a 1aue u Bœu , & qu Ils cou-
nru.l d P d B fl · · · ~. ,. v rent e ::aux .! u es , mats qut n ont: 
f'•" poiqt d'autre~ armes, que l'Arc & la Fléche • 
• ~it' .. 
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----- Sur la gauche environ îoixante lieuës au. 

1 7 
!. r. deflus de la Riviete aux Bœufs, on voit for. 

O ... tobre. tir du milieu d' une immenCe & magnifique 
Prairie, toute couverte de Bœufs & d'autres 
Bêtes Fauves, le Moingon.t: à Con entree dans 
le Miciffipiil a peu d'eau, & ;tdtmêmeafiez 
..étroit ; il a né;mmoins, dit on, deux cent 
cinquante lieuës de cours en tournant d1 
Nord à l'Oudl:. On aj ·--,t'ue qu'il prend fa 
fource dans un Lac, & qu'il en forme un Se. 
cond à cinquante lieuës du Premier. 

De ce fecond Lac on tire à gauche; & on 
,entre dans la Rzviere bleuë , ainfi nommée à 
caule de fon fond, qui dt une terre de cette 
touleur. Elle Ce décharge dans la Rzviere de 
Saznt Pierre. En remontant le Moingona,on 
trouve beaucoup de Charbon de terre, & 
quand on l'a remonté cent cinguante lieuës, 
on :1pperçoit un gros Cap, qui fait faire un 
détoll r à la Riviere , dont les eaux font rouffes 
& puantes en cet endroit. On aflûre qu'on a 
ramaffé [ur ce Cap quantité de Pierres de Mi· 
nes, & qn'on en a rapporté ici de l'Ami. 
moi1e. 

Une Iieuë au-deffùs de l'embouchure du 
Moirgona il y a drtns k Micifllpi deux Rapi
.des :lfle7 hn~s. oti il faut~ ~charger & traÎ· 
ner la Pi o~ne : & au-dd1 t. 3u fecotld Ra· 
pide, c'dt-a dire. à vint &. une lît:uës du 
Moinn-0na , on notJ"e d s deux côtes du 
Fleuv~ des Mi ~es d~ Plomb , décou vertes 
:?uaefois p:u un fa.11eux Voyageur du Cana. 
da' nommé Nicolas r[ ROT ' & qni rorrcot 
fon nom. Dix lieuë:, Q't-C~elfus Je i'Ouifcon· 
fing, d.1 même: c' ~é commeuce une Prairie de 
(oixantc lieuës de long, borJée par d~s Mon· 

cagnes , 
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tagnes, qui font une perfpeéüve charmante; -~-7-,-~-.""' 
il y en a une autre du cô:é ..de l'?.ut'.ll:, mais O.étobre..
-qui n'dl: pas _fi longue. V 1~1t hcues plus h~.ut 
-que I'excrénmé de la Pr;m1ere ,Je. Fleuves é-
largir, & on a nomme cet enchoit .le Lac de 
bm Secours. il a une lieuë de large, & fept 
lieuës d.e circuit, & il dl: encore environné 
de Pr<Iiries. Nicolas Perrot avoir b~ti un Fore 
fur la droite. 

Au forcir du Lac on rencontre 1'Ijle Pe
lée, ainli nommée, parce qu'elle n'a pas un 
feul Arbre.; mais c'eH: une très be! le Prairie: 
Les Fran~ois du Canada en one fouvent fait 
le centre de leur commerce dans ces Quartiers 
Occidentaux, & plufieurs y ont mêm~: hyver-
11é, parce gue tout ce Pays eH très-propre 
pour la Lhatle. Trois li~:uës au-del1us de l'Hie 
Pelée on Iaiffe à main <froite la Riviere de 
Sainte Croix, qui vient de:s environs du Lac 
Supérieur; on prétend avoir trouvé du Cui
vre a.!Iez près de fon embouchure. Quelques 
1ieuës plus ·loin on laiffe à la main gauche la 
Riviere de Saim Pierre, dont les bords fo.11t 
i'euplés de Sioux, &.dont l'embouchur~ n'cft 
pas éloignée du Sa.ult Saint Artttine. On ne 
connoîc guéres le Midfiîpi, que jufqu'à cette 
grande Cafcadc. 

Pour revenir aux Illinois, s'il efi vrai, ce Diffèrenres 
.qu'on rn~ a aflûré en plufieurs endroits, & ce Tri~us des ll· 

que la Femme Miffourite, dont je vous ai lmou. 
parlé, Madame, m'a C\'nfirmé, qu'eux & les 
Miamis, vicnne11t des bords d'une Mer fort 
éloignée à I'Ouefi (a), il paroît que leur pre-

f.t) Une Femm.e Mia· 1 aujourd'hui S11péricur des 
~~:. mifc, caprive des Sioux, j Mtffions de la Nouvelle 
~!:\., ~ ailûté au Pere de S. i'~', ha-,llce, qu'elle a hé COA-

Iom. VI. G 
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------- miere fh1tion , lorfqu'ils defcendirem en te 

l72.I. f d Pays-ci, ut le Moingona: u moins efl:-il cer. 
Oétobre. tain qu'une de leurs Tribus en porte le nom. 

Les autres font connuës fous les noms de Peo. 
rias , de T amarottas , de Caoqmas , & de 
Kaska_(quias : mais ces Tribus font aujour. 
d'hui fort mêlées, & réduites à très-ptu de 
chofcs. Il ne refi:e plus qu'un très petit nom
bre de Kaskafquias , & les deux Villages, gui 
portent leurs noms , font prefqu'uniquement 
compofés de Tamarouas, & de .Metchrgami.1s, 
Nation étrangere , fortie des bords d'une pc· 
tite Riviere, que nous trouverons en de(ceu. 
da nt le Miciffipi, & queles Kaskafquias on~ 
;1doptéa. 

Voilà , Madame , tout ce gue je puis pre· 
fenrement vous apprendre de la LouyGane, 
od je ne fais que d'entrer; mais avant que de 
finir cette Lettre , il faut vous faire part de 
quelques notices, qui ferviront dt: fupple
ment à ce que je vous ai déja dit des Sauvage' 
en général , & c1ue j'ai apprifes fur ma route 

. , depuis la Riviere 'de S. J ofeph jnfqu'ici. 
Tr~d 1 t,IOn$ Vous a vez ptl voir dans la Fable d' Atahent· 

du pcc he de r. 1 rr.' d • l 1 fl. • d l' h · la ptemierc uc c lauee u C1e qne qucs vetuges e 1-

Fe1rœe , & fraire de la premiere Femme, exilée du Pa
t,jij D~!uge. radis Tcrrdtre, en punition de [a dé(ob~i(. 

fanee, & la tradition du Déluge, aufi1 b1en 
ÇJUC de l'Arche, dans laquelle Noé fe (au va 
avec fa Famille. Cette circonfl:ance m'empê
che d'adhérer au fentiment du P. de Acofia, 
qui prétend que cette tradition ne regarde.pas 
le Déluge Univerfel, mais un déluge parr:cur 
lier à l'Amérique. En effet, les L\lgonqums, 
duire .rar les S!oux dans j qui ~toit fort près de !a :~· L ~ 
un V1!lagc d~: ia ~•mon, .M.~;•~ En~ 
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& preCque tous les Peuples, qui parlent leur -
1

-
7
-l.-I.

Langue , fuppofant la création du premier 
Homme, difent que fa pofl:erité ayant péri Oél::obrf:. 
prefque toute entiere par une inondation gé-
nérale, un nommé Mejfou, d'autres l'appel-
lent Saketchal:, qui vît toute la Terre abî. 
mée fous les eaux par le débordement d'un 
Lac, envoya un Corbeau au fond de cet abî-
me, pour lui en rapporter de la terre : que ce 
Corbeau ayant mal fait fa comrnillîon, il y 
envoya un Rat mufgué , qui réullîr mieux; 
que de cc peu de terre, que l'Animal lui a voit: 

·'· apporté , il rétablir le Monde dans fon pre-
mier état : qu'il tira des JUches contre les 
troncs des Arbres, gui paroiifoient encore , 
~que ces flécbes fe changerem en branches ; 
qu'il fit plufieurs a ur res merveilles , & que par 
reconnoillànce du fervice, que lui a voit ren ... 
du le Rat mufqué , il époufa une fémelle de 

' fon eCpéce , donc il eut des enfans, gui repeu-
plérenr le monde : qu'il avoir communiqué 
fon immortalité à un certain Sauvage, & la 
lui avoir donné dans un petit paquet, en lui 
défendant de ne le point ouvrir, fous peine 
de perdre un don fi précieux. 

Les Hurons & les Iroquois difent gue Ta ... 
ronhiaouagon , le Roi du Ciel , donn'l un 
coup de pied à fa Femme, fi. rude , qu'il la fit 
fauter du Ciel en Terre ; que cette Femme 
tomba fur 1e dos d'une Tonuë, qui en éloi ... 
gnant les eaux du Déluge avec fes pmes, dé
couvrit enfin la Terre, & porta la F~mme au 
pied d'un Arbre , ud elle accoue ha de deux J u
meaux , & que fon Aîné , qu'ils nomment 
Tahouiskaron, tua fon Cadet. 

li n'dt pas étonnant que des Peuples, G. in
G ij 
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---- d.ifférens fur le paffé, & que l'avenh rn~mt 

~ 7 ~ I. inquietee fort peu , ne co,nnoilleQt ~u~~ rien 
Oftob~e; _9ans le Ciel ·' & ne rnecreoc po)nr de Jdfàeu, 

r, . t.
1
curs ~dt: :s ce ~nere les Plan~ttes & les Etoiles fixes; fi cç 

"J.;.r cs ÂLLres. , fl: 'ï 'l . · ' · · · JJ e qu 1 s pan.agem ce,.._ es-ct , comlfle nous, 
~n Confiellations. Ils norpment les Pleya • 
.des , les Danfeurs & les Dan(eufes. Ils don· 
ne nt le nom d'Our~ ayx qu.arre premi.eres de 
fe que nous appello.ns la gra[)de Ogr(e , les 
trois , qui cornpofe[)t fa queuë, ou qui font le 
train du Chariot de David, fonr, felon eux, 
trois Chaflçurs, C]Ui pourfuivent l'Ours; & 
la petite Etoile, qui accompagnec,elledumi. 
lieu , efl: la Chaudiere , .dont le fecond dt 
~hargé. Les Sauvages de l'Acadie nommaient 
tout îimpl.ement cette ConH:eliation & la fui. 
vante, lJ grande & la petite Ourfe; mais ne 
pourrcic-on pas juger que, quand ils parlaient 
ainfi <m fie ur Lef:Carbot , il .ne rép.étoienr que 
ce qu'ils avpiem oui qîrs: à pl~fie.urs Fran. 
çois? 

Ço,Qtment · La p·lûpart ,des S~uvag~s appellent l'Etoile 
~~s connoif- polaire , 1' 1: roi le , 'lui ne marche pas. C'dt 
fcn.c le Nord , elle, qui les guide dans leurs voyages pendant 
Ftf .nJ le Ciel la nuit , comme le Soleil leur (erc de Bouffole 
t;•~ ~o,u ven. d 1 · Il . d' · pen a nt e Jour. sone encorç autres mar~ 

~ues pour connp~tre Je Nprd. Ils prérenden' 
a voir obierv~ C]U!! la ~.ime ~es Arbres panche 
toujours un peu de ce côté-là, & que les pd, 
l ieu-l es intérieur_es de leurs écorces font plus 
ép:1 iffes du même côté. Jls ne s'y fienrpour, 
tanr pas û :;tbtoiums:nc, qll'ils ne prennent 
d'ailleurs leurs précautions pour ne point s'é. 
ga~er, & pour retrouver leur chemin, quan4 
1ls doivent recou(ner C1:1r !ems pas 
q.~~M à c~ ~ui r~Ra~de le CQurs d~.s Afl:reJ, 
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~ · lts caufes des Phénomenes, la nature des Mé- ---..llooè..llooè 

h r r b r 1 11. 1. 
1. ttores, & autres c 01es Lem labies, ils wnt 
[~ fur roue cela, comme Car ce qui rie les tou- Oétobre. 
t, che pas Cenfiblemenr, d'une ignorance. pro- Ce CJU 'Hs 
;:: fonde 1 & d'ùne parfaite indiffér-ence. S'il ar- pen_fenr de-s 
n~ rive une EclipCe, ils s'ima~uinent qu'il Ce fait dEcbpft s , &: 

J l ~~ l b .1 . u T onnerre.-
)1<1· cans e Cie que CJUC gran corn at, & 1 s u .. 
r rent quantité de flécl:es en l'ai~, pour écarter' 
:c1 les prétendus Enneqlis du Sole1l & de la Lun.e. 
'J' Les Hurons, quand b Lune s'éclipCoit, écoienè' 
{ perCuadés qu'elle fe trouvort mal, & pour Ii 
• faire revenir de cette foibleffe, ifs faiCoient' 

beaucoup de bruit, & accompagnaient ce tin-' 
tamarre de beaucoup de cérémonies & de prié
Ies. Ils ne manquaient pas Curtout de donner 
fur les Chiens à grands coups de bâton & de 
pierres , pour les- faire crier , parce qu'il9 

- c:royoient que la Lune' aime ces Animaux. 
Ces mêmes Sauvages, & plufieurs autres., 

ne pouvaient fe mettre dans l'eîprit qu'nue' 
Eclipfe fût une chofe indifférente & pure-

.. ment naturelle : ils en auguroient bien ou
J:; mal, fuiv-anc l'endroit du èiel, Oti cet Afl:re 

r·aroiffoit obfcurci. Rien ne les étonna da
i!r vantage, que de voir avec quelle jufteffe les 
,, Millionnaires prédiCoien~ ces Phénomenes 1 

& ils en concluoient qu'ils devoient auffi ert 
prévoir les fuites. 

Ces Peuples ne éonnoifi'ent pas mieux la 
nature du Tonnerre; CJUelgues- uns le pre
noient pour la voix d•une eCpéce particuliere 
d'Hommes , CJUÏ voloient dans lés airs: d'au
tres diCoi:ent que ce bruir venoit de certains 
Oi(eaux, gui leur écoient inconnus. Selon les 

If Mo~tagnais, c'écoir l'effort, CJUe faiîoir Ull 

~én1e pour vomir une Cqul~uvre, qu'il a voit' 
G ii.j 
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----avalée; & ils appuyaient ce fentimencfurcc n~ l 7 2 I . , 

que, quanù le Tonnerre etoit tombé fur un r.e, 
Oétobre. Arbre , on y voyait une figure ailez appto. !iel~ 

chante de celle d'une Couleuvre. •:li 

I.e ur maniere Tous comptent les mois par les Lunes; fe. 
~~c~~ivüer le ldon la pll'1part

1
, l'année

1 
~·en ad jamais que 

.. ouze , & que ques-uns UI en onnent tou. 
jours treize. Les inconvéniens, qui peuvent 
naître de cette diverfiré, ne vont pas bien loin 
parmi des Peuples, qui n'ont point d'Anna. 
les, & dont les affaires ne dépendent point 
des Epoques annuelles. Il y a auffi parmi eux 
beancoup de varieté dans les noms des Saiîons 
& des Lunes , parce que dans tous les Pays les 
Chaifes , les Pêches , les Semences, les Re. 
coites, la naiilance & la chûte des fcüilles, 
les paflages de certaines Bêtes & de certains 
Oifeaux ; Je tems , auquel les Chevreuils 
changent de poil, & celui, auquel différent 
Animaux {ont en rut , fervent à difl:inguer 
tout cela , & que ces cho(es varient beaucoup, 
f uivant les différens Canrons. 

Il y a des Nations, où l'on compte les an
nées par les Signes, fi ce n'efl:, lorll]u'ils'agit 
de mar<:] uer Co.1 âge, & quelques occlfions, 
od l'on employe les années Lunaires.ll n'y a 
nulle part aucune diil:inétion de Ce ma ines, & 
les jours n'ont point de nom dJns aucune de 
leur Langl.te. Ils one quarre points fixes dans 
le jour, à fçavoir le lèver & le coucher du So· 
lei! , Je midi & le minuit , & quelque rems 
<JU'il faife, ils ne s'y trompent jamai~. Du 
refte cette exaétitude Alhonomigue, a ac. ~\ d'o 
corder les années Lunaires avec les Solaires, mfrance 
dont le Baron de la Hontan leur fait hon· l~ate(u· 
ne~1r , efr une pure imaginatioa de çc:t Eai4 lt. ]tee 
v•un. 
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:o:·· Ils n'ont point de fupputation chronologi- ----
6 ~- <JUe, & s'ils confervent les époques de cer-
~·: tains événemens remarquables, ils ne corn- Oétobrc. 

r. ptent point au jufie le tems, qui s'dt écoulé 
JM ., depuis ; ils fe contentent de retenir les faits , 

eni '1 . . ' 1 fi d , ui:n & 1 s odnt 1

1
mag,1ne .P u 1eurs moye

1
ns 

1 
e Hn en 

i · pas per re a memoue. Par exemp e , es u
tr~l, tons & les Iroquois ont dans leurs Tréfors 

publics des Porcelaines , od il y a des figures, 
<]lli leur en rappellent le fouvenir. D'autres fe 
fervent de nœuds faits d'une certaine façon , 
& fi en tout cela leur imagination travaille, 

, elle ne les trompe point. Enfin tous font dans 
li l'ufage de compter les unirez jufqn'à dix, les 

dixaines par dix ju[C]u'à cent; les centaines 
p:tr dix jufqu'à mille; ils ne vont pas plus loill 

rl,'j 

~ 

dans leurs calculs. ' 
Je fuis, &c. 

VINT-NEUVIE'ME LETTRE. 

De la Colonie des Illinois. Voyage jufqu' aux 
.Akan[tu. De{cription dt~ Pays • 

.AuxKasxafquias, ce 8 de Novembre, 172.1' 

MA derniere Lettre dl: partie pour Je ca .. 
nada, d'Oti l'on m'a alfîué qu'elle iroit plutôt 
en France par l'H1e Royale. Au rdl:e, fi elle 
s'égare fur la route , la perte ne fera pas gran

~:. de. Je commence encore celle-ci aux Kaskaf-
G iiij 
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--~--2.-l-.-quias, mais, felon toutes les apparences, jè 7 l' h . Il ' d' . ne y ac eve rat pas. y a pres un mo1s, gue 
Novembre-yy fuis, & je hâte mon départ le plus qu'il 

m'dl: poffible. 
Utiliré du Comme je· n:'ai encore vû de la LouyGane, 

Pô~e des Ilh-Jue ce pofl:e 1 le premier de tous par droit ·nelS 'A · · ' · · • nt'l(Jl!!te , Je ne peux encore en Juger par 
compara1fon avec les autres. Ce qui r.:Je pa .. 
roî-t certain , c'efl: qu'il a deux aYamages, 
dont l'un ne lui fera jamais difpmé, & l'autre 
le rend, quant à préfent, nécdlaire à toute la 
Province. Le premier vienr de fa firuation, 
qui l'aproche beaucoup du Cana-da, avec Je. 
<JUel il aura toujours une communication 
également utile aux deux Colonies. Le fe. 
cond efl:, qu'il peut être le grenier de la Lou y· 
:fiane, à laquelle il pourra fournir des Bleds 
en abondance, quand bien même elle feroir 
toute peuplée jufqu'à la Mer. 

Non-feulement la terre y dl: propre à por .. 
ter le Froment , mais elle n'a encore rien re• 
fufé de tout ce qui efl: néceffaire à la nourri .. 
ture de t•Homme. Le cl!mat y efl: fort doux, 
par les trente-huit dégrés trente-neuf minutes 
de latitude Septentrionnale ; il fera fort aifé 
d'y multiplier les Troupeaux; on y pourra 
même apprivoi(er les Bœufs Sauvages, dont 
on tirera une grande utilité pour le commerce 
de la Laine & des Cuirs, & pour la nourriture 
des Habitans. L'air y efl: bon, & fi on y voit 
quelques maladies , il ne les faut amibuer 
qu'à la mifere , au libertinage , & peut·être 
un peu aux terres nouvellement remuées; 
mais ce dernier inconvénient ne durera pa~ 
t~njcurs, & le changemet;_t de climat ne (era. 
uen pour ceux , 'lui y namont dans la fuit~ 

rouj 
~ue 

mail 

fuis 
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Infin on dr alfûré des Illinois plus qu'on ne---
l'cil: en Canada d'aucune Nation Sauvage, fi 1.. 1 

2 
I.· · 

tm en excepte les Abéna·quis. Ils font prefque Novembrej 
tous Chrétiens 1 d'un namrel doux , & de 
tout tems très-affeél:ionnés aux Fran~o.is. 

Me voici , Madame , à cent cinquante Froid extr~ 
lieuës de l'endroit , où fai commencé cette me. 
Lettre : je vais l'achever ici , & la confier à 
un Voyageur, qui compte d'être beaucoup 
plutôt que moi à la Nouvelle Orléans , parce 
qu'il ne s'arrêtera nulle part , & que je dois 
faire quelque (éjour aux Natchez. D'ailleurs-
j'avais compté fur deux chofes en partant des 
Illinois ; la premiere, qu'ay<1nt à deîcendre-
un Fleuve très-rapide, & fur lequel je n'avois 
pas à craindre d'être arrêté par ces Saules & 
ces Rapides ii fréquens dans les Rivieres dn 
Canada , je ne ferois pas lontems dans mon· 
Voyage, quoique j'eulfe près de quatre cent 
lieuës à faire à caufe des circuits , que fait 
Je Fleuve; la feconde , que rna roure étant 
toujours au Sud , il n'étoit nullement befoin 
que je me précautionnalfe contre le froit.! : 
mais j'ai éte trompé des dc:ux côtés. Je me 
fuis vû contraint de nav.iger plus lentement: 
tncore, que ie n'avois tait dans les Lacs, 
qu'il mra fallu traverfer, & j'ai effuyé un 
froid auffi picqoont , CJUC: tous ceux, que j'ai 
jamais foufferts à Quebec:. 

Il efl: vrai que ce fut eneore toute autre 
cnofe aux Kaskalqnias , d'où j'érois parti peu 
de jours auparavant , puif.., m~ le Fleuve, à cc 
que fai appris fur ma roure , y fut d'aborcl 
glacé de maniere, qu'on a couru deffus e11 
c:harette. Il a cependant en cet en~lroit une 
~onnç demie lieuë de large , & il y dl 9l"' 

Gv 
j 
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- 1--1-.- rapide que le Rhône. Cela dt d autant pfus 7 2 

furprenant , gue pour l'ordinaire, à l'excep. 
Novembi~. tion de quelques gelées paffageres , caufées 

par les vents du Nord, & du Nord-Ouelt, 
l'hyver en ce Pays n'dt prefgue pas fenfible. 
Le Fleuve n'a point gelé où j'étois, mais 
comme je demeurais tour le jour dans une 
Pirogue découverte, par conféguem expofé ~ 
routts les injures de l'air, & gue je n'avais 
pris aucune précaution contre un froid, que 
je ne prévoyais pas, je l'ai trouvé bien dur (a). 

M~niere cle Si favois pû faire plus de diligence, j'en 
·1novMJt,er ~ ~ur aurois éprouvé chaque jour une diminution 
e lClulpl. 1" Gb! . .1 f . r r. 

1en 1 e ; mais 1 allt nav1~er 1agemenr LUr 

le Miciffipi. On ne fe ha:zarde pas aifémenr à 
s'y embarguer fur des Canots d'écorce, par 
la raifon que ce Fleuve entraînant toujours 
un grand nombre d'Arbres, qui tombent de 
deflus fes bords , ou que les Rivferes, qu'il 
reçoit , lui amenent; plufieurs de ces Arbres 
font arrêtés Œ pa !fant fur une pointe , ou fi1r 
nne batture; de forre qurà chaque moment 
on eft expofé à heurter contre une branche, 
ou contre une racine cachée fous l'eau, & il 
n·en faudrait pas davantage pour crever ces 
frêles voitures; furtout quand, pour évirerun 
.Parei ennemi, ou pour quelque autre rai fon, 
<>n veut marcher de nuit, ou partir avant le
jour. 

On eft donc contrajnc de fubftiruer aux 
Canots d'écorce des Pirogues , c'eft-à-dire, 
des troncs d'Arbres creufés , gui ne font p~~ 
fujers aux mêmes inconvéniens, mais gut 
{ont fort lourds , & ne fe manient pas comme 
]"on veut. J'en ai une de bois de Noyer 1i 

'A) Cela a duré près de deu~ 1119i~~ 
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étroite , qu'elle ne peut ras porter la voile; -~-7-l.-I ..... -
& mes Conduéteurs accoutumés à ces petites 
Pagayes, dont on fe [en pour les Canots , Novem..,rc. 
ont bien de la peine à [e faire à la rame De 
plus, pour peu que le vent [oit fort , l'eau 
entre dans la Pirogue, & cela arrive fouvent 
dans la Cai[on, od nous (ommes. 

Ce fut le dixiéme de Novembre , au Soleil P~·'·'rquoi Ica 
couchant, que je m'embarquai fur la petite Fbeulll6~ s~ con;: 
n · · d K r . . , . d cm not , ..,.. 
.1\.lVlere e aSI(alqUias; Je n avo1s que eux v1enncm fi 
lic:uës à faire pour ~:l~ner le Miciffipi , ce- tard aux Ar· 
pendant je fus obligé de camper à moirié che bres dans 1& 
min . & le jour [uivant je ne pus faire que fix Louyf:lane. 

lieuës dans le Fleuve. Les feiii\les tombent en 
cet enchoir plutôt qu'en France , & n'en re· 
prennent de nouvelles, qu'à la fin de May; 
JI y neige néanmoins fort rarement, &. J'ai 
déja obl~:rvé que lee; hyvers y font ordinaire--
ment fort doux Quelle peur donc être la rai-
fon de ce retardement?. Pour moi , je n'en 
vois point d'antre, que l'épaiffeur des Forêts, 
C]UÎ empêche la terre de s'échauffer affez tÔt, 
pour f<~ire monter Ta féve. 

te douziéme, aprè'! avoir fait deux Jjeuës, Des CallDU· 

je !aillai le Cap de Saint Antoine à main gau-
c:he. C'efl:-là, que l'on commence à voir des 
Cannes: elles (ont allez femhbbles a celles , 
qui croiffent en plufieurs endroitc; de l'Euro-
pe, m1is elles font plus hautes & plus forreso 
On prérenrt qu'elles ne paroill"ent i1mai~ ) 
que dans leo; bonnes Terres; mais il faut que 
cee; Terres (oient mouillées; & par con(équent' 
pluo; propres à porter du Ris , gue du Fro-
ment. On ne fe donne pas la peine de les 
arracher , qn::tnd on veut défricher .le ter-
Jeio, où çlles fe trouvent: la chofe d'ailleut3-

G j 
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.._..:..--- ne feroit pas aiféë, leurs radnes noueufes I 7 1. 1, 1 , J & 1 

etant tres- ongues , cramponnees par un 
Novembre. grand nombre de filamens , <]Ui s'étendent 

furt loin. Ces racines ont naturellement un 
allez beau vernis , & approchent de celles 
des Bambous du Japon, dont on fait ces bel· 
les Cannes, <]Ue les Hollandois vendent fous 
le nom de Rottangs. 

Peurquoi le 0n fe contente donc, quand 0n veut cul. 
Fromem n'ativer un Champ couverc de ces Cannes, de 
point réulft les couper par le pied : on les laiife enfuire 
zns la Lok!y- fécher , puis on y met le feu , les cendres 

Ill!'. fervent d'engrais ) le feu ouvre les pores de 
la terre, qu'on remue légerement, & on y 
féme tout ce CJU·on veut ; du· Ris , du Maïz t 

des Melons d'eau, en un mot tour~s fortes 
de grains & de légumes , excepté le Froment, 
qui dans ces terres graffes s'épuife en pouffant 
beaucoup- d'herbes, & ne produit point de 
grains. On pourra remédier à ce défaut en 
jetrant du fable fur ce terrein, & en y femant 
du Maïz pendant quelques années. 

Pour ce qui eft des hauteurs, & des autres 
Terroirs , qui ne font point expofés à rinon. 
Jation du Fleuve; ils font dès-à-préfent très. 
propres. à porter du Bled , & fi 1 es effais, qu'on. 
~na fa.i.rs en quelques endroits, n'ont pas réuffi,. 
yarce <JUe la roiiille mangeoh le grain, c'dl 
')Ue le Pays n'étant pas découvert, l'air n'y 
eft pas allez libre pour diffiper les brouillards, 
«)Ui engemdrenc la roiiille. la preuve de ceci 
dl- gu'aux Illinois> od il y: a plus de Prairies 
'}!Je de Bols> fe Froment poulie & mûrie corn· 
me .en France. 

ic<JiJ e'lcef~ Le treiziéme , après une nuit très-~Zhaude 
1 

t1fl, JH>US rUlles cnvirt>D t.to~ licuës, malgré. ija 
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.l • ·rr . . . l 7 2. I '\lent du Sul!, qm cro1uo1t tOUJours, & qUI 

devint enfin fi violent, qu'il nous obligea de Novembre. 
nous arrêrer. Une greffe pluye le fit tomber 
fur le foir, & vers le minuit il s'éleva un 
vent de Nord-OueH:, qui commença ce froid 
c:xcellif, dont je vous ai parlé. Pour comble 
de malheur, un acddent nous arr~ta tout le: 
jour fuivant , quoiqu'il n'y eût point ~e sû4 
reté à demeurer où nous étions. Il n'y a pas-
lonrems que des Cheraquis y tuerent trente 
François , qui avoient à leur têrc un Fils de 
M. de Ramezai , Gouverneur de Montreal , 
& un du Baron de longueuil, Liemenant de 
Roi de la même Ville. Outre ces Sauvages, 
'JUÎ nt font point encore réconciliés avec nous,.. 
les Our.agamis, les· Sioux, & les Chicachas 
nous tenoient en grande inquiétude , & jo 
n'avais avec moi que trois Hommes. 

Le q1iÏnziéme , le vent tourna au· Nord, Rivier/o.aa 
& le froid augmenta. Nousflmes quatre lieuës bache. 
au Sud, puis nous trouvâmes gue le Flenve 
retournait quatre autres Heuës au Nord. Im
médiatement après ce grand détour , nous 
laiilâmes à gauche la belle Riviere Ouabn... 
the , par laquelle on peut aller jufgues chez 
les Iroquois , quand l~s eaux font hautes. Sori 
cnrrét dans le Micillipi n'a guere moins d'un 
{}Uart de lieuë de large. Il n'eft point dans-
toute la louyfiane ete ... lieu plus propre, à mQ>U' 
~is, pour unErabliffemem, gue œJ.ui-là, n • 
€>tl il imporre davantage d'en avoir un. Tou~ 

'' le Pays-, qu'arrofent Ouabache, & l'Ohio$ 
f.]UÏ s'y déclurge, dl: très-fertile; ce font de 
vafi:es Prairies bien arrofées , od Jes Bœuf9 

~· fauvages pailfent par milliers. D'ailleurs, la 
tomwunicaùon avec le Can<lda n'y dl: p3 

\.._;·: 
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_2._I-. moins facile, que par la Riviere des lllinoic; 
& le chemin dl beaucoup plus court. Utt 

Novembre. Fort avec une bonne Garnifon y tiendrait en 
britfe les Sauvages , furrout les Cheraqui5, 
aujourd'hui la plus nombreufe Nation de ce 
Continent. 

Mines-de Per. Six lieuës au - de !lous de l'embouchure 
d'Ouabache , on trouve fur la même main 
une côre fort élevée , d'une terre iaune, fur 
laquelle on prétend qu'il y a des Mines cle Fer. 
Nou~ fl tnes bien du chemin ce jour là, qui 
éroit le Ceiziéme, mais Tl{)US fouffrîmes ex. 
trêmement du hoid: il augment'l encore le' 
jours {uiv::lnS, quoique le vent Ce fùr tourné 
au Sud Sud Ouefi:: H nous falloir même pour 
gvancer, caffer une glace , fort mince a la 
'teriré , qui fe formoit (ur la fuperficie de 
l'eau. Le dix - neuviéme nou~ fî nes quatre 
Jieuës, après quoi un vent de Sud nous arrêta 
tout court. je n'ai jamais fend de biîe plus 
picquanre que ce vent de Midi. Il y a bien de
l"apparence que c'éroit toujours le vent de 
N 1rd-Ouefi:, qui foufloit, mais que les terres 
ré.fléchiffoient tantÔt d'un côté, & tantÔt de 
1' :llltre , à mefure que nous tournions avec 
le Fleuve. 

Cnats r.1uva- On rencontre fut toute cette rom~ une e( .. 
tes. Noyers pece cle Chats Sauva~es, appellé .Pi;or1x • ~ 
& . leurs pto· gui relfemblenr beaucoup aux norres, maiS 
Jnérés. · r l d J, · ' qui ')Ut LOnt p us gran s. en at remarque, . 

avoienr la queuë plus courte, & d'autres, quz 
I'avoient conftdérablement plus longue, 8C 
}'lus groffe: ils ont au ffi la mine extrêmement 
fi.e re , & on m'a afft1 .. é qu'Ils {ont fort carna .. 
ders & bons cha!feurs. Les Forêts font rem .. 
flies de Noyc:rs femblabks à ceux du Canada, 
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& leurs racines ont pluGeurs propriétés, CJU'on_I_?_:Z._I_.
ne m'a poinr fait obferver dans les autres. Elles 

:j': font fort tendres, & leurs écorces teignent en Novembre.. itllrl 
:N~::; noir; mais leur principale milité dl:. pour ]a 

Médecine. Elles arrêtent Je flux de v emre , & 
font un excellent vomitif. 

Le vimiéme il neigea tout le jour, & nous
ne bougeâmes point : le tems s'adoucir , mais 

Lt la nuit fui vante le Sud-Ouefi: nettoya le Ciel, 
l'l & le froid recommença de plus belle. Le Jen
, ~ . ~emain marin de !"eau-de-vie, CJU'on avoir lai[..

fée dans la Pirogue pendant la nuit, fe trouva 
~::tœ épaifle, comme de l'Huile gelée, & du Vin 

d'Efpa~ne, <]Ue j'avois pour la Meffe, éroit: 
glacé. Plus nous defcend!ons, plus nous trou
vions gue Je Fleuve tournait, le vent fui voit 
tous ces détours, & de <]Uelque côré <]u'il 
"fÎnt, le froid éroit toujours excdTif. De mé
moire d'Homme on n'avait ric:n vît de fem.
blable en ce Pays. 

Ce jour-là nous apperçflrne~ fur le bord du Marques det 
Fleuve à droite un poteau dreffé; nous en ap- Gue~;nc:rs.
prochâmes , & nous reconnfunes que c'éroit 
un Monument drclfé par des Illinois pour 
nne Expédition faite depuis peu fur les Chi-
cachas. Il y a voit deux ligures d'Homm es 
fanc; rêrc, & C)uelque -unes dans leur entier. 

·~ les premieres ma:rguoiem les Morts, & les 
fecondes, le~ Captifs. Un de mes Conduc4 
teurs m'apprit a cette occaGon que quand ii 
y a des Françoi s parmi le~ tJns & les autres, 
on leur appuye les bras fur les hanches , pour 
le~ clifiinguer rtes Sauvages , à qui on les 
!aille rendants. Cette diftjnétion n'e/1 point 
purement arbitraire; c:!Ie vient de ce que ces 
Peui>les ont obfervé que les Fran~ois fe w· 
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- 1•7-l.-l-. - -no!ent fouvent dans ~ette pofl:ure, qui n'eft 

. po mt e·n ufage parmi eux. 
"Novembre. Garcila!To de la Veg<l parle des Chicachat 

Des Ch ka- dans fon Hifi:orre de la Conquête de la Flo~ 
shas, Jide , & ill~s place à peu près au même en

droit , où ils font encore préfentement. Il les 
compte parmi les Peuples de la· Floride, qui 
fe foumirenr aux Efpagnols- ; mais cette pré. 
tenduë foumiilion-n'a duré qu'aUtant de tems, 
que fes E{pagnols ont été dans leur voifinage, 
& il efi: certain qu'ils vendirent cher la vic. 
toire, gu~n remporta (ur eux. Ce font en
core les flus braves Soldats de la Louyfiane: 
ils écorent beaucou-p plus nombreux du tems 
de Ferdinand de Soto , qu'ils ne font au
jourd'hui : mais pour les richdfes, que fon 
Hifi:arien leur attribuë, je ne comprends pas 
trop, ni d'ütl. ils les avoient ptt tirer, ni ce 
<JUi en aurait pît [arir la fource, car ils ne 
font ni plus opulens 7 ni plus policés que les 
autres Sauvages. 

C'eft notre alliance avec les Illinois, ql}i 
nous a mis en guerre avec les Chicachas , &: 
l<es A nglois de la Caroline attifent le feu. No .. 
tre EtaS!iiTemenr dans la LouyGaoe fait granl 
Jnal au cœur à ceux-ci : c'eft tme barriere, 
que nous mettons entre· leurs pui!Iantes Colo:. 
nies de P Amérigue Septenttionnale, & le~.é
:xique , & nous devons nous attendre qu 1k 
~mployeront toutes fortes de moyens pour la 
rompre. Les Efpagno1s, qui nous voyent avec 
des yeux ft ia!oux nous fortifier dans ce P~ys, 
ne fe ment pas encore l'importance du fervtc~.r, 
que nous leut rendons. Peu de jours après sue 
reus paflé par l'endroit) ati nous avions vn le 
r~au dçS Illinois ,. 1~ Clücaçhtls C\!Iell.t lel!! 

~on: r 
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l•JI'I 'r_ • (Ï • ----tevanche tUr deux FrançoiS, qui me ui voient 

1 7 
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dans une: Pirogue. Ces Sauvages s'étoient em-
bufqués dans des Cannes fur le bord du Fieu- Nov~mbre, 
ve, & quand ils virent les François vis-à-vis 
J'eux , ils remu6rent les Cannes , fans fe 
montrer; les François crurent que c'étoit ua 
Ours, ou quelqu-'autre Bête, & s'approche-
rent pour faire coapture ; mais au n;on.enr' 
qu'ils fe difpofoient à clébarquer , les Chica~ 
chas firent fur eut une décharge de fufils, 
qui les étC'ndir mons dans leur Pirogue. Je 
fus fort heureux fjn'i'ls ne m'eullent pas ap-
perçu , car mes Gens ne vouloient rnanqutr 
aucune occafion de cha11er. 

le vint-troifîéme , après une nuit très· Riviere tfd 
froide, nous eÎ1mes une forr be:! le journée, ~hicachas. 
& guoique la terre Hu cou verre de neige, le 
froid éroit fupportable. Le len~èmain nous 
pallâmes devant la Riviere des Chicachas , 
qui efl: affez étroite, mais gui vient ·-le foré 
loin. Son embouchure efl: Nord & Sud. ÜJ:l 

compte de là guatre-vinr-fix Jieuës aux Kas-
Jc.afquias; mais te chemin ferait de moitié 
plus court par terre. Rien ne feroit plus agréa
ble gue cette navigation, fi la Saifon étoit: 
plus douce : le Pays efl: charmanr, & il y a 
âans les Forêts une quantité d'Arhres tou
jours verds : Je peu de Prairies, qu'on rencon .. 
tre, conferve nt aufii leur verdnt.:e , & un nom .. 
hre conGdérable d'Hles bien boifées , & dont 
quelques-unes (ont affez grandes , forment' 
des Canaux très-agréables , oti les plus grands 
Navires pourraient pa11er : car on prétend 
fiU'à plus de cent cinquante lieuës de la Mer 
on a trouvé dans ce Fleuve jufq_u'à foixa.nte 
èra!fes de fond. 
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-~-7-2_1_; Pour ce qui efl: des Forêts, qui couvrent 

_ prefque tout ce grand Pays , il n'en e/1: peur~ 
Novembre.èrre pas dms la Nature, qui leur foient com. 

Fot ê s de iaparables, foie t]Ue l'on confidere lagrolfeur& 
lou Y ha.Je, la hauteur des A rb res , foit qu'on ait égard à 

le ~u variett, &_à l'utilité, qu'on en peutre. 
tirer, car à la réTerve des bois de couleur, qui 
demandent un fol plus échaqffé, & gui ne fe 
trouvent qu'entre les Tropiques, on ne fçau~ 
roit dire de quelle forte d'Arbres on n'y voit 
pas. Il y a des Cyprieres de huit· à dix lieuës 
d'éten 1uë , tous les Cyprès y (ont d'une grof
fçur p"oportionnée à leur hauteur, qui paae 
tout ce que nous avons en France de plus 
grands Arbres. On commence à connoîrre en 
Europe cette efpéce de Laurier toujours verd, 
que nous avons appellé Tulipier, à cau[e de 
la figure de fa fleur. Il s'éleve plus haut que 
nos Maron.iers d'Inde, & a la f~iiille encore 
plus beUe. Le Copal me dl: encore plus grand 
& plus gros , & il en di!Hle un baume, gui 
n'eft peut-être pas beaucoup inférieur à celui 
du Pérou. Tontes les e(péces connuës de 
Noyers y font au ffi en crès-grande quantité, 
~tous les bois de confiruétion & de charpen~ 
te, gue l'on peut fouhaitter : mais pour les 
mettre en œuvre , il faut avoir attention de 
ne point prendre ceux , qui croilfent fur le 
bord du Fleuve, ni dans tout l'efpace, qu'il 
inonde dans fes déborde mens, parce qu'ayant 
continuellement leurs racines dans l'eau, ils 
feroient trop pefanrs , & Ce pourriraient bien4 

----tôt. 
l 7 2. 

1
• Enfin j'arrivai hier 1. Décembre au pre. 

Décembre. rnier Village des AJ~anfas (a) vers les dix he~· 
(a) Ou .A.kanftllr. 

~.: 
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res du matin. Ce Village efl: bâti dans une 

r 1 1 7 :!. I. 
petite Prairie lUr a rive Occidentale du Mi-
ci11ipi. Il y en a trois autres oans l'efpace de Décembre. 
huit lieuës, & chacun compofe une Nation, 
ou Tribu particuliere; il y en a même un des 
qn1tre, qui réunit deux Trilms, mais toutes 
font comprifes fous Je nom généric1oe d'Akan-
f.1s. On appelle Ouy:.pcs le ·Sauvages, qui 
habitent le V i!l::ge, d'où je vous écris. La 
Compa~nie d'Occident y a un Magafin, qui 
attend des Marchandifes, & un Commis, qui 
fait mauvaife chere en attendant, & qui s'en

. nuye beaucoup. 
La Tt i ·iere des Akanfac:, cp' on prétend vc- Ddcription 

nir de fort loin, re Jéchargc dans le leuve de la :, iviere 
par deux emb l'chu res él..)ignées l'une de l'au- des At>:an!as. 

tre de C]Uatre l i t=n~s . La prèmiere cil: a huit 
lieuFs d'ici. Cette Riviere vic::ut, dit.on , du. 
Pays de certJinc; Sauvages, qu'on appelle Pa-
nis noirs , & je croie; que ce font les mêmes, 
qui font plus connus fous le nom de P~nts Ri-
taras . J'ai avec moi un Efclave de cette Na-
tion. On remonte djfficilcment la Ri ;iere des 
Akanlas, parce qu'elle efi: fort cmbarrafléc de 
Rapides , & gu'en plufieurs endroits les eaux: 
y font fouvent fi baffes, qu'il y faut traîner les 
Pirc,~ues. 

La féparation de les deux branches fe fait à Différentes 
fept lieuës au-deflus de la feconde & de la Tribus u'A
plus pe ite de les deux embouchures ; mais à kanf.ts. 
deux lieuës au deffus de h premiere. Elle re-
çoit une belle Riviere, qui vient du Pays des 
Ofage~, & qu'on appelle l" Rzviere Blanche. 
Deux lieuës plus haut font les Torimas, & les 
Topingas, qui ne font qu'un Village. Deux 
aunes lic:uëi au-ddlus font les SQthouis. Les 
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__ 1_-j_l.._. -i- Kt~pp H font un peu plus luio. Cene Nati~ !Jel 

:Ù, b ~ éraie très-nombreu(e au terne; de Ferdinan~ 0~ 
ecem te. de Soço, & même, lor(gue M. de la Sale lois 

acheva la MoouveJte du Micitlipi. Vjs à-vis (ro 
de lwr Vil.l:~gc on voit les trifles débris dela nil 
Conceffion de M. Law, dont la Compagnie- lciD 

dt re fiée Proprietaire. ~~ii 
Conceffion Ç'étoit là, qu'on devoit envoyer les neuf lla. 

d·e M. Lavv. mille ,Allemands 1 qui avoienc été levés dant 
le Palaün~t, & c'efi: bien dommage qu'ils n'y 
foienc point pa•venus. Il n'dl: peut-être pa~ 
dans toute b Louyfiane de Pays plus propre, 
après celui des Illinois, à produire toutes for.~ 
tes de grains, & à nourrir des Befiiaur. Mais 
M. Law a éré mal !ervi, autli-bien que la
plûpart d~s aut'res Conceffionnai'res. Il y a 
bien de J'apparence que de lonrems on ne fera 
de~ pareilles l~vées d'Hommes, on en a be
foin dans le Royaume, & puisc'efl: a/fez l'or. 
dinaire parmi nous de fe régler fur le fuccès 
de pareiiJes Entreprifes , au lieu d'obferver ce 
~ui les a fa.it échouer , pour corrjger ce qui a 
eré mal fair. 

~ona'iré J'ai· trouvé Ie Vil1age des Ouyapes dans la 
t:;:;~~ les A- derniere défolation. Il y a <]Uelque tems qu'un 

François en pa liant par id fut attaqué de la pe· 
t.ite vérole : le mal s'efi: communiqué d'abord 
à quelques Sauvages, & bientôt après à toutl 
la Bourgade. Le Cimedere patoît comme une 
Forêt de Perches & de Poteaux nouvellemenG 
p_lantés, & d' oti l'on voit pendre toutes fortes 
de chofes ; il y a de tout ce qui dt à rufage de 
~es Barbares. 

J'aveis dreffé ma Tente a.tfez près du Villa-:< 
ge , & toure la nuit j'ai entendu pleurer ; le~ 
.Wommes s'en mêlent au!lÎ-bien que le.$ FcJJ.l"" 

mi ru 
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loio, (~ J11es : il6 répétaient l:1ns cefle Nzhahm.t, com- ---
tetns ~· me font les illineis, & fur le même mo. J'a- 1 1 2. 1 • 

~ue ~1. vois aulli appcr~û le Co ir une Femme , C]\lÏ Décemb.re, 
~~ c:m1: .pleuroic fur la 1 ombe de fon Fils, & qui y 
:stri~e1 répandoic force fagamiré. Une autre avoic 
doll!b( allumé du feu auprès d'une Tombe v01Gne, 

·· ;apparemment pour réchauffèr le M.orc. Les 
it envc AkanCas patient .pour ftre le~ plus grands & les 
loieD!t .mieux faits de tous les Sauvages de ce Conti
dom~- nene, & .on le:s appelle par difi~nétiou les 
ilo'd beaux Hommes. On croit, peur.-être par cette 
ne~~~ t"ai Con, C]U'i ls Ont la même origine C]Ue les 
1 rr~: Can(ez du Miifouri, /Y. les Pouteouatamis dll 
tde~&· .Canada. Mais voki ma Pirogue chargée, & 

.je n'ai C]Ue le tems de fermer ma Lettre, aprài 
Nous avoir aJlûré que je fuis, &c • 

.Aux 4knnfos ce 2. de Décembre ~ J 71 r. 

TRENTIE'ME LETTRE. 

Voyage depuis les Akanft~s ju[qu';:mx NatcheJÇ.i 
Dejèription du P t~ys , de la Rtvtere d~ts 
Tajous; des Mœurs, des Ufages, & del4 
Reilgion des Natchez.. -

Aux Natchez, ce ~~ Décembre , 1711• 

J F. . partis le 3. de Décembr~ un p~u tard 
du V1llage des Ouyapes , cependant j'allai 
~amper \.1!\ peu pJus ba,S LJUC fa p'temièn: em
boqfhUtC de la :Rivier~ des Akaufas > qui m; 
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----parut avoir tout au plus cinq cent pas de !ar.: 

1 ? 2. 
1 

•. ge. J; pa_ffai le.Ien~ema_i ~1 la _feconde? qui eft 
Dc.Celllbre. fort etroite, & le cmqmeme Je pouffa1 jufgu'à 

la Pointe coupée. C'éroit une Poinre alfez 
haute , qui avançoit dans le Fleuve du côté 
.de l'OueŒ ; le Fleuve l'a coupée, & en a fait 
une H1e, mais le nouveau Canal n'dl: encore 
praticable, que dans les grandes eaux. On 
.compte de cet endroit à la principale branche 
de la Riviere des Akanfas, vint-deux lieuës, 
mais il n'y en a peut-être pas dix en droite Jj. 
gne, car le Fleuve ferpente beaucoup pendant 
les foixante & dix lieuës, que l'on fait pour 
aller du Village des Ouyapes à la Riviere des 
Y a fous (a) , ml. j'entrai le neuf après midi. Il 
n'a point neigé ici, comme aux Illinois, & à 
Ouabache , mais il y efl: rombé un verglas, 
qui a brifé tous les Arbres tendres, dont les 
pointes baffes , & les terres mouillées font 
couvertes : on diroit qu'on auroit pris plaifir 
d'en cafTer toutes les branches avec un bâton. 

:Riv iere des · L'entrée de la Riviere des Y afous efl: Nord. 
Yafous. 

Ouefl:, & Sud-Efl: , & a environ un arpent 
de lar~e : (es eaux (ont rouJfes, & on prétend 
qu'ell~ donnent le flux de fang à ceux, qui en 
boivent. D'ailleurs, l'air y .dl: très-mauvais. 
Il me fallut faire trois lieuës pour gagner le 
Fort , que je trouvai tout en deüil par la mort 
de M. Bizart, qui y commandoit. Par tour, 
mi j'avois rencontré des François dans la 
Louyfiane ~ j'avois entendu faire des éloges 
infinis de cet Officier, né en Canada d'un 
Pere Suiffe , Major de Montreal. On me dit 
aux y a fous des chofes extraordinaires de ra 
Religion, de fa pieté, de fon zèle, dont il a 

(a ) Ou Y achrmx •. 
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été la viétime. Tous le regrerroienc comme----

. 1 d . I72L leur Pere, & raut e mon e convient que cet-
' te Colonie a fait en lui une perte ürépanble. Décembre. 

Il avait mal placé fon Fort, & il fongeoir, Du Fort de: 
lorfqu'il mourut , à le tranfporter une lieuë Yaiè>us, 
plus loin dans une fort belle Prairie, où l'air 
dl: plus fain, & où il y a un Village d'Yafous, 
mêlés de Couroas & d'Ofogoulas, qui to11s en-
femble peuvent mettre raut au plus deux cens 
hommes fous les armes. On vit affez bien 
avec eux, mais on ne s'y fie pas trop à caure 
.des liai[ons, que les Yafous principalement, 
ont toujours euës avec les Anglais. 

Il y a beaucoup de Caïmans dans cette Ri- Des Caïm:ms, 
viere, & j'en ai vû deux, C]UÎ avaient bien 
douze à quinze pieds de long. On ne les en-
tend guéres que pendant la nuit , & leur cri 
re!femble tellement au meuglement des Tau-
reaux, qu'on y ferait trompé. Nos François 
ne laiJfent pas de s'y baigner auffi libremenr , 
qu'ils feraient dans la Seine. Comme je leur 
en témoignais ma furprife, ils me répondi-
rent qu'il n'y avait rien à craindre ; qu'à la 
vérité , dès qu'ils étaient dans l'eau , ils s'y 
toyoient prcfque toujours environnés de Caï-
,mans , mais qu'aucun n'approchait d'eux, 
qu'ils fembloient feulement les guetter rour 
fe jetter fur eux au moment qu'ils foniroient 
de la Ri v ierc ; qu'alors pour les écarter , ils 
remuaient l'eau avec un bâton , dont ils 
avaient la précaution de fe prémunir, que 
cela faifoit fuir ces Animaux allez loin, pour 
leur donner le tems de fe merrrc en ftîreté. 

La Comp~gnie a dans cc Pofl:e un Magafin Concerryon 
d'attente, comme aux Akan[as; mais le fort mal pl..~..e~. 
& le Terrein appartiennent à. une Societé 
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-~-7-2.-I-.- compofée de M. le Blanc , Secretaire d'Etat; 
de M. ie Comre de Belle-Hle, de M. le Mar. 

Déc~n,1pre. quis d' Asfdd , & de M le Blond, Brigadier. 
Ingénieur. Ce dernier efi dans la Colenie 
avec la <lualiré de Direéteur Général de la 
Compag.n·ie J~ ne cor~p:·ends pas trop ce gui 
leur a fau cho11ir la R1v1ere des Yafous, pour 
y placer kur Conceflion. Ils a·voient afiuré
mem à choiGr, & de meilleurs Terreins , & 
.des fituatians plus avaRtageufes. Il efl: vrai 
qu'i·J dl important de safll'trer de cette Ri vie. 
re , dont la Source n'efi pas loin de la Caro. 
Jine, mais il fuffifoit pour cela d'un Fort avec 
une bonne GamifoA, pour contenir les Y a. 
foas , C1jliÎ font Alliés des Chicachas. Ce n'eft 
·pas le moyen d'établir folidement une Con· 
ceffion, que d'ècre obligé de fe tenir toujours 
fur Ces g:trdes , courre des Sauvages voifins 
àes Anglois . , 

Gouffre , Je partis des Y a Cous le dix:iéme, & le trei· 
C;mi.ere. z.iéme , fans un Sauvage Natcbé, qui m'a. 

'Voit demandé le pa!fagc pour retourner chez 
lui , je me Cerois perdu dans un goufre , 
qu'aucun de mes Conduéleurs ne connoilfoit, 
& dont on ne s'apperçoit , gue quand ou y eft 
tellement engagé, qu'il n'efi plus poflible de 
.s'en retirer. Il dl: fur la main gauche, au 
pied d'un gros Cap , oti l'on al1ûre qu'il y a 
de très-bonnes Pierres : c'efi: de quoi l'on 
craint plus de manquer clans cette Coloaie; 
mais en técompcnfe on y fera autant de Bri4 

<]Ues, que l'on 'VOudra. 
pefcri,Ption Le quinziéme nous arrivâmes aux Natchez, 

ciu Pays des Cr Canton , le plue; beau, le plus fertile, & 
Natcl}ez.. le plus peuplé de toute la Louyli~ne, dl: eloi· 

gné de quarante licuës dç~ Yafo.us, & fu~ la 
meme 
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tuême main. Le débarquement dl: vis-à-vis -~-7-l.-I-· un..e butte alfez haute, & fort d·carpée, au , · 
pied de l~qudle coule un petit R uiilèau , qui Decembn:. 
,ne p.eut recevoir que des Chaloupes & des 
Pirogues. De cette premiere butte on monte 
à une feconde , ou plutôt ·-cur une Colline , 
dont la pente dl: aflez douc.e, & au fommec 
de la'luelle on a bâti une efpece de Redoute 
fermée par une limple Paliilade. On a donné-
à ce retranchement le nom de Fort. 

Plulieurs Monticules s'élevenr au-dellus de 
cette Colline , & quand on les a pailées , oo. 
:tpperçoit de toutes parts de grandes Prairies , 
féparées p11r d~ petits bouquets de bo.is , qui 
font un très-bel effet. Les Arbres les plus 
communs dans ces Bois font le Noyer & le 
Chêne, & par tout les terres font excellentes. 
Feu M. d'! berville, qui le premier encra dans 
le Miciffipi par Con embouchure, étant monté 
jufqu'aux Natchj;z, trouva ce Pays fi .char
mant , & li avantageufement limé, qu'il crut 
ne pouvoir mieux placer .la Métropole de la 
nouvelle Colonie. Il en tra~ le plan , & lui 
ddHna le nom de Rofrûie , qui était celui de 
Madame la Chanceliere de Pontchartrain. 
Mais ce projet ne paroît pas devoir s'exécuter 
fi tôt , quoique nos Géop-raphes aycnt tou .. 
jours à bon compte marqué fur leurs Cartes
la Ville de Rofalie aux Natchez. 

Il dl: certain qu'i1 faut <:ommencer par un 
Itablill"ement plus près de la Mer; mais li la 
Louyfiane devient jamais jlne Colonie B.orif
fante , comme .il p,eut fort bien arriver , il 
me femble, qu'on ne pettt mieux placer fa 
Capitale qu'en cet endroit. Il n'eft point fuj<!t 
flU débordement du Fle~ve, l'air y dl: pur~ le 

TPm. V1. R 
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Pays fort etendu , le Terrein propre a rour, 
Décembre. &-bien arrofé , i !n'eH: pas trop loin de la Mer, 

& rieti. n'empêche les Vaifleaux d'y monter. 
Enfin il efl: à portée de rous les lieux, où l'on 
paraît avoir deJfeir de s'établir. La ompa. 
gnie y a un Mag afin & y entretient un Com
mis principal , qui n'a pas encore beaucoup 
d'occupation. 

Parmi un grand nombPe de ConceŒons 
particulieres , qui font déja ici en état de 
rapporter , il y en a deux de la premieregran. 
deur, je veux dire de quatre lieuës en quarré; 
l'une appartient à une Société de Maloins, 
qui l'ont achetée de M. Hubert, Commiifaire 
Ordonnateur, & Préfident du Confeil de la 
Louyfiane: l'antre dl: à la Compagnie, lJUi 
y a envoyé des Ouvriers de Clerac pour y 
faire du Tab<lc. C<:s deux Co11ce1Tions !ont 
fituées de maniere, qu'elle< forme.1tun trian
gle parfait avec le Fort , & la difbnce d'un 
angle à l'autre dl: d'une lieuë. A moirié che
min des deux Conceffions dl: le grand Village 
des N:uchez. J'ai vificé avec foin tous ces 
Jienx, & 'Oici ce que j'y ai remart]Ué deplus 
confiderable. 

La Concet!!on des Ma !oins ell bien placée, 
il ne lui m~nque, pour tirer parti de tour Con 
Terrein , que des Negres , ou des Engagés. 
J'aimerois encore mieux le'i Seconds que les 
Premiers; le tems de leur Service expiré, ils 
èeviennent des Habitans , & augmentent le 
nombre de'i Sujets naturels du Roi ; au licll 
que ceux-là font toujours des Etrangers: & b:c 
qui peut s'aifùrer qu'à force de fe multiplier ra 
.lans nos Colonies , ils ne deviendront P"i ~m 
un jour de$ Ennemis redoutables ! Peut·OiJ tAr! 
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tompter fur des I:fclaves, qui ne nous font -~-7-2-1-.
.anacbés que par la crainte, & pour qui la 
Terre même, où ils naiffcnt, n'a jamais le Décembre. 
doux nom de Patrie ? 

La premiere nuit, gue je p.t.lf.1i dans cene 
:m;a., 1 1 f 1 d Habitation, i y eut vers es neu · 1em·es u 
s::;;:l foir une grande allarme; fen demandai le 

fujet, & on me répondit qu'il y a voit dans le 
Voifinage une Bête d'un-e efpece inconnuë, 
d'une grandeur extraordinaire, & dont le cri 
ne reflembloit à celui d'aucun Animal, que 
nous ,connoiffions. Perfonne n'aflùroit pour
tant l'avoir vùë, & on ne jugeait de fa taille~ 
que par fa force; elle avoit déja enlevé des 

.,~ Moutons & des Veaux , & étranglé quelques 
Vaches. Je dis à ceux , qui me faifoient ce 
récit , qu'un Loup enragé pouvait faire tout 
cela, & quant au cri, qu'on s'y trompait tous 
les jours. Je ne perfuadai perfonne ; on v ott
loir que ce fût une Bête monfirueufe ; on ve
noit de l'entendre, on y courut armé de tout 
ce qu'on trouva fous fa main , mais ce fut 
inutilement. 

La Conceffion de la Compao-nie cft encore Succès àLt 
plus avantageufement fi.tuée n que celle des Tabac dans 
M 1 . u' ~ R. . ' r l' ce Caatou. a oms. ne meme rvtere arrole une & 
l'autre , & va fe décharger dans le Fleuve à 
deux lieuës de celle-là, a laquelle une m:::gni
figne Cypriere de fix lieuës d'étenduë fait un 
rideau , qui en couvre tous les derrieres Le 
Tabac y a très-bien réuffi, mais les Ouvriers 
de Clerac s'en font prefque tous retournés en 
France 

J'ai vû dans le Jardin du fieur le Noir, Cotton, In
Commis principal , de fort beau Cotton fur digo. 
l'Arbre • & un peu pl11.s bas on commence à 

H ij 
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-~-7-.,-~- voir de l'Indigo fauvage. On n'en a pas~!b 

, - · core fair l'épteuve , mais il y a bt:aucoup 
Decembre. d'apparence .gu'il ne r.éuffira p.as moins que 

Defctiprion celui, qu'on a trouvé dans l'Ifle de Saint Do. 
&1u grand Vil- tndngu.e, o.ù il dl: au ffi efl:imé , que celui, 
bge 

1
& du qu'on y a tranfplanté d'ailleurs. Et puis l'ex. 

'Iemp e des , - d , . 
~atcüe~ pertence nous appren qu une terre , qlll pro-

. · · · 4uit naturellement cette Plante , efl: fort pro~ 
pre à porter l'érrangere, qu'on y veut femer. 
· Le grand Vinage des Natchez ctfl: aujour· 
<l'hui réduit à fort peu de Cabannes: la rai
fon, qu'on m'en a apportée, efl: que les Sauva. 
ges , à qui leur grand Chef a droit d'enlever 
tout ce qu.'ils ont, s'éloignent de lui le plus 
qu'ils peuvent , & pa.r-là {)luGeurs Bourgades 
4e cette Nation fe font formées à quelque 
difi:ance de celle-ci. Les Tioux , leurs Allies 
&. les nôtres, en OlJt auffi étabU une d~nsleur 
VoHinage. · 

~es Cabannes du grapd Village des Nat· 
chez, le feul que faye vû, font en forme dt 
Vavillon quarré, fort bafies, & fans fenê~ 
tres ; le faîte dl: arrondi à peu près comme 
un four La plûpart font couvertes de feüilles 
& de pailles de Maïz ; quelques - unes font 
confhnites d'une efpece de torchi, qui mc 
parut atlez bon , & qui eft rev.êru en dehors 
& en ded;Jns de N 4ttes fort minces. Celle du 
grand Chef dl: fort propremt~nt crépie en 
dedans :elle efr au ffi plus gr.mde & plus haut~ 
que les autres; placée fur un Terrein un peu 
~leYé , & jfolée de ro~ues pam. Elle donne 
fur une grande Place, qui n'elt pas des plll$ 
régulieres, & à fon afpeét au Nord. J'y trou
vai pour tout meuble une conche de planchei 
. ;:& ~troite ~ élevée .de t~rre d~ dr;ll~ 911 ~fQi~ 



ll" b'UN VOYAGE DE L'AMER. LI.T. xxx. 17j ---
n'• p' cds; apparemment que quand le Chef veut 1 7 2 1 • 

iè coucher , il y étend une natte ou qudqne D, b 
peau. 

Il n'y avoit pas une A,me dans le Village : 
tout le Monde écoit alle dans une Bourgade 
voiline, où il y a voit une Fête, & routes les 
})orres étoient ouvertes , mais il n'y avoit 
rien à craindre des Voleurs , car il ne relloic 
par tout que les quatre murailles. Ces Caban_. 
11es n'ont aucune iffuë pour la fumée , néan
moins toutes celles, ot.i j'entrai, écoient alfez 
blanches. Le Temple dl: à côté .de celle du 
grand Chef, tournée vers l'Orient ; & à 
l'extrémité de la Place. Il tfi: compofé des 
mêmes matériaux que les Cabannes , mais 
fa figure dl: différente; c'dl: un quarré long, 
d'environ quarante pieds fur YÎnt de large , 
2vec un toit tout fimple, de la figure dcg 
nôtres. Il y a aux deux extrêrnités , comme 
deux girouettes de bois ' qui revréfentent fort 
grollierement deu:lk Aigles. 

La porte efl: au mllieu de la Longueur dù 
Bâtiment, qui n'a point d'autres ouvertures; 
des deux côtés il y a des Bancs de pierres. Les 
dedans répondent parfaitement à ces dehors 
rufi:iques. Trois piéces de bois , qui fe joi
gnent par les bouts, & qui font placées en 
triangle , ou plutôt également écartées les 
unes des autres, occupent prefgue tout le mi
lieu du Temple, & brùlent lentement. Un 
Sauvage, gue l'on appelle l<:ï Gardien du Tem
ple, dl: obligé de les attifer, & d'empêcher 
qu'elles ne s'éteignent. S'il fait froid , .il peut 
avoir fon feu à part , mais il ne lui efi: pas 
permis de fe chauffer à celui , qui brûle en 
1'l1onnçur du Soleil. Ce Gardien éroit auffi à 
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----la Fête , du moins je ne le vis point, & res 1 

7 
2 1 

• tiîons jettoient une fumée , qui nous aveu. 
Décembre, gloit. 

D'ornemens, je· n'en vis aucuns, ni rien 
abfolument, qui d&t me faire connaître que 
j'érois dans un Temple. J'y apperçus ftule. 
ment trois ou quatre caifles rangées fans or • 
.!re, où il y a voit qudques offemens fees, & 
par terre quelques têtes de bois , un peu 
moins mal travaillées qne les deux Aigles du 
toît. Enfin li je n'y euffe pas trouvé du feu, 
j'euffe crû gue ce Temple était abandonné 
depuis lontems , ou qu'il a voit éré pillé. Ces 
cônes enveloppés de peaux , dont parlent 
quelques Relarions; ces cadavres· des Ch~fs 
rangés en cercle dans un Temple tout rond, 
& terminé en m.miere de Dôme; cet Autel, 
&c. Je n'ai rien vû de tout cela; (i les chofes 
étoient ainli du tems paifé , elles one bien 
changé depuis. 

Peut-être auffi, car il ne· faut condamner 
perfonne, <]Ue <]Uand il n'y a aucun moyen 
de l'excL1Îer; p~ut-êtrc:, dts-je, que le Voi· 
finage des François a fair craindre aux Nat. 
chez que les corps de leurs Chefs, & tout ce 
<]Ue leur Temple avoir de plu~ précieux, ne 
courulfent quelque rifque , s'ils ne les rranf. 
portoieut pas ailleurs, & que le peu d'arrc:n. 
tion, qu'on apporte préfenrement à bien gar. 
der ce Temple, vient de ce qu'on l'a dépouillé 
de ce CJU'i 1 a voit de pl us facré pour ces Peu. 
pies. Il dl: pourtant vrai que contre la mu. 
raille, vis-à-vis de la porte, il y avoir une 
table, dont je ne pris pas la peine de mefurer 
les dimenlions, parce que je ne foupçonnai 
point que ce fût un Autel: on m'a allûré de; 
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puis qu'elle a trois pieds _de haut, cinq de -~-7-1-1-.
long , & quarre de large. 

On m'a ajoCué qu'on y fair un petit feu Décembre. 
avec des écorces de Chênes , & qu'il ne s'é. 
teint jamais, ce qui dl: faux, car il n'y a voit 
alors ni feu , ni rien qui fit connoître qu'on y 
en etlt jamais fait. On dit encore CJUe quarre 
Vieillatds couchent tour à teur dans le Tem
ple pour y entretenir ce feu ; <:]Ue celui , qui 
cft de garde , ne doit point !ortir pendant les 
huit jours , qu'il doit être en faétion ; qu'on 
a foin de prendre de la braife allumée des 
bûches, lJUi brûlent au milieu du Temple , 
pour mettre fur l'Autel: qu'il y a douze Hom
mes entretenus pour fournir des écorces de 
Chênes; 'lu'il y a des Marmoufets de bois , 
& une figure de Serpens à Sonnettes , auili de 
bois, qu'on met fur l'Autel, & aufquels on 
rend de grands honneurs: que quand le Chef 
meurt , on l'enterre d'abord, & que quand 
on juge CJUe les chairs font con(umées , le 
Gardien d:.1 Temple les exhume , lave les 
oflemens, les enveloppe de ce qu'il peut avoir 
de plus précieux , & les met dans de grands 
paniers faits de cannes, qu'il ferme bien , 
qu'il enveloppe ces paniers de peaux àe Che .. 
vreuils très-propres, & les place devant l'Au
tel , otl. ils reftent jufqu'à la mort du Chef 
regnant : qu'alors il renferme ces oifemens 
dans l'Autel même, pour faire place au der
nier Mort. 

Je ne puis rien dire fur ce dernier article, 
finon <:]Ue je vis quelqu~s o!femens dans une 
ou deux cai!Ies , mais <..J\l'ils ne faifoient pas 
la moitié d'un corps hllmain , qu'ils me pa
roi!foient bien vieux , & qu'ils n'étaient point 

H iiij 
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----I- fur la table, qu'on dit être l'Autel. Quant aur 1

, 
7 

2. autres articles, 1°. comme je n'ai été gue d~ 
Decembre,>. jour dans le Temple, j'ignore ce qui s'y paffe 

la nu.ir. 2. Q. Il n'y avoir aucun Garde dans le 
Temple , quand je l'ai vifrté. J'y apper~us 
bien, comme je l'ai déja dit, quelt]ues Mar
mou lets, mais je n'y remarquai point de 
figure de Serpent. 

Quant à ce que j'ai vû dans des Relations 
f]Ue ce Temple efl: tapHfé, & fon pavé cou
vert de nalltes de cannes , gu'on y met ce 
<J U'on a de plus ~ropre, & qu'on y apporte 
tous les ans les premices de toutes les récol~ ,:~ 

001 tes; il en faut aflurément rabattre beaucoup: je meme\ 
n'ai jamais rien VÎI de plus mau/fade, de plus OoUC~U 
mal-propre' qui fût plus en défordre; les bû- enez ne 
ch es brûlo.iem fur Ia terre nuë, & je n'y apper- ~Ile Co 
~us point de nattes , non p!us qu'aux murait- ~nlde! 
]cs. M. le Noir , avec qui j'étois, me dit feu- ::t~ao 
Jement que tous les jours on rnettoit au feu ~vages . 
une nouvelle bftche, &qu'au commencement Lear 
de chaque Lune on en fai(oit la provifion pour «~okil 
tout le mois. Il ne le f~avoit pourtant gue par Hurons, 
oiii dire , car c'étoit ia premiere fois, qu'i~ roi lui ft 

voyoit ce Temple, au ffi-bien que moi. 'Jiire ~ 
De fa N ati on PGur ce qui re~arde- la Nation des Natchez lvrJicaire 

des Natchez. en général, voici ce gue j'en ai pû apprendre, ent, 
0 On ne voit rien dans leur extérieur, qui les 

1
meme, 

di.lHngue des aut res Sauvages du Canad1 & ne H 
de la Louyfiane . Ils font rarement la guerre, nal~un 
& ne mettent point leur gloire à d(rruire ~es donne· 
hommes. Ce qui les difii11gue plus particu!Je. ~t%, 
r-ernem , c'e!t la forme de leur Gouverne- [m

1
•, ~ 

ment, tout . à- fait defpotigue; une grande cn!m,.l 
dépenda11ce, qui va même jufqu'à une efpece V\\ht~ 
d'efclava~e dans les Sujets ~ flus de fierté ~ ~mtt 
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c!e grandeur dans les Chefs, & leur efprit pa- -~ -
7
-2.-I-.

c;ifique, gui cependant s'efi un peu dtmenti 

depuis plulieurs années. Décembre~ 
Les Hurons croyent auffi · bien qu'eux leurs 

Chefs héréditaires ifius du Soleil, mais il n'y 

en a pas un , qu1 voulût être lon vafet, ni le 

Cuivre dans l'autre monde pour y avoir l'hon

neur de le fervir , comme il arrive fouvent 

parmi les Natchez. Garcilaifo de la Ve~a parle 

de cette Nation comme d'un Peuple puHfant, 

& .il n'y a pas lix ans, qu'on y comptoir quatre: 

mille Guerriers. Il paroh qu'elle éroit encore 

})lus nombreuîe du tems de M. de la Sale, & 

même lorfque M. d'Iberville découvrit l'em

bouchure du Micifl\pi. Aujourd'hui les Nat

chez ne pourraient pas mettre ftu pied deux: 

mille Combattans. On attrihoë cette diminu

tion à des maladies contagieufes , qui ces der

nîeres années ont fait parmi eux de grands 

ravages. 
Le grand Chef des Natchez porte le nom Du Grana 

de Soleil, & c'dl: roujonrs, comme parmi les Chef, & de 

Hurons , le Fils de fa plus ~roche Parente , ~h }emme ... 

<JUi lui fttccede. On donne a cette Femme la c: • 

qualiré de Femme-Chef, & quoique pour 

l'ordinaire elle ne fe mêle pas l'lu Gouverne-

ment , on lui rend de grands honneurs. Elle 

a même, auffi-hien que le Soleil , droit de 

vie & de mort ; dès que quelq_u'un a eu le 

malheur de déplaire à l'un ou a l'aure , ils 

ordonnent à leurs Gardes , qu'on nomme 

,Allouex. , de le tuer. Va me défaire de ce 
Chien , difent ils , & ils font obéis fur le 

champ. Leurs Suiets , & les Chefs mêmes des 

Villages ne les abordent jamais, qu'ils ne les 

Caluent tiQÎ$ fQis , en jettant un cri_, qui dl 

J;l "· 
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----- une efpece de hurlement : Ils font la mêmf 1 7 

2. r. chofe en fe retiraut , & fe retirent en mar. 
Décembre. chant à reculons. Lorfqu'on les renconrre, 

il faut s'arrêter, fe ranger du chemin , & jet· 
ter les mêmes cris, dont j'ai parlé, ju(qu'à 
ce qu'ils foient paflés. Dn eft auffi obli<1é de 
leur porter ce qu'il y a de meilleur da~s les 
Récoltes, dans le produit de la Challe, & 
dans celui de la Pêche. Enfin per(onne, non 
pas même leurs IJus proches Parens, & ceu:~:, 
qui compofent les Familles Nobles, lorfgu'ils 
ont l'honneur de manger avec eux, n'ont droit 
de boire dans le même va[e, ni de mettre la 
main au plat. 

Tous les matins , dès que le Soleil paroît, 
le grand Chef fe met à la porte de fa Caban· 
ne, fe tourne vers l'Orient, & hurle trois 
fois, en fe profiernant jufqu'à terre. On lui 
apporte en fuite un Calumet, qui ne fere qu'en 
cette occaGon, il fume, & pou ile la fumée de 
fon Tabac vers l' Afire du jour; puis il fait 
la même chofe vers les trois autres parties du 
monde. Il ne reconnaît fur la Terre de Maî. 
tre gue le Soleil , dont il prétend tirer Con 
origine, exerce un pouvoir fans borne fur Ces 
Sujets, peut difpofcr de leurs biens & de leur 
vie , & quelques travaux , <JU'ii leur corn. 
mande , ils n'en peuvent e;ziger aucun fa. 
Jaire. 

cc qui arrive Lorfque le Chef, ou la Femme Chef meu· 
-à leur mon. rent, tous leurs Allouez font obligés de les 

fui v re en l'autre monde, mais ils ne font pas
les feuls , CJUÏ ont cet honneur: car c'en efl: 
un, & qui efi fort recherché.I1 y a tel Chef, 
dont la mort coûte la vie à plus de cent per~ 
!onnes, & on m~a a1IT'lré qu.'il me un pe\:1 ~ 

l:M 
r'dd1 
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Natchez. conûderables , à gui quelques-uns ---1-

de leurs Parens , de leurs Amis , ou de leurs 
1 

7 z. • 
Serviteurs ne faflent pas conége dans le Pays Décembre. 
des Ames. Il paraît par les di verfes Relations, 
<JUe j'ai vt'1ës de ces horribles cérémonies , 
qu'tlles varient beaucoup. En voici une des 
Obféques d'une Femme-Chef, que je tiens 
d'un Voyageur, qui en fut témoin, & fur la 
fincérité duquel j'ai tout lieu de compter. 

Le Mari de cette Femme n'étant pas noble, 
c'efr à-dire , de la Famille du Soleil , fon 
Fils aîné l'étrangla, felon la cot'uurne ; on 
vuida enfuire la Cahanne de tout ce f]UÎ y 
etolt , & on y confhuiût une efpecc de Char 
de Triomphe , od le corps Je la Défunte, & 
celui de fon Epoux furent placés. Un moment 
après on rangea autour de ces cadavres douze 
petits Fnfans , que leurs Pareos avaient aufli 
étranglés par ordte de l'Aînée des Filles de la 
Femme-Chef, & qui fuccedoit à la di~nité 
èe fa Mere. Cela fait , on drdla c-lans la Place 
publique quatorze Ech?flauts ornés de bran
ches d'Arbres & de roi les fur lefquelles on 
avoir peint différentes figures. Ces Echaf
fauts éroienr deftinés ponr autant de perfon
ues qui devoient accompa!!.ner la Femme-Chef 
dans l'aune Monde. LeursParens étoient tout 
autour d'elles , & regardaient comme un 
grand honneur pour leurs Familles la perrni[ .. 
fion, qu'elles avaient euës , de fe facrifier 
ainfi. On s'y prend quelquefois dix ans aupa
ravant pour obtenir cette grace, & il faut 
CJLlC ceux, ou celles, qui l'ont obrenuë, filent 
cux-n êmes la corde, avec laquelle ils doi
' ent être étranglés. 
- 11~ paroifient fur leurs Echaffauts re"Vêtus 

H vj 
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-.~-7-1_1 ..... de leurs plus riches hab.its, portant à la maid w:, 
D , b droite une grande Coquille. Leur plus prochè ca(~~ 

ecem re. Parent dl: à leur droite , ayant (ous fon bras id 
gauche la corde , <]UÎ doit fervir à l'exécu. ~m(O 
tian , & à la main droite un cafle-tête. De fu111, 
tems en tems il fait le cri de mort, & à ce cri bprr 
les quatorze Viétimes defcendent de leurs a.<,mar 

Echatfauts , & vom danfer tous enfemble au .::~:ra' 
milieu de la Place , devant le Temple, & m!vn 
devant la Cabanne de la Femrne-Chef. On rn r" 
leur rend ce jour-là & les fuivans de grands T<na' 

refpeél:s, ils ont chacun cinq Domefi-iques, (o~lae 
~ leur vifage eft peint en rouge. Quelques- 1:•mn 
uns ajoûtent t}Ue pendant Ies huir jours , qui on le1 
précédent leur mort , ils portenr à Ia jambe chacun 
un ruban rouge, & que pendant touc-::e rems- ~~sfur 
là c'efr à qui les régalera. Quoiqu'il en [oit, bsrar 
èans l'occaGon dom je parle , les Peres & les tOI.oni~-
Meres , qui avoienc étranglé leors Enfans , 
ks prirent entre leurs mains, & fe ra11gercnt 
des deux côtés de la Cabanne , les quatorze 
J>erfonnes , qui étoient atiffi deftJnées à mou .. 
rir, s'y placerenrde la même maniere, & i(s 
~toient fiJivis des Parens & des Amis defa 
Défunte, tous en deiiii , c'efr-à-dire, les che- m:. 
veux coupés: tous faifoient retentir les airs Quan~ 
fie cris li affreux , qu'on eût dit que tous le~ )Noom 
Diables éroient forcis des Enfers pour venir ,(fiani 
lmrler en cet endroit ; ceià fut fui vi de dan- pnvaJ:: 
!es de la part de ceux , qui devoienc mourir, l~rmt 
& de cbanrs de la part des Parens de la Femme- ,idevo: 
Chef. .tltD'u 

Enfin on fe mit en marche. Les Peres & ~r&ro 
.Meres , qui porwien-r leurs Enfans morts, ttnn•lla: 
paroiifoienr Ic:s premiers , marchant deux à Nc:\1 
&eux, & précédojçm .immédiatçlll~IH le bra1o1• ~ Co:~ 
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Cart, où étoit le corps d~ la Femme-Chef, -~-7__;,..2._I-. .... 
que CJUatre Hommes portOient fur leurs épau- , 
]es. Tous les autres venaient après dans le Decembre. 
même ordre que les Premiers. De dix pas en 
dix pas , ceux-ci lailloient tomber leurs En• 
fans par terre ; ceux , qui portaient le Bran• 
cart , marchaient deflus , puis tournoient tout 
autour d'eux , enferre gue C]Uand le convoi 
arriva au Temple, ces petits Corps écoient 
tn piéces. 

Tandis qu'on enterrait dans le TemrTe le 
Corps de la Femme- Chef, on déshabilla les 
quatorze Perfonnes, gui devoient mourir , 
on les fit affeoir par terre devant la porte , 
chacun ayant deux Sauvages, dont l'un éroit 
~lfis fur fes genoux , & l'autre lui tenait les 
bras par derriere. On leur pallà une corde a.u 
col, on leur couvrit la tête d'une peau de Che
vreuil , on leur fic avaler trois pilules de ra .. 
bac , & boire un verre d'eau, & les Parens de 
la Femme- Chef tirerent des deux côtés les 
cordes; en chantant, juCgu•à ce qu'ils fuŒent 
étranglés. Après quoi on jetta tous ces cada .. 
'\'res dans une même foffe , qu'on couvrit de 
terre. 

Quand le Grand Chef meutt , s•il :r encore 
fa Nourrice, il faut qu'elle meure auffi. Mais 
il efi: arrivé plufieurs fois gue les Fran~ois ne 
pouvant empêcher cette barbarie , ont obtenu 
la permîffion de baptifer les petits Enfans , 
qui devoient être étranglés , & gui par confé. .. 
quent tl'accompagnoient pas c~ux, en l'hon
neur de(quels on les immolait, dans leur pré
tendu Paradis. 

Nous ne connoiilons point de Nation dans Mœun de.! 
ft Coutint~lt où le Sexe foit plus débotdé 

1 
Natchc:• .. 
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_:z._I_ que celle ci. Il efl: même forcé par tè Soleil~ tll:~ 

. . par les Chefs îubalrernes à fe profiituer à tout rourJ; 
Dé,embre. venant ; & une Femme, pour être publique, (1tf, 

n'en dl: pas moins dHmée. Quoique la Poly- o(ol:r' 
garnie foit permife , & que le: nombre de~ die 
Femmes, qu'on peut avoir, ne îoit pas limi· 
té , ordinai rernent chacun n1a CjUe la fienne; 
mais il peut la répudier quand il veut; liber. 
té, dont il n'y a pourtant guéres que les Chefs, 
CJUi faffent ufage. Les Femmes font affez bien 
faites pour des Sauvagefies, & affez propres 
dans leur a1ufiement, & dans tout ce qu'elles 
font. Les Filles de la Famille noble ne peuvent 
épouîer que des Hommes obîcurs, mais elle~ 
font eo droit de congédier leur Mari, quand 
bon leur fern ble ; & d'en prendre un autre 2 

pourvû qu'il n'y air point d'alliance entr'eux. 
Si leur"' Maris leur font une infidélité, 

elles peuvent leur faire caller la tête, & elles 
ne font point fuj ettes à la même loi. Elles 
peuvent même avoir autant de Galans, qu'el. 
les jugent à propos , fans que le Mari puilfe 
le trouver mauvais, c'efl: un privilegeattaché 
au Sang du Soleil. Il Ce tient debout en pré. 
fence de fa Femme dans une pofiure refpec
tueu(f; il ne mange point avec elle; ilia 
faluë du même ton, q\le [es Domefiiques: le 
feul privilége, que lui procure une alliance fi 
onéreu[e , c'dl: d'être exempt de travail, & 
d'avoir autorité fur ceux , qui fervent fon 
Epoufe. 

Divers Ufa- Les Natchez ont deux Chefs de guerre, 
ges~ deux Maîtres de cérémonies pour le Temple, 

deux Officiers pour régler ce qui fe doit pra· 
tiquer dans les Traités de paix ou de guerre; 
1m, qui a l'iufpetlipn fur ü:s ouv~ages, ~ 
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quatre antres , qui font chargés d'ordonner _I_]_2._I-.

tout dans les fefl:ins publics. C'e!l: le Grand 
Chef, gui donne ces emplois , & ceux, qui Décembre, 
en font revêtus , font refpeû:és & obéis, com-
me il le ferait lui-même. Les récoltes fe font 
en commun; le Soleil en margue le jour, & 
convoque le Village. Vers la fin de Juillet il 
iodique un autre JOUr pour le commencement 
d'une Fête , qui en dure trois, & "JUÎ fe pa!Ie 
en jeux & en fefl:ins .. 

Cha<]ue Particulier y contribuë de fa Chaffe, Defcription 
Je fa Pêche & de fes autres Provifions, qui d'une Hrc:. 
confifl:ent en Maïz, Péves , & Melons. Le So~ 
1eil & la Femme-Chef y préfident dans une 
Loge tlevée, & couvc:rte de feiiillages : on 
les y porte dans un brancard , & le Premier 
tient en fa main une maniere de fceptre orn~ 
de plumages de diverfes couleurs. Tous les 
Nobles font autour d'eux dans une po!l:ure 
refpeé.tueufe. Le dernier jour le Soleil haran-
gue l' Afiemblée , il exhorte tout le monde à 
remplir exattement fes devoirs , furrout à 
avoir une grande vé1'lération pour les Efprits, 
qui réfident dans le Temple , & à bien inf-
truire les Enfans. Si l]Uel<]u'tm s'e!l: fignalé 
par quelque atlion de zéle, il fait fon éloge. 
Il y a vint ans que le feu du Ciel ayant réduit 
le Temple en cendres, fept ou huit Femmes 
jetterent leurs Enfans au milieu des flamme~ , 
pour appaifer les Génies ; le Soleil fi: auffi-
tôt venir ces Héroïnes, leur donna publi<]ue-
znenc de grandes louanges, & finit fon dif-
cours en exhortant lee; autres Femmes à imiter 
dans l'occafion un fi hel exemple. Premices 

0
(. 

Les Peres de Familles ne manquent jamais fertes dans lt 
è',1rponer an Temple les prémices de tout ce Temple, 
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, tous les préfens , qui font offerts à la Nation, 
Decembre. On les expoCe à la porte du Temple, dont le 

Gardien , après les avoir préfentés aux E[ .. 
prits , les porte che7. le Soleil , qui les di!l:ri~ 
buë à qui bon lui femble. Les Semences font 
pareillement offertes devant le iemele avec 
de grand~s cérémopies : mais les Offrandes, 
<jui s'y fant de rains & de farines à chaque 
nouvelle Lune, font pour le profit des Gat• 

. . diens du Ternpi~. 
Des 'Mati<t• Les Mariages des Néltchez ne different pre(. 

les. que pas de ceux des Sauvages du Canada : l:r 
principale différence, qui s'y trouve, confifte 
en ce qu'ici le futur Epoux commence par faire 
aux Pareos de la Fille les pré fens, dont on efr 
tonvenu , & que les Nôces font fuivies d'un 
grapd feO:in. La rai fon, pour laguelle il n'y 
:a guéres que les Chefs , qui ayent plufieurs 
.Femmes , c'eH que pouvant faire cultiver 
leurs Champs par le Peuple , fans qu'il leur 
en coûte rien , le nombre de leurs Epoufes ne 
J~ur ell: point à charge. Les Chefs fe marient 
avec encore moinS" de cérémonie, <.jue les au. 
tres. Ils fe contenrent de faire avenir les Pa
J'ens de la Fille 1 fur laquelle ils ont jctté les 
yeux , qu'ils la mettent au nombre de leurs 
Fem:nes : mats its n'en gardent qu'une ou 
deux dans leurs Cabannes; les autres rdfent 
chez leurs Parens , oti leurs Maris Tes vificent, 
quand il leur ~laît. La jaloulie ne re~ne point 
tlans ces Mana~es; les Narchez fe prêtent 
même fans façon leurs Femmes, & c'eft appa· 
J'emment de là , que vient la facilité, avec 
laquelle ils les ço.ngédiept p~.nir (11 p1enJrc 
cl'autr~s, 



! b•uN OYAC'E nr:'L' AM!:tt.lEt. xx~. I ~ 5 
Lorfqu'un Chef de Guerre veut lever un _ 1_

7
_2._1_ .... 

Parti , il plante dans un endroit marqué pour Décembre. 
cela deux Arbres ornés de Plumes, de Flé-

1 ches, & de Caffc-têces, le tout peint en rou- De la levé" 

ge , aulii bien que les Arbres, qui font ~ncore des Soldars. 
picqués du côré, où l'on veut porter la guer-
re. Ceux, qui veulent s'enrôler , fe préCenrent: 
au Chef, bien parts, le vifàgc barboiiillé de 
différentes couleurs , & lui déclarent le defir, 
CJU'ils ont de pouvait apprendre fous fes or-
dres le métier des Armes; qu'ils font difpofés 
à endurer toutes les fatigues de la guerre, & 
ptêrs à mourir, s'ille faut, pour la Patrie. 

Quand le Chef a le nombre de ~oldats, que Des Provi{ 
demande l'expédition , qu'il médite, il fait lions. 
préparer chez lui un breuvage, qui fe nomme 
l11 Médecine de la Guerre. C'dl un vomitif 
fait avec une racine boiiillie dans l'eau : on 
en donne à chacun èeux pots, qu'il faut ava .. 
)er tout de fu1te, & que l'on rend prefque 
au ffi-tôt avec les plus violens eftorts. On tra .. 
vaille entuite aux préparatifs , & juG.1u'au 
jour fixé pour le départ, les Guerriers fe ren-
dent foir & matin dans une Place , ad après 
avoir bien dan[é , & raconté leurs beaux faits 
d'Armes, chacun chante C1 chan Con de mort. 
Ce peuple n'eft pas moins îupetftitieux fur les 
fanges, que les Sauvages du Canada : il n'en 
faut qu'un de mauvais augure , pour rebrouf
fer chemin, quand on eft en marche. 

Les Guerriers marchent avec beaucoup Des marches 

d'ordre, & prennent de grandes précauti-ons & des c:~mpc.
pour camper, & pour fe rallier. On envoit!mcns. 
fouvent à la découverte , mais on ne pofe 
point de Sentinelles pendant la nuit : on 
~int tQus les feux ) on fe rccomm.anae a\l;x 
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- 1- 7-2.-r-.- Efprits, & on s'en.dort avec fécurité, après 
. que le Chef a avçm tout le monde de ne point 

Décembre. ronfler trop fort, & d'a\·oir toujours pres de 
foi fes Armes en i~ c.n état. Les 1 doles font ex~ 
pofées fur une perche panchéedu côré des En~ 
nemis, & tous les Guerriers , avant que de 
s'aller coucher, paifent les uns après les au. 
tres , le Calfe-tête à la main, devant ces pré~ 
tenduës Di v iniLés. Ils fe tournent en fuite 
v~rs le Pays e .nemi, & font de grandes me. 
na ces, que le vent emporte fouvent d'un au. 
tre côté. 

D s PLifon- Il ne paroh pas que les Natchez exercent 
n.im . fur leu rs Prifonniers durant la marche les 

cruautés , qui font en ufage dans le Canada. ~a~h 
t'orfqne ces Mal heureux font arrivés au grand mmr, 
Villag.e, on les fait chanter &danferplufieurs bvie. 
jours de Cuire devant le Temple. Après guoi ~de 
ils font livrés aux Pareos de 'eux, qui ont été M~~ 
tués durant la Campagne. Ceux~ci, en les re. 
cevanr , fondent en pleurs , puis après avoir 
effuyé leurs larmes avec les chevelures, gue 
les Guerriers ont rapportées, ils fe coti!ent 
pour récompenfer c:eux, qui leur ont fait pré· 
fcnt de leurs Efclaves, dom le fort eft tou~ 
jours d'êrre brt1lés. 

Noms des Les Guerriers changent de nom à mefure ffill~t. 
C1tll~rr icrs. CJU'ils font de nouveaux Exploits ; ils les re· avecun 

çoivent des anciensChefs de Guerre, &ces ridd 
noms ont toujours quelque rapport à l'aélion, i!1fC'J: 
par laguelle on a mérité cette difl:inélion; 'emo 
ceux, qui pour la premiere fois om fait un !ot:U', 
Prifonnier, ou levé une Chevelure, doivent \iciier 
pendant un mois s'abfl:enir de voir leurs Fern· in1:tmt 
mes , & de manger de la viande. Ils s'imagi4 fe:\~G 
nent que , s'ils y manquf.)ient, les ames d; ~~~:~ 
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ceux, qu'ils ont tués ou brûlés, les feraient I 7 2. I. 

mourir, ou <jUe la premiere bleffure , qu'ils Décembre. 
recevraient, ferait mortelle, ou du moins 
qu'ils ne remporteraient plus aucun avantage 
{ur leurs Ennemis. Si le Soleil commande fes 
Sujets en per!unne, on a granll foin qu'il ne 
s'expofe pas trop , moins peut être p:1r zèle 
pour fa confervation , qu'à caufe que les au .. 
tres Chefs de Guerre , & les Principaux du 
Parti feraient mis à mort, pour ne l'avoir pas 
bien gardé. 

les Jongleurs des Natchez refiemblent Des Jon .. 
a !fez. à ceux du Canada, & traitent les Mala ... ~lems. 
des à peu près de la même façon. Ils font bien 
payés , guand le Malade guérit ; mais s'il 
meurt, il leur en coûte fouvent à eux-mêmes 
la vie. Il y a dans cette Nation une autre ef-
réce de Jongleurs, gui ne courent pas moins 
de rifques, que ces Médecins. Ce font cer• 
tains Vieillards fainéans, qui pour faire fub
fifl:er lt:urs Familles, fans être obligés de tra
vailler , entreprennent de procurer la pluye, 
ou le beau rems, felon les befoin~. Vers Je: 
hintems on fe cotife pour achetter de ces pré
tendus Magiciens un tems favorable aux biens 
de la terre. Si c'eft de la Pluye, qu'on de
mande, ils fè rempli!fent la bouche d'eau, & 
avec un chalumeau, dont l'extrémité cft per
cée de plu lieurs trous, comrre un entonnoir~ 
ils fouflent <::n l'air du côté, od ils apperçoi
venr quelque nuage, tandis que , le Chichi
koué J'une main, & leur Manitou de l'autre, 
ils joiient de l'un, & 1event l'autre en l'air, 
invitant par des cris affreux les nuages à arro
fer les Campagnes de ceux> qui les ont mis en 

uv re. 
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_ S'il eft quefl:ion d'avoir du beau tems, Hs 

. , · montent fur le toît de leurs Cabannes , font 
:Decèmbre. figne aux nuages de palier outre, & fi les nua. 

ges pa fient, & fe diffipent, ils danfem & chan. 
te nt autour de leurs Idoles, puis avalent de la 
fumée de tabac, & préfentent au Cid leurs 
Calumets. To~!t le tems que durent ces opéra. 
ti ons, i:ls ohfervent un jeûne rigoureux, & 
J&e font que dan fer & chanter ; fi on obtient 
ee qu'ils ont proJmis, ils font bien récompen· 
fés , s'ils ne réuffifiènt pas, ils Cont mis à 
mort fans rniférlcorde. Mais ce ne font pas les 
mêmes, qui fe mêlent de procurer la pluye & 
le beau tems ; leurs Génies, difenr-Hs, ne 
peuvent donner que l'un ou l'autre. 

Du DeuiJ.· Le deuil parmi ces Sauvages conGlte à fe 
couper les dieveux , à ne fe point peindre lt 
vifage., & à ne fe point trouver aux Allem. 
blées; mais j'ignore r.:cmbiert i! dure. Je n'al 
pu (~avoir non plns ~'ils célébtellt la grande 
fête àes Morts, dont je fOUS ai donné la def
cription; il paroît que dans cette Nation, où 
tout efl: en quelque façon efdave de ceux, qui 
commandent • tous les honneurs mortuaires 
font pour ceux-ci, fur-tout pour le Soleil, 8C 
pour fa Femme-Chef. 

Des TraicéJ. Les Traités de paix & d'alliance fe font 
avec beaucoup d'appareil, & le Grand Chef 
y foûtient toujours fa dignité en véritable 
Souverain. Dès qu'il eft averti du jour de l'ar· 
rivée des Amballadeurs, il donne Ces ordres 
aux Maîtres des Cérémonies pour les prépara~ 
tifs de teur réception , & nomme ceux , qui 
~oivent nourrir tour à tour ces Envoyés. Car 
c'eft aux d-épens d·e fes Sujets , qu'il fait toùS 

lei f.ra.is àe l'Am_ba~ade. Le jour de l'cntf~ 
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des Ambaifadeurs, chacun a fa place marquée---
felon fon rang, & quand c~s Min~fl:res fon~ .à 1 

7 2. 
1 

• 

cinq cent pas du Grand Chef, ils s'arrêtent, Pécembrc.; 
~ chantent la paix. 

Ordinairement l' Ambaffade dl: compoféc 
de trente Hommes & de fix Femmes. Six des 
meilleures Voix marchent à la tête du cané
ge, & cntonn~pt, le~ autres fui vent, & le 
Chichikoué fert à régler la mefure. Quand le 
Soleil fait figne aux Ambaffadeurs d'appro
cher, ils fe remettent en marche; ceux , qui 
portent le Calumet, ~a,nfent en chantant, fe 
tournent de tous côtés, fe donnent de grands 
mouvemens, & font quanti_té de grimaces ,8(. 
de conrorfions. Ils recommencent le même 
rnanége aurour du Grand Chef, quand ~ls (ont 
arrivés auprès de lui; ils le .h-ottent enfuite 
avec leur Calumet depuis les pjeds ju(qu'à la 
tête, puis j}s vo.nt .rejoindre leur Troupe. 

Alors ils rempli!1ent un Calumet de tabac, Comment Ic 
& tenant du feu d'une main ils avancent tous Soleil don•1e 
cnfemble vers le Grand Cl;ef & lui préfen- audienc~ JU:f 

' • Aml>a!Ia. 
tenr le Calumet allumé. Us fument avec lm ,deurs, 
,Pouffent vers le Ciel la premiere vapeur de 
Je ur Ta bac , la feconde vers la Terre , & l.a 
troiliéme autour de l'Horifon. Cel.a fait, ils 
préfentent leurs Calurpets aux Parens du So-
1eil, & aux Chefs (hbalternes. Ils ,ont en-
fuite frotter de leurs mains l'efiomadi du So-
leil , puis ils. fe frottent eux. mêmes tout le 
corps ; enfin ils pofent leurs Calumets fur des 
fourches vis-à-vis le Grand Chef, & l'Ora-
teur de l' Ambatfade commence fa harangue: , 
~ui ~ure une heure. 

Quand il a fini, on fait ftgne aux Ambaf-
fa~eiJrs , ~ui j~~ques là étoient drmeurés ~·~ 
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I. eux près du Soleil , lequel répond à leur diC. 

P..:cembre. cours, & parle aufii une heure entiere. Enfuite 
un Maître des Cérémonies allume un v-rand 
Calumet de paix, & y fait fumer les A~bar. 
fade·ms, qui avalent la premleregorgée. Alors 
te ~oleil leur demande des nouvelles de leur 
famé ; rous ceuK, qui a!Tifl:em a l'Audience, 
i eur font le même compliment , puis on les 
conduit dans la Cabanne, qui leur efr defii. 
née, & où on leur donne un grand repa~. Le 
foir du même jour le Soleil leur rend vifire; 
mais quand ils le (ça vent prêt à fortir de chez 
l ui pour leur faire cet honneur, ils le vont 
chercher, le portent fur leurs épaules dans 
leur Logis, & le font afftwir {ur une grande 
peau. L'un d'eux fe place derriere lui, appuye 
fes deux mains fmr fes épaules, & le fecouent 

l aifez lon tems, tandis que les autres, aflis en 
rond par terre, chantent leurs belle& aétiona 
à la Guerre. 

Ces vilires recommencent tous les matins 
& tous les foirs ; mais à la derniere' le cere. 
monial change. Les Ambaifadeurs plantent 
un poteau au milieu de leur Cabanne, & 
s'afleoient rout autour : les Guerriers, q,ui ac. 
compagnent le Soleil , parés de leurs plus bel· 
les robes, danfent , & tour à tour frappent le 
poteau, & racontent leurs plus beaux faits 
d'armes; après quoi ils font des préfens aux 
A mbafiadeurs. Le lendemain ceux- ci ont 
pour la premiere fois la permitlion de fe pro· 
mener dans le Village , & tous les foirs on 
leur donne des Fêtes) qui ne confifrent que 
dans des danfes . Quand ils font fur leur de· 
part , le~ Maitres de Cérémonies leur fol\t 
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fournit rames les provifions , dont ils ont 
' 11. • 1 7 2 J. befoin pour leur voyage, & c ca tOUJours aux , 

dépens des Particuliers. De~c:1~br ·,, 

La plftpart des Nations de la LouyGane R~l!g i on du 
avoient autrefois leur Temple, aulfi- bien qucFm. nans la 

•· les Natchez, & dans tous ces Temples il yFlonde. 
avoit un feu perpétuel Il femble même que 
Jes Maubiliens a voient fi.u tons les Peuples de 
cette Partie de la Floride une e~Jéce de pri-
matie de Religion, car c'étoit à leur feu, qu'il 
falloir rallumer celui, que par né~ligence , ou 
par malheur on avoir !aillé éteindre. Mais 
aujourd'hui le Temple des Natchez eft le 
feul, qui Cubfifre, & il e/1: en grande vénéra-
tion parmi tous les Sauvages, gui habitent 
dans ce v:~fie Continent, & dont la diminu-
tion efl: auili conGdérable, & aéré encore plus 
promprc, que celles des Peuples du Canada, 
fans gu' il foit poffible d'en fçavoir la vérita-
ble raifon. Des Nations emieres ont abfolu-
rnent diîparu depuis quarante ans au plu<-, 
Celles, gui fubfifl:enr encore, ne font plus gue 
l'ombre de ce qu'elles étoient, lorfgue M. de 
la Sale découvrit ce Pays. Je vous quitte, 
Madame, pour des raifons, que j'aurai l'hon-
4leur de vous expliquer bien-tôt. Je fuis, &c 
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TRENTE-UNIE'ME LETTRt 

.Voyage depuis les N tJ(chez. jufqu'à la Nouvellt 
Orléans. Defc~iptiondtt Pays & deplujieur1 
Bourgades des SauvtJges, & de la CapitRlt 
lie laLouyfiane. 

----A la NQuvelleO.rlé~ns, ce 10 Janvier, 1711. 
1 7 2. :z.. 

Janvier. M 
ADAM:E, 

De[cription ME voici .enfin arrivé dans cette fameufc 
d.: la N?uvel- Ville, qu'on a nommée la Nouvelle Orleans. 
le Orleans •. Ceux , qui lui ont donné ce nom, croyoient 

qu'Orleans clt du genre féminin~ mais qu'im• 
porte .? l'ufage eft ltabli, & il dl: au-ddlus de& 
xégles de la Grammaire. 

Cette Ville efl: la premiere, qu'un des plus 
grands Fleuves du Monde ait vû s'élever [ur 
fcs bords. Si les huit cent belles Maifons , Be 
les cinq Paroi !les, CJUe lui donnoit le Mercure 
il y a deux ans , fe réduifent encore aujour
Ç'h~i à une centaine de Barraques, placées 
fans be~ucoup d'ordre; à un grand Magafin, 
bâti de bois; à deux ou trois Maifons, qui ne 
pareroient pas un V ill age de France ; & à la 
moitié d'~n méchant MagaGn , qu'~n ab~~ 
voul}l pre ter au S.eigneur, & dont 1! avOJ.t a 
~eine pris polfdliorr, qu'on voulut l'en faHe 
forcir, pour le logér fous une Tente; quel 
.plaifir d'un autre côté de voir croître )nfenfi· 
l;>lement cette future Capitale d'un beau & 
va~; I)ays:. & de pou voir dire , non ras en 

fou puant 1 

(1 , 

j 
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ltl foupirant, comme le Héros de Virgile en---
- parlant de fa chere Patrie confumée par les 

flanu:nes : & les Champs, où fut la Vtllc de 
~i : Troye (a) : mais rempli de l'efj)érance la 

mieux fondée; ce lieu fauvage & dérert , que 
les Cannes & les Arbres couvrent encore pref-
quc tout entier, fera un jour, & peut-être ce 

J jour n'dl-il pas éloigné, une Ville opulente, 
& la Métropole d'une grande &. riche Co .. 
Ionie. 

Vous me demanderez, Ma6ame, fur quoi 
je fonde Cdte cfpéranœ ? je la fonde fur la 
fttuation de cette Ville à trente-trois lieuës de 
la Mer, & au bord d'un Fleuve naviguable, 
qu'on peut remonter jufques-là en vint-qua
tre heures :fur la fertilité de fon terroir; fttr 
la douceur & la bonté de fon climat , par les 
trente de~rez de latitude-Nord ; fur l'indu-
{hie de (es Habitans ; fur le voiGnage du 
Méxique; où l'on peur aller en quinze jours 
par Mer; fur celui de la Havane, qui elt en
core plus proche , des plus belles Ifies de l'A
mérique & des Colonies Angloifes. In faut-il 
davantage pour rendre une V ille floriiiante ~ 
Rome & Paris n'ont pas eu des commence. 
mens ft confidérables , n'ont pas éré bâtis 
fous de ft heureux aufpices , & leurs Fonda
teurs n'ont pas renconué fur la Seine & fur le 
Tybre les avantages, que nous avons trouvés 
fur le Miciffipi, auprès duquel ces deux Ri
vieres ne (ont que des Ruiffeaux Mai5 avant 
que de m'engager à vous parler de ce qui peut 
ici exciter votre curiolité, je vais, Madame, 
pour aller par ord1 e, reprendre mon Journal , 
où je t·a~ interrompu. 

(a) Et C.tmpos, ubi Troflt fuit. 
rom. n. .t 
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-~-7-2-2.-.- Je refl:ai aux Natchez beaucoup plus lon. 

. tems , que je ne m'y étois attendu , & ce fut Janv1er. l' b d , . . 1 F . . . a an on , ou. Je tr~u.val cs ranço1s par 
M11lîor.mai- rapport aux fecours fpmtuels, qui m'y retine 

~ehs au~ Nat- jufcqu'après Noël. La roCCe du Cieln'efl: pas ç ez 1an,s 
fruit. en.core tombée fur ce beau Pays , qui plus 

<JU'aucun autre , peut fe vanter d'avoir en 
partage la graitle de la terre, Feu M. d'Iber
ville y avoit defl:iné un Jéfuite ~a) , qui 
l'accompagnait au fecond voyage, qu'il fit à 
la Louyfiane , dans le deffein d'établir le 
Chrifl:ianîfme dans une Nation , dont il ne 
doutait pas que la converfion n'entraînât celle 
de toutes les autres ; mais ce Miffionnaire en 
pafiant par le V ill age des Bayagoulas, crut 
y trouver des difpolitions plus favorables à 
Ja Religion, & comme il fongeoit à fixer fa 
demeure p;umi eux, il fut rappellé en France 
par des ordres fupérieurs. 

Dans la fuite un Eccléfiafl:ique ( b) du Ca. 
nada fut envoyé aux Nau:hœ, & il y demeura 
aifez lontems , mais il ne fit pojnt de Profé~ 
lyres , quoiqu'il eût gagné les bonnes gr~ces 
de la Femme- Chef, qui par confiderauon 
pour lui donna fon nom à un de fes Fils. Ce 
Miffion~Jaire ayant été obl~gé de fai~·e un 
voyage a la Mau bile , fut tue en chemm par 
.des Sauvages , qui ne vouloient apparem
Jllent que profiter de fon bagage , ainû gu'il 
étoit déja arrivé à un autre Prêtre ( c) du 
.côté des Akanfas. Depuis ce tems-là toutela 
Louyfiane au-ddfous des Illinois efl: demeu
rée fans Prêtre , fi on en excepte les Tonicas , 
lefquels ont eu pendant plufiems années Ull 

(a) Le!'. P:~ui DU Ru.} ( c) M. FoUcAULT• 
~};) M. $le s. ,CQSlfF.· 
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1 EccléliafHque (a ) , qu'ils aimaient , <1u'ils ---
dHmoient , qu'ils ont même voulu faire leur 1 7 '- 1.. 

Chef, & qui cependant n'a ptl perfuader à un Jan vier. 
· feul d'cmbralfer le Chrifiianifme. 
. Mais comment fongcroit-on à prendre des Ies Françoiç 

. mefures pour la coJ.wedion des lnfidéles , ~ épourv ûs. ~e 
j tandis gue les Domefliques mêmes de la Foi teco

1
urs fru.t-

. r r r p n J' . d ,. tue &, . wnt preLque tous 1ans an.eurs. a1 eJa eu 
· J'honneur de vous dire , Madame , que le 

Canton des Natchez étoit le plus peuplé de 
la Colonie; cependant il y avoit cinq ans 
<JU'aucun François n'y avoir ent<!ndu la Meffe, 
ui même vû un Prêtre. Je m'apperçus bien à 
la vérité que la privation des Sacremens avoît 
produit dans la pli'1part cette indifférence pour 

, les exercices de la Religion , qui en efr le 
. plus ordinaire effet ; toutefois plulieurs me 
témoignerent beaucoup d'empreffement de 
profiter de l'occalion de mon voyage pour 
mettre ordre aux affaires de leur confcience, 
& je crus qu'il étoit de mon devoir de ne me 
pas faire prier pour leur procurer cette con .. 
folation. 

La premiere propolition, que l'on me fic, 
ce fut de vouloir bien marier en face de l'E .. 
glife des Habitans , <JUi en vertu d'un con .. 

1 trat civil , drdlé en pré[ence du Commandant 
& du Commis principat, habitaient enCem .. 
ble , fans aucun fcrupule , alléguant auffi
bien que ceux, qui avoient autori[é ce con
cubinage, la nécellité de peupler le Pays, & 
l'impoffibilité d'avoir un Prêtre. Je leur re .. 
préfentai qu'il y en a voit aux Yaîous & à la 
Nouvelle Orleans , & <JUe la chofe valoir 
bien la peine de faire le voyage ; on me ré-

( .. ) M. D ... YJ 0 N, 

I ij 
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-----pondit que les Contraéhns n'éroienr en éta! 

1 
1 

2 
1.. ni de s'éloigner, ni d~ fournir à la clé:1enfe 

] ~nyier. nécdfaire pour faire venir un Prêrro, Enfin 
1~ mal é,to.it fair ;. il n'étoit plus que~Jon que 
dy remedier, & Je le fis. Je confelfa1 en(uire 
tous ceux, qui le préfenterem , mais le nom· 
bre n'en fut pas auffi grand , que je l'avois 
efperé. 

Départ des ·Rien ne me retenant plus aux Natchez, 
~ atç)lef:. fen partis le vinr-fix de Décembre alfez tard, 

accompagné de M. DE l'AUGER, Ingénieur 
du Roi , qui vifiroit la Colonie pour exami. 
ner les endroits , où il éroit à propos de conf
traire des Forts. Nous Bmes quarre lieuës 

1 

& nous campâr11es fur le bord d'une petite 
Riviere, que nous r~ncontrârues à gauche, 
nous nous rembarquâmes le lendemain deux 
l1eures avant le jour , avec un vent contrair~ 
affez fort. Le Fleuve fait en cet endroit un 
circuit de quatorze lieuës, & à mefure qu~ 
n0us tournions , le vent tournait avec nous, 
1éfléchi par les terres & pat les Il.les, qu~ 
nous trouvâmes en grand nombre, de force 
que nous l'eûmes tout le jour dans le nez. 
Nous ne lailTâmes pourra nt pas de faire en. 
core dix lieuës ; & nous entrâmes dans une 
autre petite Riviere , qui efl: fur la même 
main gauche. Toute la nuit nous entendîmes 
un fort grand bruit , & je ne doutai point que 
.(;C ne fùt l effet du vent , qui sléroit renforce, 
mais on m'affi!ra que la Riviere avoir été 
fort rranguille, & que le bruir, qui m'avol! 
~veillé, a voit éré.cau(é par des Poilions, qui 

pefcr!ption batcoie:1t l'ea:1 de leu~ gueu~. . , . ·: 
~t.v~llagedes Le vmt-hLUt, apres a vou fait deux lteucs ! 
'J.·-l?ic~u9 ~1..->u~ l'lrûvâme~ ~ l~ Ri viere des Tonicas 1 ~u~ 
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ne paroic d'abord qu'un ruilfeau; mais à une - 1- 7

-z. -
2
-.

porrée de fufil de fon embouchure elle forme 
un crès-joli Lac. Si le Fleuve continuë à fe Janvier. 
jetter, comme il fait de l'autre côté , tout 
cet endroit deviehdra inabordable. La Riviere 
cl es T onicas prend fa four ce dans le Pays des 
Tchaélas , & fon cours dl: fort embarraffé de 
R<tpides. Le Village dl: au-delà du Lac fur 
Un terrein alfez élevé; cependant on afiûre 
que l'air y dl: mauvais, ce que l'on attribuë à 
la qualité des eaux de la Riviere ; mais je 
croirais plutôt que cela vient de ce que ces 
(:lUX croupifient dans le Lac. Ce Village eft 
bâti en rond autour d'une très-grande Place , 
fans enceinte, & médiocrement peuplé. 

La Cabanne du Chef efi: fort ornée en de- Du Chef J~~ 
hors pour une Cabanne de Sauvage: on y 1onicas. 
voit des figures en relief, qui ne font pas 
auffi mal faites, qu'on s'attend dt les trouver. 
le dedans dl: ohfcur, & je n•y tematquai que 
~es coffres , qu'on m'affûra être remplis de 
hardes & d'argent. Ce Chef nous reçut tr~s-
poliment; il éroit vêtu à îa hançoife , &;. 

n'éroit nullement embarralfé dans cet habit. 
C'dl: de tous les Sauvages de la Louyfiane 
celui, fur lequel nos Commandans comptent 
Je plus: il aime notre Nation , & n'a pas liea 
de fe repentir des fervices , qu'il lui a rendus. 
Il négocie avec les François , aufquels il four-
nit des Chevaux & des Volailles, & il entend 
très bien fon èommerce. Il a appris de nous à 
théfaurifer, & il palfe pütH être fort riche. Il 
y a lontems qu'il ne paroît plus habillé en 
Sauvage, & il fe picque même d'être toujours 
bien mis. . Etat de cette 

Les autr(S Cab~nncs d~ cc Village font par- ~a lion. 
1 iij 
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-~-7-2-2-.- tic ~e figure quarée, comme celle du Chef, 

parue rondes, comme aux Natchez; la Place, 
Janvier. fur laquelle elles donnent toutes, a environ 

cent pas de diamétre , & malgré un chaud 
~touffant , qu'il faifoit ce jour-là, les jeunes 
Gens fe divertiffoient à une efpéce de truc 
allez femblable au nôtre. Il y a deux autres 
Villages de cette Nation peu éloignés de ce· 
lui. ci, & c~efl: tout ce qui refte d'un Peuple ·c~ù 
autrefois très -nombreux. J'ai dit qu'ils avoienr ·~~e· 
un MiffionnJire , qu'ils aimo.icnt beaucoup; ~~1 :0 j'ai appris qu'ils l'avoient chalfé 

1 
il y a quel. i:::e. 

CJUe tems, parce qu'il a voit brûlé leur Tem. 
pie, qu'ils n'ont pou nant po.inr rebâri, ni ra!. 
Jumé leur feu, preuve certaine de leur peu 
d'attachemeot à !etH faufle Religion: ils rap
pellerenr même bienrôr le Mîffinnn ire, mais 
ils écouro.ieot tout ce 'lu' il . vouloir leur dire 
avec une indolence, qtùl n'a jamais pii vain
cre, & il les a abandot~né s à fon tour. 

De la Riviere· Du fond du Lac, ou de la Baye des Teni
r oë15c. c~s, on pourroir, fi l'on naviguoit avec de~ 

Canots d'Ecorces , f:1i re un po~·tage de deux 
lieuës , qui en épargneraient dix fur ce Fieu- J\Jri 
ve; mais avec des Pirogues cela n'dl: poi~t doil 
pradquable. Den x lieuës plus bas que la R1· ~tfait 
·viere des Tonicas on laiffe à main droite la ::!ru 
Riviere rouge , ou Rio Colorado , à l'entrée 

1
uCt 

de 1aguelle le fameux Ferdinand de Soto, le :ontb 
Conquerant de la floride, termina fes jours !ihe~ 
& fes exp loirs, ou plu rôt fa cour[e vagabon4e, ,;'a /

1 

Cerre lt iv i ere court Efl: & Oueft pendant quel. l, F-
1 

<JUe terus, puis tourne au Sud. Elle n'dt gué. ~du oc 

tes naviguable pour fes Pirogues, que pendant rumit 
<JUarante lieuës, après quoi on ne trouve plus Jnt lm 

c;1ue des Marais imprati'luables. Son embo11· ~al· 
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chure me parut avoir environ deux- cent roi- ---;:-.,--;-;::-
fes de lar<re, Dix lieuës au-ddfus die re~oit . 
fur la m~n droite la Riviere Noire, autre- ]anvler. 
ment appellée la Riviere des Ouatchitas , 
laquelle vient du Nord, & n'a prefque point 
d'eau pendant fept mois de l'année. 

On n'a pourtant pas lai!fé d'y placer plu- Concef!ion~ 
fieurs Con ce ilions, qui felon toutes les appa- mal pla~e~~ . 
renees n'y feront ras fortune ; le motif de cet 
:Etabliffement dl: le voilinage des Efpagnols , 
qui de tout tems a été un appas fundl:c; à cette 
Colonie ; dans l'efpérance de trafiquer avec 
eux, on laille en friche les meilleurs rerreins 
du Monde. Les N atchitoches [ont établis fur 
la Riviere Rouge, & nous avons jugé à pro ... 
pos de bâtir chez eux un Fort, pour empê-
cher les Efpagnols de s'établir plus près de 
nous. Neus campâmes le vint-neuf un peu 
au- deffous de l'embouchure de la Riviere 
RouS?:e dans une fort belle anfe . . ., 

Le trentiéme , après avoir fait cinq lieuës , Pointe cou-

Mus paflâmes une feconde Pointe coupée : le pée. 
Fleuve faifoit en cet endroit-là un fort grand 
dérour; des Canadiens, a force de creu!èr un 
petit Ruiflèau, qui étoit derriere une pointe, 
y ont fait entrer les eaux du Fleuve, lcfquelle~ 
fe répandant avec impéruolité dans cc nou-
veau Canal, ont achevé de couper la pointe , 
& ont épargné aux Voyageurs quatorze lieuës 
de chemin. L'ancien lir elt attuellcment à fee, 
& n'a d'eau , que dans le tems de l'inonda-
tion, preuve évidente que le Miciffipi fe jette 
ici du côté de l'Efl:, & c'dl: à quoi on ne 
fçauroit faire trop d'attention , en s'érablii-
fam {ur l'une & fur l'autre rive du Fleuve. 
Qn a depuis peu fondé 'e nouveau Canal , &; 

1 iiij 
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-- on y a filé treme brafles de corde, fans trou. 1 7 :z. 1. • ver le fond. 
Janvier. Immédiatement au-deffous, & fur la même 
Conce/Iion main gauche , nous vîmes les foibles com· 

de Sa i meRey- mencemens d'une Conceffion , qui porte le 
~c ' & dcelle nom de Sainte Reyne ~ & à la tête de laquelle ue Ma amer 
de Mezieres. tC nt MM. D E C 0 ET L 0 ~ o N & K 0 L L r. 

Elle eft fi mée fur un terrein très- fertile, & 
où l'on n'a point à craindre le débordement 
du Fleuve; mais avec rien on ne fait rien, 
furtout quand les Hommes manquent au tra
vail , & l'amour du travail aux Hommes; 
& c'efl: l'état , où nous parut cette Concelfion. 
Nous fîmes encore une lieuë ce jour là, & 
nous gagnâmes la Conceffion de Madame DE 

MEZIERES, où la pluye nous arrêta tour le 
jour fuivant. Quelques Huttes couvertes de 
feuillages de Lattaniers , & une grande Tente 
de coutil forment pré(entement cerre Con
ceffion ; on y attend des Hommes & des Mar
chandifes de la Riviere Noire, où font les 
Magafins , & qu'on ne veut pas abandonner. 
J'ai bien peur qu'en voulant faire deux Eta~ 
bliifemens à la fois , on ne les manque tous 
Jeux. 

Le rerrein , fur lequel on a commencé ce
lui-ci , eft fort bon , mais il faut bâtir à un 
<JUart de lieuë du Fleuve~ derrier nne Cy
priere , dont le fond dl: marécageu ... ~ & d~nt 
on pourroit tirer parti en y Cernant du.RJ~.' 
& en y fai[ant des Jardinages Deux !Jeues 
plus avant dans le Rois il y a un Lac dedeui 
lieuës de circuit donc les bords font couvem 
de gibier, & qui fournira peut-être du poi.~~ 
fon , quand on en aura exterminé les <:al
mans, qui y fo\Jrmillçnt. J'ap.Pris en~~' ç~~ 
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droit quelques fecrets , que je vais, Mada;n;, -~-7-1.-2.-.
'YOUS donner pour le prix qu'ils m'ont come; 
tar je n'ai pas le loifir d'en faire l'épreuve. Janvier. 

Le Cyprès mâle porte en ce Pays une gouf- Obfc:n-a-
fe , qu'il faut, die-on , cueillir verte, &: dans tions. 
laquelle on trouve un baume fouverain pour 
les coupures. Celui, qui diftile du Copal me, 
a entt'autres venus, celle de guérir de l'Hy-
dropifie. La racine de ces grands Cotonniers , 
dont j'ai parlé ailleurs, & qu'on ne celle point 
de trouver dans toute la route, que j'ai faire 
depuis le Lac Ontario , efl: un reméde a!fûré 
contre toutes forres d'écorchures~ il en faut 

f
rendre la pellicule intérieure , la faire bouil· 
ir dans l'eau, baffiner la playe de cette eau , 

& y mettre enfuite de la cendre de la pelli
cule même. 

Le premier jour de l'année I 712. nous allâ- Conceffion 
mes dire la Meffe à trois licuës de chez Ma- de M. Dii 'l-. 

dame de Mezieres dans une Conceffion très .. 
bien placée, & qui appartient à M. DIRON 
'D'ART AGU ET TE, lnfpeéteur Général d~s 
TrouF.es de la Louyliane. ( IJ ). On nous y 
appotta une Torcuë monfhneufe , & on nous 
afiûra <]Ue ces Animaux venaient à bout de 
rompre une ~rofle barre de fer: fi. le fait dt 
vrai, & je voudrais l'avoir vû pour le croire, 
il fat • ..,ue la falive de ces Anjmaux foit 
un grand diflolvant : pour la jambe d'un 
Homme , je ne voudrais pas b rif9uer dans 
Jeur gueule. Ce qui eil: certain , c'eft qu'avec 
c~lle, r~ue je vis, il y a voie dequoi raflafier 
elix Perfonnes de bon appétir. Nous refiâmc$ 
tout)e jour dans cerre Conceffion, qui n'dt 

.{ ~Tt dl mort depuis \Cap François de SaiS\ 
feu Lieutenant. de Roi au . Domillgu~. 
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- 1 -7- 2- 2-.- pas plus avancée que les autres, & 'lu'on 

. appelle le Bâton Rouge. 
Jan v ter. Le lendemain nous fimes onze lieuës, & 

Les Bay.r- nous campâmes un peu au-ddlous des Baya. 
goular. goulas, que nous avioru lailfés- à main droite, 

après y avoir v.ifité les mines de l'ancien Vil. 
la~e, dont je vous ai parlé. Il étoit très-pen .. 
plé il n'y a que vint ans; la petite Verole a 
fait périr une partie de fes Habirans, les au· 
tres fe font éloignés & difperfés , on n'en a 
même aucune nouvelle depuis pluÎieurs an
nées , & on doute qu'il en refl:e une feule
Famille. Le terrein , qu'ils occupaient, eft 
magnifique; MM. PARIs y ont une Con. 
celiion , où l'on a planté à la ligne quantité 
de Mûriers blancs , & on y fait déja de fort 
belle Soye. On commence aufli à y cultiver 
avec fuccès le Ta bac & l'Indigo. Si on tra
vaillait partout de même , les Propriétaire~ 
des Conceffions feroiem bientût plus que dé. 
dommagés de leurs avances. 

Des O'umar Le troifiéme de Jan vier nous arrivâme!} 
& de~ Chtti vers les dix heures du matin au petit Village
mv.c/J,.I-, des Qu,mas· , qui dl: fur la gauche, & où il y a 

']Uelques Mai fons Françoifes Un gu arr de lieuë 
plus avanr dan~ les terres eft le grand Village. 
Cette Nation nous dl: fort affeé.l:ionnée. Le 
Mîciffipi commence à fourcher d~ux lie,u& 
plus haut : il s'eft creufé fur la droue, ou ra 
pente le porte toujours, un Canal, qu'on ap~ 
pelle la Fourche des Cheûmachas (a), & qUl 
avant de porter fes eaux à la Mer, forme Ull' 

lac aflez grand. La Nation des Chetimacha! 
t:ft prefgu·entierement détruite , le peu , qui 
en refte, dl Efclave dans J.a, Colon~ 

(A)-~ Silimt~thtes., 
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Nous flmes encore ce jour-là fix lieuës au- - 1 -7
-:z.-2.-. ~ 

delà des Oumas , & nous allâmes paffer la nuit 
fur le bel emplacement , où l'on avoit établi Janvi~r. 
la Conceffion de M. le Marquis n'A N c E-

~ r s (a), qu'un incendie du MagaGn Géné-

ral, & plufieurs autres accidens arrivés coup 

fur coup ont réduite à ri~n. Les Colapij]as y Des Collf-! 

avoient formé un petit Village, qui n'a pas pijflll. 
fubfifré loncems. Le quatriéme nous arrivâ-

mes avant midi au grand Village des Cola-
piffas. C'efr le plus beau de la Louy.fiane , tou .. 

tefois on n'y compte que deux-cent Guerrier~ 

<]Ui ont la réputation d'être fort braves. Leur~ 

Cabannes ont la figure d'un Pavillon, comme 

celle des Sioux , auffi n'y fait-on du . feu que 
rarement. Efles one une double couverture ;-

celle du dedans eft un riffu de feuilles de La-

ranniers , celle du dehors efl: compofée de:' 

Nattes. 
La Cabanne du Chef a trente-fix pieds de 

diamétre : je n'en avois pas encore vû de li 
grande ; car celle dü Soleil d'es Natcnez n'en 

a que trente. Dès que nous parûmes à la vûe 

de ce Village, on y batie la quaiffe, & nou~ -

fûmes à peine débarqués, qu'on vint me com

plimenter de la part du Chef. Je fus affez fur

pris en avançant vers le Village , de voir le 

Tambour vêtu d'une longue robe partie rou· 

ge, & partie blanche avec les manches rouges 

du côté du blanc, & blanches du côté du rou .. 

ge. Je demandai l'origine de cet ufage, & on 

me répondit qu'il n'étoit pas ancien ; qu'un. 

Gouverneur de la Louyfiane avoit fait pré· 

fent d'un Tambour a ces Sauvages, qui ont' 

~ ujours été nos Alliés fidéliès , & qtt<: c~t 
'"} Aujourd'hui Duc Di llnH.VN:E. 

Iv· 
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- --- efpece d'habit de Bedeau étoit de leur inven.; 

1 72.l., . L F r ... c· 
. uon. es emmes LOnt 1c1 mteux raites que 

Janv 1er. celles du Canada, & leur maniere de s'ha. 
biller a auffi quelque chofe de plus propre, 

Conceffion de l'après-dîner nous fîmes encore cinq lieuës,. 
M. le Comte& nous nous arrêtâmes aux Ccmnes brûlées 
J 'Axragnau. où 1a concdlion de M. le Comte n'ART A~ 

G N A Na une Habitation, qui doit lui fervir 
d'e.ntrepôt, fi elle n'a pas le fort de prefque 
toutts les autres. Cette Habitation dl: fur la 
gauche , & le premier objet t qui fe préfenta 
à ma vf1ë, fur une grande Croix élevée fur le 
bord du Fleuve , autour de laquelle on chan. 
toit aél:uellement les Vêpres. C'efi le premier 
endroit de la Colonie , depuis les Illinois , oti 
faye trouvé cerre margtle de notre Religion. 
Deux: Moufqueraires) MM. D' ARTIGUIERE, 

& .DE B.E'NAc ( "') font les Djreéh:urs de cette 
Conce!Iion, ~ c'écoit M. de Benac, qui avoir 
la direél:ion de l'Habitation des Cannes brû
lées, avec M. CHEVALIER,. Neveu du Maî ... 
tre de Mathématiques des Pages du Roi, Ils 
n'avoient point de Prêtre , & ce n'étoit pas 
leur faure ; on leur en a voit donné un , dont 
ils ont ét~ ebligés de. fe défaire, parce gue 
c'étoit un Yvrogne, & t]U'ils ont bien jugé 
qu'un mauvais Prêtre eH: plus capable de faire 
du mal dans un nouvel Etabliflement, où il 
D'a point de Supérieur ) qui veme {ur fa con. 
duite, ~u'on n'en peut tirer de fervice. 

ik1 T:l'en1ar. Entre les Colapiifas & les Cannes brî,Iées 
c.n laHfe à main droite le Terrein, où écoient 
autrefois lesT nen.fas , <JUÎ du tems de M. de 
la Sale faifoienc une grande ligure dans ce 

( " ) Cc Dernier eœ préfentement Capi~ainç daJs'l~ 
'l'l'~ .. _pes •ç li-louyliane~ 
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Jlays-ci , & qui ont emierement difiparu de- ----

' n 17~~ puis quelques annees. C'eu: le plus bel en-
froit, & le rn~illeurTcrroir de la LouyGane. Janvier.., 
M. de Meufe, à qui il a été concc:dé , n'y a 
encore rien fait: il y entretient néanmoins 
un Dircéèeur , qui n'a ni Hommes 1 ni Mar-
chandi(es. 

Le cinquiéme nous nous arrêtâmeS' pour Des Cha pi• 
dîner à un endroit, qu'o11 appelle les Chapi- toulas. 
tou/as , & <]UÎ n'dl éloigné que de trois lieuës 
de la Nouvelle Orleans, od nou! arrivâmes 
à cinq heures du Coir. Les Chapitoulas & quef-
f]Ues Habitations voilines. font en très - bon 
érat ; le Terrein en eft fertile, & il dl: tombé 
entre les mains de Gens habiles & laborieux. 
C'dl: le lieur du Breuil & trois Freres Cana-

iens , nommés Chauvins: ceux - ci n'y ont 
:~pporté que leur indu(hie, laquelle s'eft per
ft&ionnée par la néceffité de travailler pour 
fubfifier. Ils n'ont point perdu de tems , ils. 
11e fe font épargnés en rien, & leur exemple 
t11: une leçon pour ces Fainéans , dont la mi
fere décrie mal-à-propos un Pays , qui peut 
tndrc au 'encuple cout ce qu'on y fémera. 

Je fuis ) &.c. 
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Voyage de la Nouvelle Orleanr à t•embouchure 
du Micijfipt, defcription de ce Fleuve juf. 
qu'à la Mer. Réjléxiom fur les Conc1/Pons~ 

A l·Hlc: Tou.lou(e , ou de la Balife, ce z.6 d~ 
Janvier,. 17u. 

! 7 :z. :z.. L E s En virons de 1a Nouve11e Orlean~ 
Janvier. n'one rien de fore remarquable. Je n'ai pat 
R trouvé cette Ville auili-bien firuée qu'on me 

emarques J' • d' d' r .. fur la firua- a vou Ir; aurres pentent autrement , volet 
tion de la les raifons, fur quoi ils fe fondent ; je vous 
Nouvelle Or- expoferai enfuite les miennes·. La prerpiere eft 
~ns., qu'à une lieuë de-là, en tirant au Nord-Efr, 

on a découvert une petite Riviere , <]U'on a r,urla, 
JJommée le Bayouc de Saint Jean ( a ) , la~ ~rerea 
<]Uelle au bout de deux lieuës fe décharge dans Ll~is1 le Lac Pontchartrain , qui communique à la ~rh 
Mer; par ce moyen, dit-on, il dl aifé d'en· 
tretenir un Commerce fùr entre la Capitale, 
& la Maubile, le Biloxi , & tous les aurres 
l'oftes, que nous occupons près de la Mer. 
La feconde eft qu'au delfous de la Ville , le 
Jleuve fait un très- grand dérour, qu'on a 
nommé le dé.our aux Anglais, lequel peut 
caufer un retardement , qu'on a jugé très .. 
~vanrageux pour éviter une furprife. 

Ces raifons font fpécieufes, mais elles ne 
fa} Bay()Hf e.q Langue Sauvage-. veut ài.re Ruijfwr" 
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me paroi!fent pas felides; car en premier lieu, -~-7-:z.-z...(eux-mêrnes , qui ont ainfi raifonné • fuppo-
foilent que l'entrée du Fleuve ne pou voit recc~ Janvier. 
voh que de petits Bâtimens : or dans cette 
fuppofition qu'a-t'on àcraindre de la furprife, 
pour peu que la Ville foit fortifiée , comme: 
j:e fuppofe à mon tour qu'elle le fera bientôt~ 
Viendra-t'on l'attaquer avec des Chaloupes ,. 
ou avec des Bâtimens , qui ne peuvent point 
porter de Canons? D'ailleurs , en Cjuelque 
enclroit CJUC la Ville [oit placée, l'embouchure 
du Fleuve ne doit-elle pas être défenduë par 
de bonnes Batteries, & par un fort, qui don .. 
neront au moins le tems d'être averti, & de 
fe tenir prêts à recevoir les Ennemis ? En fe .. 
cond !ieu , quelle néceffité d'avoir cette com
mun!carion, CJUÎ ne peut être que par le moyen 
des Chaloupes, avec des Poftes , qu'on ne 
pourroit pas fecourir , s'ils éroient attaC]ués ;. 
dont réciproquement on ne pourroit tirer que 
de foibles fecours , & qui ne font bons à rierr 
pour la plftpart? J'ajoûte que C]Uand il faut· 
faire remonter à un Vaiffe:m le détour aux 
.Anglais, il faut d'un moment à l'autre chan-
ger de vent, ce CJUÎ peut les arrêter des Cernai-
nes entieres pour füte fcpt ou huit lieuës. 

Un peu au-ddfous de la N'cuvelle Orleans, Peu dC pro.. 
le terrein comll'ence à n'avoir pas beaucoup fondeur du 
de profondeur des deux côtés du Miciffiri & Pays au -clef· 1 · d · · · r " l M, fous de la tc a va tOUJOU~ en unmuant )U1qu a a er. Nouvelle or ... 
C'efi une pointe de terre, qui ne paroît pas lcans. 
forr ancienne ; car pour peu qu'on y creufe, 
en y trouve l'eau, & la quantité de battures 
& de petites Ifles , qu'on a vû fe former de-
puis vint ans à toutes les embouchures du 
Jlcuvc. 1 ne laiffe aucun doute que cette l<l~ 
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----gue de terre ne (oit formée de la même ma.; 
Janvier. niere. Il paraît ce~ in, que quand M. de la 

Sale defcen·dit le M~iffipi jufqu'à la Mer 
1 

l'embouchure de ce Fleuve· n'étoit pas telle, 
qu'on Ia voit aujourd'hui. 

C~angemens Plus on a·pproche de la Mer, pius ce que 
amvés àl'em-je dis devient fenGble: la Barre n'a prelgue 
t>Guchure du • d' d l lA d . 'f. Jkuy point eau ans a p ttpart e ces petites 1 • 

e. fuës , que le Fleuve s'eft ouvertes, & qui ne 
fe font li fort ùlUldpliées, que par le moyen 
des Arbres, qui y font entraînés avec le cou. 
1·ant, & <font un feul arrêté par Ces branches, 
ou par fes racines dans un endroit , où il y a 
peu de profondeur , en arrête mille. J'en ai 
'VÛ à deux-cent lieuës d'ici des amas , dont 
un feul auroir rempli tous les Chantiers de 
Paris. Rien alors n'eft capable de lesdéracher, 
le limon , que charie le Fleuve, leur fere de 
ciment, & les couvre peu à peu; chaque 
inondation en laille une nouvelle conche, 
& après dix ans au plus les Cannes & les Ar. 
'brilJeau.x commen'cent à y croître. C'efl: ain.ti 
GUe fe fout formées la plûpart des Poiotes & 
des H1es , qui font fi fouvent changer de cours · 
.au Fleuve. 

Départ de Je n'ai rien à ajol'tter à ce que je vous ai dit 
lit 

1 
Nouvelle au commencement de la Lettre précédente, 

Qr calls. de l'état préfellt de la nouvelle Orleans. L'idée 
Ja plus jufie, GUe vous puiŒez vous en for• 
mer efl: de vous fie1urcr deux-cent Perfon4 

' éb "· V'll nes·, <JU'on a envoy es pour battr une 1 e, 
& qui font campées au bord d'un ~andFieuver 
oti i-ls n'ont fongé qu'à fe mettre a couvert d~ 
injures de l'air , en attendant qu'on leur a~t 
dreffé un Plan, & qu'ils ayent bâti des Mal• 
fon$. M~ dt .Pauger ~ '_lUe j'al çnçore l'hon~ 
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11tur d'accompagner , vient c de me montrer - 1 -7-2.-:!.-."" 
nn Plan de fa facon : il dl: rort beau & fort 
régulier; m~is .iî ne fera pas auffi aifé de .l'e- Janvier. 
xécuter , qu'tl 1 a été de le tracer fur le papter. 
Nous partîmes Je vint-deux de Juillet poùr 
nous rendre au Biloxi, où dt le Quartier gé-
néral. Entre la Nouvelle Orleans & la Mer, 
il n'y a point de Conceffions; elles auroient 
trop peu de profondeur , mais feulement de 
petites Habitations particulier-es, & des En-
trepôts pour les grandes Conceffions. 

Derriere une de ces Habitations , qui dl Des Cba~~.t"" 
Jùr la droite, immédiatement au-ddfous du chas. 

Détour aux A nglois, on voyoit il n'y a pas 
lonterns un Village de Chaouachas, dom j'at 
'Vifiré les ruines. Je n'y trouvai d'entier que 
la Cabanne du Chef, qui reffembloit affez à 
une \hi(on de nos Payfans de France, avec 
cette (eule difh~rence, qu'e le n'av oit point de 
fenêm s. E\le éroir confhuite de branches 
rt' Arbres, d.:mt les vuides éraient remplis de 
feüilles de Lataniers ; 1a couverture étoit de 
même fi:rutlure. Ce Chef dl: très- abfolu , 
comme le font tous ceux de la Floride ; il ne 
cha!le que pour fon plaifir, car {es Sujets font 
obligés de lui faire part de leur Gibier. Son 
Village efi: préfentement de l'autre côté du 
Fleuve, une demie lieuë plus bas, & les Sau· 
vages y ont tranfporté jufqu'aux oflemens de 
leurs Morts. 

Un peu au ddfous de leur nouvelle de-
meure la Côte efl: beaucoup plus élevée, que 
.par tout ailleurs & il me paroîc que c'efl: là, 
CJU'i\ falloit placer la V ille. Elle n'y feroit: 
qu'à vint lieuës de la Mer, & avec un vent 
tic Sud a ou de Sud-Efr médior;re) un Na v irt: 

\ ~ 
· ·~ ~ 
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101r u vint-troifiéme nous quittâmes la Cha~ ::~cl 

Janvier. loupe, qui nous avoir amenés jufques-là, & rr1~ 
nous nous embarquâmes dans un B, igantin, it~ï 
fnr lequd nous nous lai[sâmes dériver toute la ~fe; 
nuit. Le lendemain au point du jour nous ~~ê:l 
avions paffé un nouveau circuit, que fait le 
Fleuve, & qu'on .appelle lt Détour a;tx Pi.1. 
kiminu. 

~un: . !J~lf~s Nous nous trouvâmes peu de tems après 
JCH 

1
p

1
• au milieu des paif:o:s du Miciffipi ; il y tant 
manœuvrer avec bien de l'attentiou, pour ne 
pas être entraîné dans quelqu'une, d'où il fe
rait prefque Î:!1poffible de fe tirer. La plûparr 
ne font que des petits ru iifeaux , & quelq>Jes. 
unes mêmes ne font féparées que par cies 
hauts fonds prefquc à .Beur d'eau. C'ellla bar· 
te d~ Miciffipi , qui a fi fort multiplie ce~ 
paifes; car il ell aifé de concevoir par Ja ma. 
niere, dont j'ai dit qu'il fe formait tous les 
jours de nouvelles terres, comment 1 ,-:!euve 
cherchant à s'échaper par où il trouve ruoins 
de réfi!tance , Ce fait un paŒ1ge , tantôt d'un 
côré, & tantôt d'un autre : d'od il pourroit 
arriver, fi l'on n'y prenait garde, qu'aucune 
àe ces iifuës ne fût pratiquable pour les V ai[~ 
feaux. Le foir du vint-quatre nous moiiill?r. 
mes au-delà de h Barre, vis-à-vis la Bali{e. 

De l'Hle Le vent contraire nous y retenant encore , 
Tou loufe, ou nous vou lumes mettre à profit ce retardement. 
6~: la l.lallfc. Hier vint-cinq , qui éroit un Dimanche, je 

commençai par chant!!r ~ne grand'- ~e!f~ 
dans l'Hie, qu·on uomm01t de la Baltfe, a 
caufe d'une Balife , qu'on .Y avoit plant~e 
pour la commodité des Navues. Je la helllg f.n~ 
cnfuice, nous la nommâmes Ijle TouloH/e, 8C ~m1 
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nous chantâmes le Te Deum. Cette Hle n'a -~-7-.!.-t ...... -guéres plus d'une demie lleuë de circuit , en 
y comprenant même une autre IDe , <]UÎ en J an vier. 
dl: féparée par une Ravine, où il y a toujours 
de l'eau. D'ailleurs elle cft très-baffe, excepté 
un feul endroit, où l'inondation ne monte 
jamais , & où il y a afTez d'efpace , pour y 
confiruire un Fort & des Magafins. On pour~ 
roit y décharger les Vai!leaux, <]UÏ auraient 
.le la peine à paifer la Barre avec toute leur 
charge. 

M. de Pauger fonda cet endroit avec l'ai- Saiinet~ 
~uille de fonde, & en trouva le fond ailez 
dur , & de terre ~laife , <]UOÏCJu'il en forte 
cin<] ou fix petites Sources , qui ne jettent pas 
beaucoup d'eau; mais cette eau laifle fur la 
terre , où elie coule , un très·bean fel. Quand 
le Fleuve dl: le plus bas, c'efi-à-dire, pen-
dant trois mois des plus grandes chaleurs de 
l'année , l'eau efr falée autour de cette Hle :. 
dans le tems de l'inondation , elle efi: tout-à-
fait douce, & le Fleuve conferve fa douceur 
une bonne lieuë dans la Mer. Dans le refie 
du tems on la trouve un peu {aumatre, guand 
on a paifé la Barre. Ainfi c'eH une pure fable, 
que ce qu'on a débité , que pendant vint 
lieuës le Miciffipi ne mêle point fes eaux avec 
celles de la Mer. 

Nous pafsâmes le refie du jour M. de Pau- De fa ptind .. 
ger & moi avec le Pilote Kerlafio j pale embuu

• ' . . , ', CJU churc du lYti· 
commandolt le Bnganttn , a fonder & a re- c1!l1pi. 
lever la feule embouchure du Fleuve, qui 
foie navigable ; & voici au jufie nos obferva-
tions fur l'état, où nous l'avons trouvée, car 
je ne ~éponds point des changemens , qui 
pourro1ent y arriver, Elle court Nord9 0ueft 



2.11. J 0 tl' RN AL HIs T 0 lt 1 Q. u F. -~-7-2.-1.-.- & Sud-Efi: l'efpace de trois cent roifes en mon~ 
tant de l.a pleine Mer jufcqu'à l'Hie Tou loure, Janvier. , d vis-a-vis e laquelle il y a trois petites Ines, 
<]llÎ n'011~ point encore d'herbes, quoiqu'elles 
foient affez ha ures. Dans tout ct:t intervale, 
fa largeur dt de deux cent cinquante toifes, 
fa profondeur de dix huit pieds a·o milieu, 
fond de vafe molle : mais il faut y naviger la 
fonde à la main, quand on n'efi: pas pra· 
tique. 

De-là en remontant , on fait encore Ic 
Nord -Ouefi: l'efpace de quatre cent toifes, 
au bout defquelles il y a encore quinze pie<h 
d'eau, même fond : & il efi: à obferver que 
par-tout là l'ancrage efi: fûr, & qu'on y dt à 
l'abri de tous les vents, excepté de ceux du 
Sud , & du Sud-Elt, qui pourraient, quand 
ils font violens, faire chaJfer les Navires fur 
leurs ancres , mais fans danger , parce gu'il5 
iroient échou~r fur la Barre , qui dl: au !li de 
vafe molle : on fait en fuite le :Nord.-Oudl:, 
quart de Nord-EO: pendant cinq cent toifes. 
C'efi-là proprement la Barre , douze pieds 
d'eau, moyenne profondeur, encore faut-il 
y manœuvrer avec attention , car on y ren• 
contre des Bancs , cette Barre a deux cent 
cinquante toifes de lar~e entre de.s terres baf .. 
fes, & couvertes de rofeaux. 

Autres paaes, Dans la paf[e de l' Eft , qui dl: immédiate .. 
ment au-deffus , on fait I'Ouefi: en plein pen· 
dant une lieuë : elle a deux cent cinquante 
toifes de largeur, & depuis quarre juCqu'à 
quinze pieds de profondeur. Puis tout à coup 
on ne trouve plus de fond. En reprenant la 
grand~ paffe au fortir de la Barre, on fait en. 
,ore le Nord-Oueft l'efrace d' uois cent toi· 
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es, & on y a toujours quarante-cinq pieds---

d'eau. On laiffe à droite la pa/Je~ St~wuole, 1 7 1 1 ' 

par où les Chaloupes peuvent ~lier au Bilo~i , Jan vier, 
en faifant le Nord ; elle a pns fon nom dun 
Officier , que M. d'Iberville éc~blic Corn,. 
mandant de la Colonie , en retournant en 
France. 

Il faut enfuire retourner à l'Ouelt , quart 
Nord-Oueft, pendant cinquante toifes , & 
dans une maniere de Baye, qu'on laifiè à 
gauche, au bout de c~t cfpace, · 1 y a trois 
pafles, une au Sud Sud-E.ft , uue ature au 
Sud, & la rroifiéme à l'Ouefl Sud-Oueft. 
Cette Baye n'a néanmoins CJUC dix toiCes de 
profondeur, & vint de diamétre; mais ces 
paffes ont peu d'eau. On continuë de fui v re 1~ 
même rhumb de vent, & au bouc .de cinquan
te aucres toi(es il y a fur la même main une 
feconde Baye, qui a vint toifes de diamétre, 
& cinquante de profondeur. Elle contient 
deux petits paffes, d'où les Canots d'éco1ce 
auraient bien de la peine à fe tirer, auffi ne 
les compte-t-on pas pour l'ordinaire. 

De-la on tire à l'Ouefl: pendant l'efpace de 
cinq cent toi(es, & on le rrouve vis à-vis de 
la pa.J!è à la Loutre. Elle efl: fur la main droi
tê, & tournée au Sud-Sud-Eil:. Elle a cinq 
cent toifes de brge, mais il n'y peut entrer 
GUe des Pirogue~. Enfuire on tourne au Sud ... 
Oucfl: pendant vint toifes; on revient à l'Oueft 
pendant trois cet\ t) puis ~ l'Ouelt, quart de 
Nord-Ouefr , fcîpace de cent : à l'Ouefr.,. 
Nord- Ouelt autant , au Nord- Ouefl: huit 
cent ; alors 01. ~ro,uve à gauche la pa/Je du 
Sud, laquelle a de:.;.x cent cinguante toifes de 
Iarge, neuf braff..:s d'cau à(on entrée du côté 
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-~-7-2.-2..- du Fleuve, & deux pieds feulement à fa fortie 

dans la Mer. 
1 an vier. Deux cent cinquante toif.es plus loin dl: !11. 

pa.Jle du Sud-Ouefl, même largeur à peu près· 
jamais moins de fept à huit pieds d'eau. Pa; 
<:e travers le Pays commence à n'être plus fi. 
marécageux , mais il efl: noyé pendant quatre 
mois de l'année. Il efi: borné à gauche par 
une fuite de petits Lacs, qui font au bout de 
celui des Chetimachas , & à droite , par les 
Ijles de ltJ Chandeleur : on croit qu'entre ces 
Ifles il y a paifage poudes plus grands Navi
res, & gu' il feroit aifé d'y faire un très-bon 
Port. De grandes Barques peuvent remonter 
de la Mer jufqu'au Lac des Chetimachas, & 
rien n'empêche d'y aller couper les plus beaux: 
Chênes du monde, dont toute cette Côte efl: 
cou verre. 

M1);·cn de Je ferois auffi d'avis qtion bouchât toute& 
crcu!èr la 1 Ir ' 1 · d 1 · · l es paues, a 'exception e a prmc1pa e, & pri'lcipale r , 
pa!fe. rien ne feroit plus ailé ; il n'y auroit qu'a y 

faire entrer les Arbres Botans, dont le Fleuve 
dl: prefque toujours couvert. Il arriveroir de
là en premier lieu que le Fleuve ne feroic 
abordable , même aux Barques & aux Canots, 
que par un côté, ce qui mettrait la Colonie à 
l'abri des furprifes ; en fec"'nd lieu, que toute 
la force du courant du Fleuve étant réunie, 
fon unique embouchure Çe creuferoit d'elle
même auffi-bien que la Barre. Je fonde cette 
conjeéture fur ce qui dl: arrivé aux deux Pain· 
tes coupées , dont je vous ai parlé. Il n'y au
roit plus alors qu'à entretenir le Canal, & à 
empêcher que les Arbres flottans n'y" cau{en~ 
aucun embarras, çe qui ne me paroîr .Pas bie11 
difficile,. 
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Pour ce qui efl: de la largeur du Fleuve en-----
trc les paffes, c'dl:-à dire, penda~t les quatre 1 7 ~ t. 

lieu~s qu'il y a de l'Hle Touloufe a la palle du } :1 n vter. 
Sud Ouefl:, elle n'dl: jamais plus que de cin- Largeur du 
quante toifes: mais immédiatement au-deilus Pleuve entrE 
de cette paf1e , le Miciffipi reprend infenGble-les paiies. 
ment fa largeur ordinaire , qui n'a jamais 
moins d'un mille, & rarement plus de deux 
milles. Sa profondeur va auili toujours en 
:wgmentant depuis la Barre, ce qui ~fi Ie 
contraire de tous les autres Fleuves , qUI font 
ordinairement plus profonds à mefure qu'ils 
approchent de la Mer. 

Ce feroit ici , Madame , le lieu de vous en
tretenir fur ce qui a fait échouer ces nom .. 
breufes Conceilions, qui ont f..1it tant de bruit 
en France, & fur lefquellcs tant de perfonnes 
avoient fondé les plus grandes efpérances·; 

châtt. mais j'aime mieux remettre cela à notre pre
~ti~ale rniere entrevuë, & mc borner préfentement à 
moi: vous faire part des réflexions, que j'ai faites 
ntK fur la maniere de s'établir en ce Pays , G le 

mauvais fuccès de tant d'efforts & d'avances 
jnutiles n'en dégoûte pas notre Nation. 

Il me paro1t que ce n'elt point fur le bord C?ù ii fat!· 
.àu Fleuve, qu'il faudroir placer les Habita- clro1t pl.ac.:r 
tions ; mais je voudrais qu'on les reculât au 175 Habaa-

. d' d 1. " uons. mo10s un qYarc e 1euë , ou meme d'une 
demie lieuë. Je n'ignore pas qu'il elt poffible 
de fe garantir des débordemens ordinaires 
par de bons Foffés ; mais je trouve que c'efl: 
une grande in,commodité que de fe loger fur 
un terrein, ou, pour peu que l'on creufe, on 
trouve l'~au d'abord : par conféquenr l'on ntt 
peut avoir ni Cellier ni Cave. Je penîe mê
~e ~u'on gagtJ.eroit b~auçoup ~n abandon-
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---- nant le champ libre à l'inondation annuelle 
I 7 2. 2.. .1 r a~ Fleuve 1unout ~e terrein, 9ui n'dl: pas 
Janvier. b1en fee, & ce terrem ne rcft:erolt pas inutile. 

le limon, qui y demeure, quand les ~aux 
fe font retirées, .le renouvellent & l'engraif. 
(ent ~ on pourro1t en employer une partie en 
pâturages, on fetlH::roit fur l'autre du Ris, des 
Légumes, & généralement tout ce qui de· 
Plande des terres gral1es & màüillécs A yec le 
tems [ur les deux Rives du Miciilipi on ne 
verrait plus que des Jardins, des Vergers & 
des Prairies , qui fuffiroient pour nourrir le 
Peuple, & fourniraient même la matiere d'un 
commerce utile avec nos Hles, & les autres 
Colonies voifines. Enfin je crois pouvoir ré· 
pondre, pour avoir mjs pied à terre deux ou 
trois foi~ tous les jours , dans I~ tems que je 
defcendois le Fleuve, gue prefque par tout, à 
très-peu de difl:ance des bords, on trouve des 
terreins élevés , où l'on pourroit bâtir fur un 
fond [olide, & mile Froment viendrait fort 
bien , quand on y ~uroit donné de l'air, en 
éclairciffant les Bois. 

D i fficu!r~ de Pour ce quj dt <,le la navigation fur le 
navi ger fur Fleuve, elle (era toujours difficile, quand il 
le fleuve. s'agira de le remonter, à caufe de la forcedu 

coorant , qui obi ige même à une grande at· 
tel~tion en dc!cendant , parce qu'il porte fou· 
vent fur les pointes avancées , & fur les bac. 
~ures. Ainfi po~r y na viger G:uement, il faut 
,des Bâti mens, qui ai lient a la voile & à la ra· 
me. D'ailleurs, comme il n'eft pas poffiblç de 
marcher la nuit , quand le te ms dl: ob feur, 
~es voyacres feront toujours fort longs & fort 
coû eux ~ du moins Jnfqu'à ce que les bords 
du FkLtve [oient peuplés de proche en proche 

dans 

~·.::r 

::n 
,er! 
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(lJns route lùenduë du Pays , tJUÏ dl: entre -----. 

I 7 2. 2., les Illinois & la Mer. 
Voilà, Mad;1mc , gu.cl dl: ce Pays, dont Jan\'i~ 

on a rant parlé dep:.üs quelques années , & D'où vi:"t 
dont fi peu de pedonnes ont une idée jufl:e.J'idéepc:IJu!-

, 1 1 l · E 1 te , qu on 3 Nous n avons pas etc C'> premiers 'uropeens n Fnnce d. 
' ~ b t . 1 1 1 e , .., a en rcconnoitre la o· te , & a e neg ger : ce Pays. 
Ferdinand de Soto l'a parcouru pend:mt rrois 
années entieres, & f0n Hifiorien (a) n'a pû 
Lui par·lonner de n'y avoir point fait un Eta-
blilfement folide. , Où pou voit-il aller, dit~ 
il, pour trouver mieux:" 

Enfin je n'ai encore oiii parler peu avanta• 
v,euCemcnt d, la Louyflane , gu'à trois fortes 
de pct(onP"s, CJHÎ ont été fur les lieux , & 
dont il cfl: certain tjllC le témoignag~ n'cft 
nulletnent recevable . Les prcmic:s font les 
Marins , gui de la rade de l'd1e aux Vaif
feau~, ou de l'Hic Dauphine, n'ont pû voir 
que cette Wc toute couverte d'un fable fl:erile, 
& la Côte plus fablonncu(e encore du Biloxi, 
& (e font lai{{;~ pcrfuader '}UC -l'entrée du .\1i
cifiipi était impr:!tilJUable au:. Navires d'une 
certaine grandeur, ou qu'il fallait fai··e cin
<JUante li~uës dans ce Fleuve, pour y trouver 
un terrcin, gu'on pl'tt habiter. Ils auraient 
bien changé de fenriment, s'ils avoient pû. 
fe défier de CC li X , qui leur tenaient ce hn
~age , & pénén>er les motifs, qui les fai
ioienr p:uler ainfi. 

Le!> feconds font des Miférablcs , C]Ui 
chafTés de France pour leurs crimes , ou leur 
manvai(e conduire , vraye ou lî.1ppofée, ou 
<jlli, pour éviter les pourfuires de leu rs Créan-

( a ) GarcilafTo de la Vega, Hifioirc de la Cua
quête de !.1 l'londe, 

· I.om. VI. K 
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-J --- ciers , Îe Îonc engagés dans les Troupes & 

7 
1. 2.. dans les Conceilions. Les uns & !.es autres ne 

Janvier. regardant ce Pays , CJUe comme un lieu d'e. 
xil, tout les y rebute : rien n~ les inrérdfe au 
progrès d'une Colonie, dont ils ne font mem· 
bres, que ma 1g: é eux, & ils s'embarralf~:'1t 
fore peu des avantages , qu'elle peut procurer 
à l'Eta~: la phîpart même ne font pas capl
bles de les connuîrre. 

Les troiflémes font ceux, CJUÎ n'ayant vû 
Aue de la miîere dans un Pays , pour leque! 
on a faic d'cxceffive.s dépenîes, lui attribuent 
fans réfléxion ce qu'il faut unil1uement re· 
jetter fur l'incapacité, ou (ur la né~ligence 
de ceux: , <.p'on avait chargés de l'établir. 
Vous n'ig ·1orez pas non plus les raiCons, 
qu'on a voie euës de puhli.er que la Louyfiane 
poifedoir dans fon fein de grands ~réî0rs, & 
qu'elle nous approchait des fameufes Mines 
de: Sainte B1rbe , & d'autres plus riches en
core , dom on fe flattoic de chafier aiCémenc 
les Polldleurs: & parce que ces contes ridi. 
cules avaient trouvé cré.1nce dans l'efprit des 
Sots , au lieu de s'imputer à eux- mêmes l'er
reur , où les avoir engagés leur folle crédu
lité, ile; ont déchargé leur rnauvaife humeur 
fur ce Pays , où ils n'ont rien trouvé dl! cc 
qu'an l~ur avoir promis. Je fuis, &c. 
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TRENTE-TROISIE'ME LETTRE. 

Defcription dtt Biloxi. De la Caffine , ott. 
Apalachine. De la Cire de · Myrthe, de la 
Mattbtle , des Tchaétas, de La Baye Saint 
Bernttrd. Voyage du Brlox1 à La Nouvelle 
Orleam par le Lac de Pontchartrain. 

A bord de l'Adour, ce 5 Avril, 171.1. 

MADAME, 

LE vint-fix, après avoir fermé ma Lettre, r 7 1 1. 

je m·embarguai, & nou~ appareillâmec;, m~is Février. 
aprLS avoir couru. une bordée au Sud le vent Arnvée :m 
redevenu conoane nous força de rerournerniloxi, 
à notre rn oui 1 h?;c , & nous y refiâme<; encore 
les deux joUIS fuivans. Le vint neuf nous 
levâmes l'ancre de bon matin , mais le vent 
éroit fi foi ble, & la Mer fi greffe, qu·en vint-
quarre heures nous ne fîmes gue quatorze 
licuës, c•éroit la moitié du chemin , que nous 
avions à faire. Le trente nous n'eûmes ni le 
vent plus favorable, ni la Mer plus tranquille 
juÎl1uec; vers les quatre heures du foir, qu'une 
pluye déchargea le rems , qui éroir forr em-
brumé. & calma la Mer: mais au houe d·une 
heure ou deux la brume recommença , & de-
vine fi épaiffe , <]Ue ne voyant pas à nous con4 
duire , nom prîmes le parti de moiiiller l'an-
cre. Le lendemain la brume ne (e diffipant 
point , n ,us nous mîmes dans la Chaloupe, 
M. de l'auger & moi, pour gagner h rade de 

K ij 
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----rifle aux Vaiffeaux: nous y vilirâm~s cuc1· ·:s 
J 7 2. :.. 1 
. , . ques N.1Vires de France, & nous nous r..::1di. ... 

levner. mes vers les cinq heures du foir au Biloxi. 
DeCcriprion Toute cette Côte efl: extrêmement platte. .:! 

del~ LÔr: & les Vai!Ieaux M.uchands n'en fçauroient ap: 
&.e L taJ'-, procber plus près , que de quatre lieuës , & ) 

les plus petits Bri;jantins de deux. Il fant m 
même que ceux-ci s'éluigne~lt, quand le vent .. 
vient du Nord, ou du No,d -Oudl, O!l bi~n 
jJs demeurent entierem~nt à fee, com·ne il 
arriva la nuit même après g-1e j:! fus débarqué. ,() 
La rade dl: tout 1 e long de l'lile aux V ai[~ 
feaux, qui s'étend uoe perirc lieuë de l'Efr à ... 
l'Ouefl:, mais qui arr 's peti de largeur. A .~co 
.l'Efl: de c~tte Hle eH: L' I.fle Da1-ephine , autre- !o\ 
fois 1 Ifte Ma./Jacre, od ii y a voit un Port ~i 
a.!Icz commode, Cjq'un coup de vent ferma ;ra 
en deux heures, il y a un peu plus d\tn an, lf! 
en comblant <ic (~bk fon entrée. A I'Ouefl: de ~': 
l'IDe aux Vai!1caux fon~ tout de fuite l IJle dts .i!.i 

Chats , ou de Bzenville , t' Ijle a Corne , & .::1 

les Ijles de lte Cnandele:!-r. 
O:J Biloxi Ce gu' on appel!~ le Bzloxi dl: la Côte de 1:t 
' ' ·Terre Ferme, qui dl.: au Nord de la rade. Ce 

nom efl: celui d'une Nation Sauvage, qui 
boit là aurrd"ois , & qui s'dt retirée vers le 
Nord Oudt, fur les bords d'une petite Ri
viere, appcllé ... L ~ Rtvtere dts PerL~s. parce 
qu'on y a pêché d'aflez méchantes Perles. On 
ue pou voit çhoifir un plus 111auvais e •droit, 
pour y étaS!ir le Q 1artier général de la Co
Jo nie : il n~ peut ni recevoir aucun fecours 
~ks Vailf~aux, pi leur en donner, pour le~ 
.rai(ons, que j'ai dites. D'ailleurs, la rade 9 
,deux gr:111ds dérJuts, l'ancrage n'y efè F·'l 
bon ) & elle dl pleine de vers, qui pçrd~n: 
.. ~ ...... 1 - 1 
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:nus le<; Navires: la feule utilité, qu'on en _
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peut tirer efi de s'en fervir à mettre a couvert 
les V:1ilfeaux d'un coup de vent, lorfqn'ils Février. 
viendront pour reconnaître l'embouchure c!l't 
Mici!l;pi, laguellen'ayanr que des terres baf• 
fcs, il (eroit d~mgereux d'en approcher danS 
nn mauvais tems, fans l'avoir reconnuë. 

Le Bilo.·i ne vant pas mieux pour la terre, De laC;ïl[#.:, 

que pour la Mer. Ce n'dl: qtJe du fable, & ·-1 
n'y croît guétes que des Pins & des Cédres'. 
la Ca.ffim, autrement nommée Apaladine, 
y pouffe auflt par tout en abondauce : c'eA: 
un rrès-petit arbrifleau, dont la fti.iille infu-
fée comme celle du Thé, paffe pour un bon 
dilfolvant, & un excellent fudorifique: mais 
f.1 principale qualité efi d'être diuretique. les 
Efpagno!s en font un grand ufa~e dans toute 
la Floride; c'efi m~rne leur boi.ffon ordinaire. 
Ille commençait à faire qllclquc fortune à 
Paris, lortLlne j'en fuis parti: mais nous étions 
dans nn tems de mauvais augure pour les for,. 
tun~s; dles palf6ienr aufi:i rapidement, qu'el:. 
les ttoienc promptes. Je fçai pourtant que bien 
~es perfonnes, qui font ufage de l'Apalachi-
ne, s'en loiient beaucoup. 

Il y en a de deux efpeces , qui ne différenr ~ 
gue par la grand.-!Ur des fcüilles. Celles de la 
grande efpece ont plus d'un pouce de lon ... 
f l\:Uf, Jes autreS font prefque de moiti~ ph;!; 
pctit~s. leur figure & leur fubfl:ance font à 
peu près comme celles des fc..i.iilles de Bouys, 
excepté qu'dies font plus arrondies par les 
exrrémitts , & d'un verd plus clair. le nom 
d'Apalachine, que nous avons donn~ à cer' 
Arbri!Tean , v ienr des Apalaches, Peuples àe 
la· rloridc) de qui les Efpagnols en ont a pp ri& 

K iij 
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·---- l'ufage, & voici la maniere de la préparer l 7 2 2.. 

parmi es uns & les antres. 
Février. On met (ur le feu dans un pot de terre une 

certaine quantité de feiiilles , & on les y fait 
griller ju(<lu'à ce <lue la couleur en foit deve
nuë roufiâtre ; on y v erCe en Cuite lememenr de 
l'eau bouillante , jufqu'à ce gue le pot [oit 
plein Cette eau prend la couleur des fciiiiles, 
& mouffe quand elle dl: vcr[ée, comme de la 
bierre. On la pre::n<lla plus chaude, qu'il dt 
poifible, & les Sauvages Ce paffcroient plmôr 
de manger, gue d'en boire le Coir & le ma· 
tin ; ils croiraient tomber malades , s'ils s'en 
abfi:enoient , & on prétend que les l:.fpagnols 
de la Floride font dans le même principe. 

Une demie heure après qu'on l'a pri[e, on 
commence à la rendre, & cela dure une heu
re. Il dl difficile de concevoir comment une 
boiffon, CJUÎ ne fait prefque que couler, peut
être auffi nourriffante , qu'on afi'ùre qu'elle 
l'dl: :on comprend mien x qu'elle nettoye rout 
ce qui embarrafle le pafi"ge deç urines, & caufe 
]es maux de reins Quand les Sauvél~es veulent 
fe puq;er , i's y mêlent Je l'eau de Mer, & 
cela produit de grandts évacuations ; mais fi 
la dofe d'eau de Mer éroit tr0p forte, ils en 
pourraient mourir , & cela n'efl: pas fans 
exemi le. Je l'ai vf1 prendre en France fans 
tant de façon , & comme on fair le Thé, 
mais en do'ublant la doCe , & eu la faifant 
boiiillir près d'un demi guart d'heure, & je 
ne doute pas qu·alors elle n'ait beaucoup 
d'effet. 

,. De la Cire On trouve encore ici une efpece de Mynhe 
~e Myrth~. à larges feiii!les, que je fçav0is déja être fort 

com1nune fur les Côtes de l~.Acadie, &. dei b 
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Colonies Angloiîes de ce Continent. Quel------
ques uns lui donnent le nom de Laurier, mais 
ils fe trompent; fa fdiillc a l'odeur du Myr-
rhe, & les Anglois ne l'appellent point autre-
ment gue le MyrtJ,e à chandeLle. Cet Arbrif-
fc.m porte u11e petite ~raine , qui dans le 
Prinrcms efi remplie d'une maticre gluante, 
bguelle étant jetrée dans l'eau boüillante , y 
fumage, & devient une cire verte , moins 
graiTè, & plus friable, que celle des Abeil-
les, mais auffi bonne à brî1!er. Le feul incon-
vénient, qu'on y a r marqué, dl: qu'elle fe 
caf1e aif~rncnt , mais on la pourrait mêler 
arec une autre cire extrêmement liquiâe , 
qu'on recueille dans les Bois des IDes rte l'A-
mérique, ce CJUÎ n'efi pourtant néccll:1ire, 
<]UC fuppofé qu'on en voulût faire des Cier-
ges. J'en ai vÎl des Bougies, qui donnaient 
une auffi belle lur.~iere , & qui duraient au-
tant que les nôtres. Nos Miffionnaires du 
Voiftna~e de l'Acadie y r!'êlent du fuif, ce 
qui les rend fujettes à couler , parce que le 
f~Jjf ne s'allie pas bien avec cette cire. Le fieur 
A LE x AND R E , qui efi ici au fervice de la 
Co~agnie en C]Ualité de Chirurgien & de 
Bota~i!l:e , n'y met rien du tout, & [es bgu ... 
~ies q'ont point ce déf.mt , la lumiere en dt' 
douci & fort claire , & la füméc, qui en fort, 
quaqd on les a [ouflées, a tl ne odeur de M yr-
tbe rort agréable. Il efpere même venir â 
bou] de la blanchir, & il m'en a montré une 
rn-&'e, gui étoh plus qu'à. demie blanche (a). 
Il prétend que {i on lui donnoit cinq ou fix: 
Efclaves de ceux, qui font les moins propres 

( •t) On v a renoncé, 1 Cir:: en blanchiffant s'al
ait -on , pa~œ que ce~te tere conGJér.1blcmcm. 

K iiij 
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~1-. -7-2.-2.-.- aux travaux ordinlires, pour cueillir la graine 

dans la faifon, il en feroit affez de cire pour fé vrier. h en c arger un Vaiileau tous les ans. 
De la Mau- A treize ou quarorze lieuës du Biloxi, en 

· Jlc. tirant à l'Efl:, on trouve la Riviere de la 
Mau bile , CJUÎ coule du Nord au Sud & donc 
l'embouchure dl: vis à-vis de l'IDe Dauphine. 
Elle pr-end fa [ource Jans le Pays des Chica
chas, & fon cours dl: d'environ cent trente 
lieuës. Son lit dl: rrès-écroit , & elle ferpenre 
beaucoup, ce CJUÎ n'empêche pas qu'elle ne 
foit fort rapide : mais il n'y a guéres que les 
petites Pirogues, qui pui!fent la rem< nter, 
CJlland les eaux font balles. Nous avons fur 
cette Riviere un Fort, qui a ét~ lontems le 
Pofte principal de h1 Colonie; les terres n'y 
font pourtant pas bonnes, mais on y étoit à 
portée de trafiCJuer avec les Hpagnols, & c'e· 
toit alors uniquement ce CJU'on cherchait. 

On prétend qu'à tlueltlues .Iieuës au delà du 
Fort, on a découvert une Carrie re; fi cette 
découverte eft réelle, & que la Carriere foit 
abondante, elle pourra bipn empêcher l'a. 
handonnement entier de ce Pofl:e, l1ue plu
beurs Habitans commencent à quitter, ne 
pouvant fe rérowhe J. cultiver plus lonrems 
un tc::rrein, qui ne répond pas aux peines, 
{_ju'ils prennent l our le fai re valoir. Je ne 
crois pourtant pas qu'on te dércrmine aifé
ment à évacuer le Fort d~ la Maubile >quand 
il ne Cerviroi-t qu'à entretenir d1ns notre Al: 
liance lès Tchaéta~, Peuple nombreux> qu1 
nous font une barriere néceffüre co·me les 
Chicacbas, & contre les San ages voifins d\! 
la Caroline. G1rcilaffo de la Ve~a, d:msfon 
Hiftoirc de la Floride, parle d'une Dourgada 
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:fppellée Mauvi/l,l, laquelle a f.1ns do me don- -
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-

7
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né fon nom à la Riviere, & à la Nation, CJUÏ 
étoir établie fur [es bords. Ces Mauviliens Février. 
étoient alors uès-puillans ; à peine en rdle-
t'il aujourd'hui quel<]ues veH:iges. 

On cil: ptéf-emement occupé à chercher à De la B:~yc 
l'Ouefl: «l•t 1\liciffipi un endwit propre à f.1irc S. Lernard. 

Un Etabliflement, gui nous appwcbe du Me-
xique, & on croit l'avoir trou\·é à cent lieuës 
de l'embouchure du Fleuve , d:.1 ns une Baye , 
gui porte tantôt le nom de Sainte Magdeleine, 
tanrôr celui de Saint Louis , & plus commu
nément celui de Saint Bernard. Elle reçoit' 
p!ufieurs Rivieres, dont quek1ues-unes {onr 

allez gr:mdes, & c'ell:-là, gue M. de la Sale· 
prit terre, guand il eut malll]Ué J'embou
chure du Micillipi. On y a envoyé depu is 
peu un Brig:mtin pour Ia reconnoître, mais 
on y a trouvé des Sauva).;eS, gui p:troi11cnt 
peu difpofés à nous recevoir, & qu'on n'a· 
pas trait~s de maniere à les gagner. J'entends; 
même dire que les Efpagnol's ,viennent dt:: 
nons prévenir. 

n. y a dans le vrai quelque chofe· de plus 
preflé , & de meilleur à faire , gue cette En
treprifc. Je fç:'li que le Commerce efl: l'ame· 
des Colonies, qu'elles ne font même utiles à 
un Royaume tel que le nôtre , gue par cet 
endroit, & pour empêcher nos Voifins de fe· 
rendre trop puiflans; mais fi on ne commence
point par la culture dec; Terres, le Commer• 
ce, après avoir enrichi quelques Particuliers, 
tombera bientÔt, & la Colonie ne s'établira 
point. Le Voifinage dec; Efpa(!,nols peut avoir 
fon utilité, mais laiffons-les s'approcher de 
nous taut q,u'ils. voudrout J nous ne Commes 

K.,. 
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----point en état, & nous n'avons aucun bef!o1'n 1 7 2. 2. 

Mars. d~ nous étendre dav.anta~e. I~s font afTez pa
ctfiqucs en ce Pays-ct , & tls n y feront jamais 
aiTez forts pour nous y inquietrcr; il n'dt pas 
même de leur intérêt de nous chafler de ce 
Pays ; & s'ils ne comprennent pas encore, 
ils comprendront f.1ns doute bientêt qu'ils ne 
r,auroient avoir de meilleure barriere' que 

.. la Louyfiane, contn.: les Angloi~. 
CiJmat du Les chaleurs étaient déja bien incommodes 

llilu.ù B'l . ,, 1 . M . . · au 1 ox1 aes a mt- ars , & Je conçets que 
quand le Soleil a une fois embrafé le fable 
fur legue! on y marche , le chaud doit y être 
exceffif. On dit en effet que fans la brife, 
']Hi s'éleve aflez régulierement tons les jours, 
entre neuf & dix heures du matin , & ne 
wmbe qu'avec le Soleil, il ne faoir paspoffi· 
ble d'y vivre. L'embouchure du Miciffipi ell: 
par les vine-neuf dégrés de latitude, & la 
Côte du lliloxi par les trente: nous y eâmes 
dans le mois de Février quelques froids affez 
picguans, lorfgue le vent fouffioit du Nord 
& du N ord-Ouefl: , mais ils ne duroient pas; 
ils étaient même quelguefois fuivis de cha
leurs allez vi v es , de tonnerres & d'orages 1 

de Corre gue le matin nous étions en hyver, 
& l'après-midi en Eté, avec guelques petit' 
inter v alles de Pri nt ems & d'Automne, enrce 
deux. La brife vient ordinairement de l'Efl:; 
f1Uand elle vient du Sud , ce n'efl: qu'un vent 
.Jéil'échi , lequel rafraîchit beaucoup moins, 
mais c'efl: toujours du vent , & quand il man
<Jtle tout-à-fait, on ne refpire point. 

Nprt du Le ·vint <JUatre de Mars je partis duBiloxi, 
l'lilu,.u. vù j'a vois été arrêté pJr une jaunifie, qui me 

èura plus d'un mois, & je repris la route de 

,, ... 
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la Nouvelle Orléans , oti je devois m'rm- ---
barquer fur une Flllte de la Comp~gni , 

1 
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hommée l'Adour. Je fis ce voyage da ne; une Mars. 
Pirogue, & je n'en a vois point encore fait de 
plus défagréable. A cinq lieuës dn Biioxi le 
vent d'Ouefl: , qui en trois heures m'avait 
amené jufl1ues-là , fit place à un vent de Sud 
fi violent, que je fus contraint de m'arrêter. 
J'a vois eu à peine le tems de dreflèr ma Ten-
te, qu'une pluye épouvantable , accompa-
gnée de tonnerre , nous inonda. 

DtUx petits Bâtimens , qui éroient pélrtjs 
en même tems que moi, voulutcnt profiter 
du vent , qui leur fit faire bien du chemin en 
peu d'heures , & je regrettais fort de n'en 
pouvoir pas faire autant , mais j'appris bien
tôt que leur fort avait écé plus djgne de pi
tié que d'envie; le premier fut dans Pn conti
nuel danger du naufrage , & (c:s P;; ffa~ers 
arrive:ent à la Nouvelle Orlc;ms plus morts 
<JUe vifs. Le fecond échoua 1 moitié cl emin, & 
cinq Perfonnes fe noyereot dans une Prairie, 
dont l'orage a voit fait un étang. Le vent dura 
toute la nuü avec la même violence , & la 
pluye ne cdfa que le lendemain à midi. Elle 
recommença le foir, & continua jufqu'au jour 
avec le tonnerre. 

Quand on range cette Côte à la vÎ1ë , elle obîervatio8 
parc îr très-agréable , mais de pl us près ce n' efl: fur cette côte. 

pas la même chofe. C'efl: toUJOurs un tond de 
fab'e, comme au Biloxi, & on n'y trouve 
que de mécbans Bois. J'y ai remar(]Ué u11e 
eCpece d'oztil!e qui a le même gotlt gue la 
nôtre, mais dont les feiiilles font 1 lus érroi. 
tës' & qui caure , dit on , la dyfen.r~:rie, Il y 
a auffi dans cc~ Quartiers -là une crpece de 

K vj 
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d nt l'écorce, qui dl: plcir1e de picguants, 
paife pour être un reméde rouverain' & très-

Mars. 

prompt contre le mal de dents. 
Le vir;dix il plut tour, le jour, & quoique 

h Mer fut calme, nous flmes peu de chemin. 
Nous avançâmes un peu plus le vint-f{'pt, 
mais Ja nuit ruivante nous nous é!'"arâmes 
aurour de l'IDe aux Perles. Le lendem~n nous 
all~mts camper à J'entrée du Lac Pont
~harrrain , ayant laiffé peu de tems anpara
vanr fur la droite la Riviere aux Perles, qui 
a trois embouchures. La réparation de ces 
trois branches fe fair à quarre lieuës de la 
Mer, & c'ef1: un peu an-dcf1ùs que le~ Biloxis 
fe font placés. 

D 1 tac de Après midi nous traverŒmes Ic Lac de 
I'o!1~.:har- 1 • r a r 
r;!in. Pontcnarrr:un : cette rravene err de 1ept a 

huit Iieuës, & à minnit nous enrrfùnes dans 
]e nayouc S. Jean. Ceux , qui les premiers na
viguerentfur le Lac, le trouverent, dit-on, 
tellement rempli de Caïmans , qu'ils ne pou
voient prcfgue pas donner un coup d'aviron, 
fans en toacher guelqu'un. Ils y font préfen
tement très- rares , & nous en vîmes feule
ment quelques traces à none campement, car 
ces Animaux.fom leurs œufs à terre. Après 
m'être: un peu rcpofé à la fortie du Lac , je 
p,ourfuivis mon chemin par terre, & j'arrivai 
avant le jour à la Nouvelle Orleans. 

:eifficu!rédc Je n'y trouvai plus l'Adour, mais elle n'e,_ 
n.~vJgertudctoit pas loin , & je la joignis le lendem3În 
f .eu·.'c en def prem-ier Avril. L'inondt:rion éroit dâns fon 
~Janr. _ p!ein , par confeqLer t le Fleuve be:mcoup 

L 7 2.. 2., plus rapide, que je ne l'avois trouvé deux 
AvJil.. .mois aupat:âvant. D'ailleurs un 1avire, fn.r-
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tout une ri Ôte, ne fe manie IJas au ffi ai (émenc ----
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qu'un Traverfier , & comme notre équipage 
n'étoit pas accoîuumé à cett~ navigation , Avril. 
nous eûmes bien de la peine à forrir du Fleu-
ve. le Navire entraîné tantÔt [ur un bord, 
& tantôt fur un autre, engageait fouvent {es 
''ergues & fcs manœuvres dans les Arb res, 
& il fallm plus d'une ft,is couper des manœu-
vres pour fe tirer de cet embarras. 

Ce fm bien pis encore , gnand nous et1mes 
r.1e:né les raiTes, car les com·ans nous en
~atnoient rou jours dans la premiere avec une 
violenœ extrême. Ncus nous enfcmnâmes 
même daGs une des plus pemes, & je ne con
~ois p:-ts même encore comment nous pi'unes 
nous en tirer. Nous en fûmes pourtant guitres 
pour un ancre, que nous y laiffâmes; on eh 
avoir déja perdu un deux jours auparavant , 
de forte qu'il ne nous en refioit plus que clcux. 
Un fi fâcheux début ne laifTa point de: nous 
donner à penfer, mais la jeuneffe & le peu 
d'habileté de ceux, à gui on nous avait con
fiés, nous inquiétait encore davantage. 

L'Adour dl: un très-joli Bâtiment, du port le Navire 
de uois - cent Tonneaux; cette FHhe était m,alcommau.
partie de France avec un bon Equipage , fous de. 
la conduite d'un Capiraine, C]Ui fçavoit fo n 
métier, & d'un Lieutenant , dont on difoit 
auffi beaucoup de bien. Celui - ci éroit rcfiê· 
malade à Saint Domingue: le Capitaine, peu 
aprts fon arrivée au Biloxi, fe broiiilla avec 
nn des Dircéteurs de Ja Compa~nic , qui le , 
démonta. Pour remplacer ces deux premiers· 
Officiers, on a jetté les yeux fur un jeune 
M:tloin, qui efi vena , il y a ttois ans, à la 
Louyfi:me en qn:l.liré de l'ilorin , ou apprenrif 
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-:z.-:z.-.- Pilote, & gui depuis ce t~ms-là ell: parvenu 
à co:nmandcr un Traverfier dans la rad..: du 

Avril. Biloxi , pour aller tantôt à la Maubile, & 
tantÔt à la Nouvel le Orleans, y pot ter des 
provilions. Il paraît avoir tout ce qu'il faut 
pour devenir habile Homme; il aime fon 
métier , & il s'y applique , mais nous nous 
pa!ferions bien de vuir [rm apprentitfage, 
furtout dans une navigation, qui a de aran-
des di ffi cu !tés. 

0 

I 1 a pour fecond l'Officier , qui efl: venu d~ 
France en qualité d'EnCeigne, c'efl: encore un 
jeune Homme, fort propre à être Subalterne 
fous des Chefs expérimemés , qui ne lui lai[. 
feraient que le foin d'exécuter leurs ordres. 
Il ferait difficile de trouver un Matelot plus 
brave contre la tempête, qu'il a d~s l'enfance 
affroncée dans les pénibles Pêches de Terre
Neuve, & deux ou trois naufrag,es, dont ils'eft 
tiré heureufemcnt lui ont inlpiré une con· 
fiance , dom je ferai fort [urpris , fi à la fin 
il n'efl: pas mauvais marchand. 

Notre premier Pilote paraît un peu plus 
mt'u, que ces deux Officiers, & l'on fait fur
tout bien valoir la connoiflance , 9u'il a du 
Canal de. Bahama, qu'il a déja paf1e une foi'. 
C'efl: cependant bien peu pour connoître (e 
pailage le plus dangereux, qui (oit dans les 
Mers de l'Amérique, & où l'on compte les 
naufrages par milliers. D'ailleurs je crains fort 
qu'un petit air fuffi[ant J que je lui trouve, 
ne produite quelque effet funefl:e. Il a deux 
Subalternes , qui font de bons Enfans; nous 
avons cinqu 1nce Matelots Bretons , un peu 
mutins , m.1is forts & vigoureux , pretque 
tous ont été a la Pêche de la Moruë 1 & c'cfi 

:!1: 
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une bonne école : leurs Officiers-Mariniers 
me paroiflenr gens de tête & d'exécution. 

Cependant , mllgré rous les reta rdemens, 
dont je vous ai parlé , nous moi.iillâmes le 
deuxiéme au foir en de-çà de la Barre ; nous 
la paflâmes le trois , & fame de vent , nous· 
ne pÎlmes aller plus loin. Hier nous H'lmes en
core arrétés tout le jour , & cette nuit nous
avons elfuyé une tempête de -vent de Sud; 
qui nous a fait remercier le Seigneur de n'a
voir pas été en Mer fi près de la Côte. ]'cf
pere, Madame , vous écrire dans peu de Saint 
Domingue , otl notre Flûte va prendre une 
Car~aifon de Sucre, qui y efr tome prête. Je 
profite Je l'occafion d'un Traverfier, qui re-· 
monte à la Nouvelle Orleans, pour vous en
voyer cette Lettre par un Vaiiieau , qui doit 
~llcr en France: en droiture. 

Je fuis, &c. 

TRENTE-QUA TRIE'.ME LETTRE .. 

Voyage jufqu'4u C4nal de Bahama. N au[rag1 
de l'A dour ; rr:tQUr à la Louyjiane le long 
tie la Côte de la Floride : Defcriptitm de 
cette Côtt. 

Au Biloxi , le cinquiéme de Juin, 171-1. 

M ADAME, 

] E vous avois promis de vous écrire in
ceflamment de Saint Dorningue M'en voici 
après deux: mois au.ili loin , que j'en étois 
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Avril. ramené dans cerce Colonie , & qui n'a qne 
uop juft:ifié mes prellentimcns, avec quel
ques ob[ervations [ur un Pays, gue je n'avois 
pas compté de parcourir, vont faire la ma
tierc de cette Lere re. Je ne fuis pas au refl:e 
amant à plaindre, gue vous croyez. Je fuis 
bien délaiTé de mes fatigues , j'ai couru de 
grands dangers , mais je m'ea fuis beureufe. 
ment rifé; le mal paffé n'dl: que Conge, & 

. fon vent un ronge agréable. 1 

t'Adou.r met Il y avoir , une demie heure au plus, gne 
~la voile. favois fermé ma Lettre , lorfque le vent s'é

tanr rangé au Nord-Ouefl:, nous appareillâ
mes. J'aurais crû gue le refpeét dft au Caine 
jour de Pâques aurait engagé le Capitaine à 
différer au lendemain , d'autant plus qu'il 
écoit midi paiTé ; mais il avoir peu de vivres, 
& un jour de retardement peut avoir des fui
tes fâcheu Ces. Notre. précipitation en a eû de 
plus fundl:es encore. Nous perdîmes bientôt 
la Terre de vuë, & au bour d'une he tue, aprè5' 
avoir eu le plaifi.r de voir les eaux de la Mer 
& celles du Fleuve fe mêler fanc; fe confon
dre, nons n'apperçttmes plus aucune diffé. 
renee , & nous ne trouvâmes plus que de l'eau 
faléc. 

On rr.e dira , peut-être, gne nous avions 
Guitré le droit ca·nal' & je conviens CJUI) cela 
êi:oit peut-êrre ; mais ce combat, que nous 
avions obfervé fi près d~ l'embouchure, ne 
marque pas un Fleuve vîétorieux, gui s'ou
vre un libre pafla2;e, & f1it pendant vint 
H~uës la lby à l'Ocean. D'ailleurs, fi ce fait 
étoir vrai, du moins dans le tems de l'inon- ;1; 

dat!on > où nous étions alors , comment a~-· 
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roit-on eu tant de peine à trouver l'embou- --
chu-re du Fleu~e ? La fèule différence de la 1 7 2. 2.. 

couleur des eaux l'auroit indiquée aux moins A vri l. 
attenti fs? 

A propos de cert~ couleur; i'ai dit qne le o hfcrv:nion 
Micifiîpi, après {à jm1él:ion avec le Mifloury ,fur !'.·.tu Jll' 
prcnoit la couleur des eaux de cette Riviere ,Mh.J.l'ipi. 

~ui font blanches : mais croiriez-vous bien , 
Madame , gue de toutes les eaux, qu 'on peut 
embarquer pour la provifion des Vaiff~:1ux, if 
n'y en a point, qui fe con fervent fi le ntems 
gue celles-ci, fans fe corrompre? D'ailleurs, 
elles font excellentes à boire, quand on les a 
lail1e repofer dans des Jarres, au fond clef-
quelles on trouve une efpéce de tartre bl;lnc, 
qui, felon toutes les apparences, fen égale ... 
ment à leur dm111tr la couleur, qu'elles ont, 
à les purifier, & à les conferver. 

Le doll7iéme à midi, après avoir cffi1yê Defcripti,on 
pendant plufiturs jours des chaleurs ex ce ffi- d~ la _core 
ves, & plus inrolérahles encore la nuit , quesepl~cdmrc101b1-
1 · dé ,.. l d d na " c ll a. eJour, noue; couvt1mes e Cap e Se , 
<]UÎ dl: fur la Côte Septenrrionale de l'IDe de 
Cuba, & fort élevé. Au Soleil couchant nous
étions par fon travers-, nous mîmes le Cap à 
l'Eft, & nous rangeâmes la Côte à la vûë ; le 
l~nde•nain au point du jour nous étions vis
à-vis de la Havane; cette Ville efl: à dix-huit 
lieuës du Cap de Sed , & à moitié chemin on 
décmwre une Mont:1gne affez hante, dont le 
f01 1mer dl: un e cfpéce de platon : on l'appel
le la Tt~-ble à M arianne. 

Deux lieue's pins loin que la Ha vanne, il y 
a lttr la Côte un perie Fore, qui porte le nom 
de la Hougue, & cle-là on commence à dé
cou.vür tc Pain de. !lrlt.:mce, C'eft une M~n ... 
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ou fi l'on veut, d'un pain. Elle fen à recon-
Avril.. nohre la Baye de Matance, qui dt éloillnée 

de quatorze lieuës de la Hava•1e. Le cl~aud 
augmenwit toujours, auffi étions -nous fùr 
les confins de la Zone Torride : avec cela 
nous n'avions prefque point de vent, & nous 
Jl'avancions qu'à la faveur du courant, qui 
porte a I'Efl:. 

Mauyaifc Le guaro rzi~me, ver~ les fix heures du foir, 
tnauœuvre. on apperçut du haut du grand Mât la Terre 

de la Floride. Il n'efl: point dè Navigateur 
prudent, CJUÏ à cette vÎlë, s'il n'a pas du moins 
fix à fept heures de jour à courir, ne revire de 
bord, & ne fe !ol'uienne au large juflp'aulen
demain, n'y ayant point de parage au Mon
de, où il (oit plus important de voir clair, à 
c:aufe de la diverftré des courants, gu'il ne 
faut jamais fe fl·mer de bien connaître. Nous 
avions l'exemple affez récent des Galions dlî
pagne, qui y périrent il y a quelques annécs 1 
pour n'avoir pas pris la précaution , que je 
viens de dire. Le Che\'alier D'HE RE, Capi
taine de Vai!feau, qui les accompa~noit, fit 
tout (on poffible pour engager le Général de 
la Flotte à attendre le jour pour entrer dans le 
Canal : il n'y réuffir pas, & ne jugea point à 
propos de fe jetter avec lui dans Ie précipice. 

Notre Capitaine, à qui on avoir donné fur 
cela de bons avis, éroit bien réfoln d'en pro. 
firer: mais trop de docilité fit {ur lui le même 
effet, qu'avoir produit la préfomption du 
Général Efpagnol. Son premier Pilote, qui 
fe croyait le plus habile Homme du monde, 
& fon Lieutenant, gui ne fçavoit douter de 
Iien, furent d'avis de continuer la route 1 & ·•· 
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il n'eut pas la f1'rce de leur rélifter. Il propofà - 1 -
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de faire au moins le Nord-Efi:, & la lui re 
nous a monué que li fon fentiment avoir pré- A vlil. 
valu 1 nous aunons. échapé au naufrage. Mais 
il ne put obtenir que le Nord Nord- Efi: , le 
Pilote affûra• t q·· e les courants po-noient 
avec impéruolité à l'l:.ft. I 1 di(oit vrai , mais-
ce n'dt que quand on dl pt ès des ttrrec; de ce 
côté-là, comtn{' ils portent à l'Oueft de l'au-
tre côté, où nous étions alors. 

A fe pt heu res la terre paroHfoit encore N:wtrage d• 
:lll..:z éloignée, & on ne la pou voit même l'AJour. 

découv1 ir que de la Hune ; mais au bout 
d'une demie heure, le tems s'étallt couvert, 
un Mardor remarqua à la faveur des éclairs 
qur t'eau avoir cbaÎ1~éde couleur Il m aver-
tit, mais (on avis fut reçù a ·•ec ri fée, on lui 
dit 11ue c'éroit Ics échirs, qui faifoienr paraî-
tre l'e1u blanche. Il ne fe t·ebut;t point, plu ... 
fieu· s de Ces Camarades furent bientôt de fon-
fentuner.t : on voulut enc •re fe mocquer 
tl' eux, n ais ils crierent li haut, & ils éroient 
en fi grand nombre, que le Capitaine fit jet-
ter la fonde. 

On ne trouva que fix braffes d'eau ; l'uni
que parti fûr, c1u'il y a voit à prendre, éroit 
de moii:l!er dans le moment , mais 1l n'y avoit 
point d'ancre paré. On vouloir revirer de 
bord, & peut-être qu'il en étoit encore tems , 
fi on etlt fait diligence ; mais on s'amufa à 
fonder de nouveau, & on ne trouva plus gue 
cinq br~ fies. On jeua tout de fuite une troi
fiéme fois la fonde, & il n'y en avoit plus que 
trois. Imaginez vous, Ma~ame, des En fans, 
qui fe voyant enrrabés dans un précipice· ~ 
font uniq_uement am:nüfs à en connoître la 
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_2._2._ profondeur, fans prendre aucune mefure pour 
l'éviter. 

Avril. Alors il s'éleva un bruit confus, c!Hcurt 
crioit a plein_ têt~, les OA:îciers ne pouvaient 
fe faire enrendre , & deux ou troi~ minutes 
après le Navire échoiia, il furvint dans l'in· 
fiant une efp~c~ d'orage, & la pluye, qui fui· 
vit de prè~, fit rom '1er le venr : mais il re re-
leva bientôt, !è rangea au Sud, & devint plus 
fort qu'auparavant. Le Navire commença 
auili-tôt à r;:tlonner fur fon gouvernail; on 
craignit avec raifon que le grand Mât, qui à 
ch.hlue fecouife Cauroir aflez hau.r, ne flt ou. 
vrir le Navîre, & fon procès lui fm fait dans 
les formes ordinaires : il fur condamné & ab
batLI fur le champ, après que le Capitaine lui 
eut donné le premier coup de hache , felon la 
régie. 

Le Lieutenant s'embarqua enfuice dans la 
Chaloupe , pour râcher de découvrir en qusl 
Ii eu nous éttons, & en quel érat fe trou voit le 
Vai!feau. Il remarqua que fur le devant nous 
n'avions que quatre ?ieds d'eau ; que le 
banc, fur lequel nous étions échoués, étoir fi 
petit, quïl n'y avoir quaG que la place du 
Navire, & que tout autour il:turoit éré à flot. 
Mais quand nous l'aurions évité, nous ne 
pouvions manquer de donner fur un autre, 
car il en écoit environné, & à coup Cù.r, nous 
n'en aurions pas rencontré un G commode. 

Le vent foufloit toujours avec violence; 
no:re Flûte continuait à talonner, & à chaque 
fecoulfe nous nous arrendioos qu'elle alloit 
s'ouvrir. Tous les effets de la frayeur éroient 
peinrs (ur les vifa~es , ~après le premier tu: 
rnu1te formé par les ens des Matelots, CJ,JJ... 
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n,-1nœuvroicnr, & par les gémif1èmen~ des ---
Palfaaers, qui le croyaient au moment de pé- 1 7 2 
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rir, ~n morne & profo11d file nee le tépandÎt Avril. 
fiu· tout le l~âtim~..nr. Nous f~îuncs depuis que 
quel1uts-uns prenaient fecrencment leUJ s me-
hues pour n'erre point furpris, au c.1s que le 
Vaif1cau fè bri55.t : non-lèulcment la- Cha-
lùupe, mais errco1 e le Canot éroicnr à l'e.m 
tout patés, & des l\1ardots affidés, avcni$ 
fous mai~ de fe tenir prêts au premict fignal_. 
On m'af1ùra dat,s la luire, qu'on avoir bien 
compté de ne me pas laif1u dans le danger. 

Ce qut eH: cenain, c'eft que j~ pafEti la nuit 
f:111s fermer l'œil , & dans la Ütuation d'un 
homme, qui ne s'attend point à revoir le 
jour. Il parut néanmoins, & il nous découvrit 
la terre a plus de deux grandes licuës de nous. 
Ce n'éroit point celle que nous avions clé
courerre d'abord , & que nous a pperce\ ions 
enCGr da_ns un grand éloip;ncmenr \ mais 1 ne 
terre bai1e, & tlui nous G.:mblcit tres-peu pro
pre à érre hab1tée. Cette vi'të ne laif1a pour
tant pas de nous faire plaifir, & de nous raf-
(ùrcr un peu. · 

On examina enfui te s'il y a voit quelque Mcfures _, 
apparence de pou voir remettre 1' Adour à flot , qu'on prend 
& parce llu'il éroit bon d'avoir plufieurs cor pour fe fau .. 
des à fon arc, on (ongea en même rems aux ver. 
moyens de fe tirer d'un auffi mauvais en-
droit, {uppofé qu'il fût impolfil le de rdever 
le Navire. On fe.: fouvint alms qu'on avait 
embarqué Ut;l Barreau plat en botte , dans le 
delle in de s'en (ervir t1 S 1Înt Domingue, pour 
cl11r~er les Sucres, gu'on y devait prendre •• 
C'éroit une précaution fort fage du Capitaine, 

1
ui qvoit été averti qu'en cc Pa~s-là le char-
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1 7 z. :z.. gement retient fouvent les Navires en rade 
.Avül. beaucoup plus lomem~, <iu'i\ ne convient aux 

intérêts des Armateurs, & à la famédesEqui. 
pages; mai~ la Providence avoil eu fans doute 
une au cre vûë, en lui infpiranr cette pen(ée. 
Ce lLrreau fut notre (a1ur. . 

Je ne fçai pa~ bien ce <1ui fe paifa le même 
jour encre les Officiers & le Pdote, m:lÎSOil 
ne parla plus de r~lever le Bâtiment. Plufieur& 
ont prétendu <}U'ou auroit fait pour y réul1ir 
des efforts inutiles; mais le Capitaine s'dl: 
plaint pbs d'une fois à moi de ce qu'on n'a· 
voit pas voulu 1ui laiiTer faire cette tenmive, 
comme ille fouhairroit. On téC<)Iut donc dès 
le même jour de tranfporrer tout le monde à 
terre, & l'on travailla tout le matin à con
ftruire un Radeau, pour n'être pas oblicré de 
faire plufieurs voyages. n 

On ne jugea pourtant pas à propos d'aban • 
.donner encore le Navire, & it n'y eut même 
<}Ue les Paifagers, qui furent embarqué~ Jans 
la Chaloupe & !lu le Radeau. A une portée 
de Canon du Bâtiment nous trouvâmes la 
Mer fort haute, & le Bi{cuic, que l'on por
toir à terre, fut moiiillé; une petite Pirogue, 
<JUi fui voit la Chah1pc, eut bien de la peine 
à Ce [oûrenir, & le Radeau, qui ponoit vint· 
deux Lo•nmes, fut emporté fi loin par 1~ cou. 
rant, qu'on le crut perou. 

sauvages fur La Chaloupe, où 1'érois, faifoit diligence 
les IÛ.!s des pour arriver, afin d'aller enfuite au (ecours 
Manyrs. des autres, mais comme nous érions prêts à 

débarquer, nous apperçi'rmes llne alfez graude 
troupe de Sauvages armés d'Arcs & de Fie· 
ch es. 1ui s'approèhoient du ri v age. Cerre vûë 
nous fit faire réflexion , que nous nous étions 
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.. embarqués C:111S armes, & nous ll•JllS ar·êtâ- I 

7 4 
l .• 

,, mes q 1elque te ns fans ofer avancer Nous 
crttmes mê ne, tom hie 1 conGderé, qu'il Avr li 
écoir contre la pru~ence d'aller plu~ loin. Les 
Sauvages s'apperçurent de norr~ c:.11harras, & 
en comprirem aifé ·11ent la caufe. Ils s'appro-
cberent, & nous crierenr en Efpagnol qu'ils 
etoient amis Comme ils virent que cela ne 
nous raffùroit pas, ils qui •re rent leurs armes, 
& vinrent nous rrouv .. r ayant de l'eau juîqu'à 

r la ceinture. 
Nous c11 filmes hientôt environnée;, & il dl: ce 0ui re 

certain qu'e nbarraffés, comme nous étions pa!la emr'eux 
de hard~s dans une Chaloupe, Ott nous ne & nous, 
pouvions nous remuer, il leur éroit fort aifé 
de îe défaire de nous Ils nou~ d::manderent 
d'abord ft nous étions Anglais: nous leur 
repondîmes , que non , mais Alliés & bons 

rosa Amis des Efpagnols : ils en témoi~nerent 
'j ·: beaucoup de joye \ nous inviterent à débar-
lü: quer dans leur Iflc , & nous affùrerent que 

nous y ferions au III fù.re .nent que dans notre 
Bord. La défiance en cert1inec; occa1Îons ne 

ue ferr gu' à marguer de la foihleffe, & fair naître 
des Îoupçons dangereux. Nous crûmes donc 
devoir nous rendre à l'invitation de ces Bar-
bares, & nous les fuivîmec; dJns leur Hle, 
que nous reconnûmes êrre une des Martyrs. 

Ce gu'il y eut d~ plaifant , efl: que ce qui 
acheva cie nous déterminer a prcn(lre ce parti, 

4• furque la 1irogue,oti iln'yavoitqueguarreou 
cinc1 Hon: mec;, nous joignit, tandis C]Ue nous 
parlementions avec les Sauvages: nous rif.. 
quions afiûrémenr b<.:aucoup à n<ous liv rer [ans 
armes entre les mains de ces Floridiens, & nous 
le reconnûmes bien dans la fuite : quatre ou 
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-~-7-2-2-. -ctnq Ho~1mes de plus n'étaient pas capables 
de leur fatre chan9;er de fentiment, fnppo(é 

f.:-Vûl. qu.e ces Barbares euffem eu de mauvais de{. 
feins contre nous, ·& je ne pen fe point à la 
confiance , que nous inlpirJ un renfort ru lé· 
ger , gue je ne me reprélenre ces Perfonne5 
qui n'oîeroient marcher fènls d:ms les rtné~ 
bses, & que la préfence d'un Enfant raffure 
d~abord, en occupant leur Î1mgination, qui 
feule caure toute leur fi 'J }'eûr. 

Le~ Pa!hgcr,s Cependant nous ne fûmes pas plutôt ctébar
e:H~ent .en dc•qués dans l'Iflc , qu'affez peu raffûrés de la 
{13n.:..: uc l'E- d A 

quir.:gç, p~1 t es Sauvages, noue; enrramec; encore el\ 
ddiallce contre nos Officiers. Le Capitaine de 
l'Adour noùs avoir con.1{uit julques-là; mais 
dès qu'il nous elit mjs ~ rene, il prit congé 
de nous, difam ~u'il écoir obligé de retour. 
ner à fon bord, otl il avoir encore bien des 
arrangemens à prendre, & qu'1l nous cmer· 
r-oit incdla•nment tout cc qui pouvoir nous 
manquer, furrom d--s arrres Il n'y avoit 
rien en cela gue de raifonnable, & nous con
cevions bien que fa pléfen.ce éroit néceŒme 
fur fon Navire : mais nous fîmes réAéxion 
qu'il n'en a voit fait fort ir que lee; Paifagers, 
& que tout I'Equipa?;e alloit êrre réuni à bord, 
dês que cet Ofrt.:ier y ferait rerourné. 

Cela nous fit Coupç()nner l1ue le Barreau, 
dont on nous a voit parlé, n'éroit qu'une leurre 
pour nous amufer, & qu'on ne nous avoic 
cond 1Ît à terre, gue comme des Per(onnes, 
àont on étoir e·n!1:uraaé, afin de pouvoir 
profiter de la Cb:lloupe & du Canot pour 
palfer à la Havane, ou à Saint Au~uftin de 
la FlOJide Cet: (oupçons fe fortifierent dans 
chacun de nous > quand nous vîmes gue nous 

avion~ 

.htl 
:OUVll 
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avions tous eu la même penfée , ce concert----
1 ' 1 7 :2. 2.. 

nous fit juaer qu'i s n'etoient point fans fon-
dement : [~r quoi il fut réfolu entre nous que Avril. 
je retournerois au Navire avec le Capitaine, 
afif d't:mpêcher les réfoludons violentes , fi 
on étoit tenté d'en prendre quelqu'une. 

ie déclarai donc au Capitaine que, puifquc 
fon Aumônier vouloir demeuter dans l'IDe, 
il ne convenait point que j'y demeuralfe au ffi : 
qu'il éroit plus à propos de nous part~ger , & 
que j'étais réfoln de ne point découcher du 
Bord , tandis qu'il y refteroit quelqu'un. H 
parut un peu furpris 4e mon difcours , mais 
il ne fit aucune réfiil:ance , & nous partîmes. 
Je trouvai, en arrivant au Vaiifeau, qu'on 
avoir éventé les voiles , pour voir, difoit
on, s'il y avoit moyen de le dégager: mais. 
il y avoit bien d'autres manœuvres à faire 
pour cela, & on ne jugea pas _à propos de les 
employer. 

Au bout d'une demie heure le vent fe jetta Plulieurç 
' l'En d · ' c . bi' d llaifagers iàu. a •t[, & ev1nt tres-rort, cc qu1 o 1gea e vés par un 
ferrer les voiles ; mais cet orage fut le fa lut coup de l.t
de ceux , qui écoicnt fur le Radeau , & gui Providcucct 
avaient été emportés bien loin à la dérive. 
Les lames les rechalfercnt vers nous , & dès 
qu~ nous les app~rçûmes , le Capitaine leur 
envoya fa Chaloupe, <JUÎ r~morqua le Ra-
deau , & nous les ramena. Ces Malheureux , 
qui pour la plûp\lrt étaient de pauvres Pafia-
gcrs, n'attendoient plus que la mort, & de 
notre côté nous commencions à défefperer de 
les pouvoir fauver, lorfque la Providence 
excita cette petite tempête pour les garantir 
du naufrage. 

Au rdl:e ma préfence écoit plus nécdfairc: 
Tom. VI. L ' 
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- 1- 7-2..-2-.- encore fur le Vaiffcau , que je ne l'a vois cru, 

Nos Matelots Bretons, pendant l'abfence du 
Avril. Capitaine , a voient voulu noyer dans le vin 

Défordre leur chagrin & leurs inquiétudes : malaré le 
.lans l'Equi- Lieutenant , qu'ils ne refpeétoient pas beau
page. coup, & que plufieurs n'aimoient point, ils 

a voient enfoncé la Cantine, & nous les trou
vâmes prefque tous yvres-mom. J'entrevis 
même dans l'Eqtüpage quelques fe men ces de 
divifion & de révolte , dont Je crus qu'ou de. 
voit tout appréhender, fi l'on n'y remédioic 
pas de bonne heure; d'àutant plus que le Ca
pitaine , quoiqu'aifez aimé des Matelots , ne 
fçavoit pas fe faire obéir des Officiers-Mari
niers, la plupart fort portés à la mutinerie, 
& qui ne pouvaient fouff6r fon Lieutenant. 

Embarras de Pour furcroîc d'embarras, une troupe de 
la parr des Sauva~es nous a voie fuivis de près, & nous 
Sauvages, compnmes que , fi nous n'avions point à 

craindre de violence de leur part, il ne nous 
feroit pas facile de nous délivrer de leurs im
portunités, fimçut qu'il faudrait bien garder 
ce que nous ne voulions pas perdre. Le plus 
apparent fe faifoit nommer DoM ANTONIO, 

& parlait a1.Tez bien Cafiillan. Il avoir encore 
mieux pris la gravité & les manieres des E[
pagnols. Dès qu'il voyoit quelqu'un bien mis, 
il lui demandoit s'il éroit Cavallero, & il 
avoit commencé par nous dire qu'ill'éroit lui
même, & des plus difiingnés de fa Nation. Il 
n'avoit pourtant pas les inclinations fort no. 
bles; tout ce qu'il voyoit, lui faifoit envie, 
& fi on ne l'eût empêché, lui & fa troupe ne 
nous auroienc rien laiilé, <:JUC ce c1u'ils n'au
roîent pu emporter. Il me demanda ma cein· 
ture ; je lui dis que j'en a vois befoin, il co m.. "':~a:'; 

·~~a: 
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prit qu'elle ne m'écoit néceifaire <]Ue pour rna -~-7-2-z.-.
Soutane , & il me la demanda avec de grandes 
in!l:anccs. Avril. 

Nous apprîmes de cet Homme <]UC prefgue Qui éraient 
tous les Sauvages de fa Bourgade a voient été ces s.mvagcs. 
bapti(és à la Havane, où ils faifoient tous 
les ans un voyage. Ils en font éloignés de 

• quarante-cinq lieuës, & ils font ce trajet dans 
de petites Pirogues fort platres , {ur lefquelles 
on n'o[eroit ailCuémen: fe rifquer pour paffer 
la Seine à Paris. Dom Antonio nous ajoüta 
llu'ils a voient un Roi , gui fe nommait Dom 
Diego , & que nous verrions le lendemain. 
1l nous demanda en[uite quel parti nous von
lions prendre, & s'offrit pour nous conduire à 
Saint Augufiin. Ncus térnoirnâmes lui [~a
voir gré de fon offi:e , on le regala bien & tous 
ceux de fa fuite, & ils s'en retourncrent aiie"L 
contens en apparence. 

Ces Sauvages ont le corps plus rouge qu'au
cun de ceux , que j'aye encore vûs : nous 
n'avons jamais pu fçavoir le nom de leur 
Nation : mais quoiqu'ils n'aycnt pas trol' 
bonne réputation , ils ne nous ont point pam 
aflez. méchans , pour être de ces Calos , ott 
Carlos, li clécriés par leurs cruautés, & dont 
le Pays n'eR pas loin des Martyrs. Je ne crois 
pas même ceux-ci Anrropophages; mais peut• 
être ne nous parurent - ils fi traitables , que 
parce que nous étions plus forts qu'eux. Je ne 
fçai ce qu'ils ont eu à démêler avec les An
glais, mais nous eûmes tout lieu de juger 

ï!s'l qu'ils ne les aimaient pas. La vifite de Dorn 
Antonio pouvoir bien n'avoir eu d'autre mo .. 

lill! tif, <JUC d'examiner li nous n'étions pas de 
,i: cette Nation, ou s'ils ne rifqueroient pas trop 

en nous attaquant. L ij 
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---- Le fei:ziémc je crns devoir aller rallùre1 1 7 l. :z.. ' 

ceux. , qui etoi·ent re,frés dans l'IDe, & à qui 
Avril. on tlnt la parole, gu on leur avoit donnée la 
Diffenfion veille : je paifai prefque tout le jour avec eux 

dans l'Equi- & le Coir à mon retour je trouvai tout le Na~ 
page. vire en combufl:ion. Les Auteurs dtt détordre 

étaient des Officiers - Mariniers , & tom c~ 
qu'il y avoit de meilleurs Matelots s'étaient 
rangés de leur parti. Ils en vou! oient au Lieu
ter)ant, qui juCques -là, difoient-ils, les 
avoit trairés avec beaucoup de hauteur & 
de dureté. Le vin , qu'ils avoient à ditcré
tion , leur échauffait de plus en plus la t~te , 
& il n'étoit pre[que plus poilible de leur faire 
enrendre raifon. 

Fe_rmcté des Le Capitaine moHtra en cette rencontre 
Officiers. une fageffe,, une fermeté, & une modera. 

tion , qu'on n'aurait pas dû attendre de fon 
~ge , de (on peu d'expérience , & de fa con
duite paffée : il fçut fe faire aimer & craindre 
de Gens , qui n'écoutaient prefque plus que 
leur fureur & leur caprice. Le Lieurenant de 
fon côté éronna les plus mutins par fon intré
pidité , & ayant trouvé moyen de les féparer 
& de les occuper, il vint à bout de s'en faire 
obéir~ On avoit enfin tiré du fond de Callo 
le Batteau tant promis, & on l'avait porté 
dans l'IDe; il. fallait le -monter, fe loger, en 
attendant gu'il fih prêt, tirer du Navire les 
provifions de bouche, & les munitions, (cs 
fortifier contre les furprifes des Sap.v~ges; le 
Capitaine employa à ces travaux tous ceux, 
dont il étoit plus néceffaire de s'allûrer, & 
me pria de refl:er à bord , pour aider au Lieu
tenant à conteni~; les autres. 

Le dix-feptiéme à la pointe du jour il parut 
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une voile à deux bonnes lieuës de nous. Nous 

l 7 2. 1· 
mîmes Pavillon en berne ( a ) , & quelc1ue 
tems après nous remarquâmes qu'il avoir mis Avril. 
<n panne pour nous attendre. Auffi. tôt le un Navire 

lieutenant s'embarqua dans le Canot, & alla Angl?is râch• 
à bord demander au Capitaine s'il voudrait en vam de fe 4 

b' · M · •' · , courir l'l)qui 
1~n no~s rdecevou rous. ais ce n.etolt 9u ~~ page. 

llrwannn e cent tonneaux , qux avoit ere 
pill~ par les Forbans, & qui depuis crois jours 
faifoit bien des efforts pour fe tirer de cette 
.Baye, où les Courans, difoit-ll , plus forts 
cette année , qu'on ne les a voit jamais vûs , 
l'avoient cntra~né malgré lui, & quoiqu'il 
eûr fait l'Efi:-Nord-Efi:. Il efi: vrai que nous 
n'avons fçu cela que par l'Officier, que quel
ques-uns foupçonnerent d'avoir imaginé ce 
n~cit , afin de pouvoir rejetter fur la force & 
l'irré~ularité des Courans , le malheur, od 
fon obfi:ination nous a voit précipités. 

Quoiqu'il en foit , le Patron Anglais con
fentic à embarquer vint Perfonnes, pourvû 
qu'on lui donnât des vivres & de l'eau , dont 
il avoit un extrême befoin. La condition fut 
acceptée, & le Patron s'approcha en effet à 
ddiein de mouiller un ancre le plus près de 
nous, qu'il (croit potTible: mais un gros vent 
du Sud s'étant levé tout-à-coup , il fut con ... 
traint de faire fa route , pour ne pas s'cxpofer 
~ perir lui même, en voulant nous fecourir. 
le dix- neuviéme on apperçut encore trois 
1lâtimens à la voile ; on alla leur faire les 
mêmes propolitions, qu'au Premier , mais 
on n'en put rien obtenir. C'éroit encore des 

( a) Mettre Pavillon 1 le déployer : cela fe fait 
tn Berne, c'e(l: l'élever au pour tlemander du f~· 
l!aut de fon bâton , f"us 1 cours. 

L iij 
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-~-7-1.-2.-.- Anglais, qui fe plaignaient d'avoir été pillés 

par les Forban:;. 
Avril. Ce même jour , comme il ne refl:oit plus 

rien fur l'Adour, <JUe nous pulllons empor
ter , nous lui dîmes le dernier adieu, avee 
d'autant plus de regret que depuis quatre jours, 
<)UÏl était échoué , il n'y étoit pas encore 
entré une goutte d'eau, & nous nous rendî. 
mes tous à terre après le Soleil couché. Nous 
y trouvâmes des Tentes, qu'on y avait dref
fées avec les Voiles du Navire, un Corps
de-Garde en bon érat , où nuit & jour on 
faiCoit exaétemcnt la fentinelle ; & des vi
vres , bien arrangés dans un Magafin , où 

. . l'on faitoit auffi la 9arde. 
d ~e~c1n~non L' lfle, oti nous crions , pouvait avoir ~na-t::) n ;utyrs. 1' .. d . . 11 . ' d . rre 1eues e cncult. y en a volt a roue & 

à ~au che de différences grandeurs, & celle, 
ou les Sauvages avaient leurs Cabannes, étoit 
la plus petite de toutes , & la plus proche de. 
la nôtre. Ils y vivoienr uniquement de pêche, 
& toute cette Côte dt auffi ~bon dante en Poif
fon, que la terre y efi incapable de rien four
nir pour la vie. Quant à leurs vêremens, 
':}Uelques feUilles d'A rb res , ou un morceau 
d'écorce leur fuffifent; ils n'ont de couvert, 
':}Ue ce que la pudeur en feigne à tous les Hom· 
mes de couvrir. 

Le fond de toutes ces Ifles dl: nn fable tres. 
tin , ou plutôt une efpece de chaulx calcinée, 
& tou re fe mée d'un corail blanc, qui s'écrafe 
fans peine. AuŒ n'y voit-on que des brofhil
les , & quelques Arbrifieaux. Les bords de la 
Mer fonr couverts d'affez beaux coquillages, 
& on y trouve guel9ues Eponges , qui paroif
feac y avoir été jetrees par les vaglles. dans le~ 
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gros tems. On prétend que ce qui y retient _1_ 7_:z._:z.-.-
les Sauvages , cc (ont les naufrages , qui arri-
vent affez fréquemment à l'entrée du Canal Avril. 
~e Bahama, & dont ils profitent toujours. 
On ne voir pas même une feule Bête dans ces 
lfles, qui paroiilènt maudites de Dieu & des 
Hommes, & où il n'y auroit aucun Habitant, 
s'il ne fe trouvoit pas des Hommes unique-
ment attentifs à tirer avantage du malheur 
des autres, & Couvent à y mettre le comble. 

Le vintiéme Dom D 1 l G o nous rendit v ittre duC • 
vifitc:. C'eil: un jeune Homme d'une taille au- cique des Sau 

delfous de la médiocre , & d'aifez mauvaife va~cs, 
mine. Il s'en falloit peu qu'il ne fût auili nud 
que fes Sujets , & le peu qu'il avoit de hardes 
fur le corps , ne valoit pas la peine d'être ra-
malTées. On lui voyoit autour de la tête une 
tfpece de bandeau de je ne fçai quelle matiere, 
& que certains Voyageurs n'auraient pas man-
qué de prendre pour un diadême. Il n'avoit 
point de fuite, nulle marque de dignité, rien 
en un mot, qui annonçât ce qu'il étoit. Une 
jeune Femme aflez bien faite, & décemment 
vêtuë en Sauvagefl"e, l'accompagnoic , & qn 
nous dit que c'~toit la Reine fon Epou(c. ' 
~ous reçûmes Leurs MajeHés Floridiennes 

~flez cavalierem nt : nous leur fîmes cepen
dant amitié, & elles parurent aflez contentes 
de nous ; mais nous ne reconnûmes point ces 
Caciques, dont l'Hifl:orien dç! la Floride nom; 
Y ntc fi fort la puiffance & les richelTe5. Nous 
dîmes deux mots à Dom Diegue de l'offre , 
que Dom Antonio nous avoit faite de nous 
conduire à Saint A ugufiin , & H nous donna 
lieu d'efperer q:t'il nous rendroit tous les (er
vices , qui dépendroient de lui. Pour l'y ~nga .. 

L iiij ~ 
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-~-7-l.-l-.- ger davantage, je lui fis préfent d'une de mes 

Chemifes , & il la recut avec beaucoup de 
Avril. reconnoillance. ' 

Autorité de !l revint k lendemain ayant par.dellus Îe! 
~e Cactque. ha11lons ~a chemi[e, qui lui traînait prefgu'à 

terre ; & 1l nous fit entendre qu'il n'étoit pas 
proprement le Souverain de fa Nation , mais 
CJU'il relevait d'un autre Cacique plus éloigné. 
ll ne laiife pourtant pas d'être abiolu dans fon 
Village, & il venait d'en donner une bonne 
-preuve. Dom Antonio , qui paroiffoit bien 
avoir deux fois fon âge , & qui en auroie 
battu fans peine deux comme lui , nous vint 
voir peu de tems après, & nous dit que Dom 
Diégne l'avait repafié de la bonne maniere-, 
parce CJU'il s'étoir enyvré fur l'Adour, oti l'on 
avait apparemment oublié quelques refus 
d'eau-de-vie. La différence la plus fenfible, 
<]Ui fe trouve entre les Sauvages. du Canada & 
ceux de la Floride , eft cette dépendance , où 
ceux- ci font de leurs Chefs, & le refpeét, 
'ln'ils leur portent. Aulli ne voir-on point en 
eux , comme àans les Premiers, ces fend
mens élevés , & cette fierté, que produit l'in· 
dépendance , & à laquelle on fupplée dan.s 
les Etats civilifés par les principes de religio.n 
& d'honneur , que donne l'éducation. 

Dom Diégne Le vint deux Dom Diégue vint dîner avec 
s'excufc de nous fans façon , vêtu comme la veille. 11 
nous d~nner fembloit prendre beàucoup de complaifance 
des Guides d · 1 · d · 
pour Saint ans. c~tc ~adt~ure1 , qUl ~1- .on!1~t pourt~~r 
~u1;ufiin. u~ au rort rt. tc.u ~, ce '-llll JOlnt a ta mau~a11e 

mme , le fatfolt JUfi:ement reficrnbler a nn 
Homme , qui va faire amende honor~ble. 
Soit religion, foit répugnance, nous ne pt! mes ~~: 
jamais l'eJJgager à manger de la viande; nou~ !11, 
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~v ions encore un refi:e de Poif1on , nue lui-----

é 
-1 1 7 2. l.. 

n1ême nous avoit envoy la veille : il en 

1
nan<Tea , &. but de l'eau. Avril. 

Après le repas nous voult'm1es parler d'af
faires; mais il nous dit d'abord , qu'après 
avoir bien réfléchi à ce que nous lui avions 
propofé, il ne pou voit nous donner ni Dom 
Antonio , ni aucun de [es Gens pour nous 
conduire à Saint A ugufi:in , parce que [ur la 
route, qu'il nous faudrait tenir , il y avoit 
de nornbreufes Nations , avec lefquelles il 
écoit en guerre. Je ne [~ai fi alors on ne fe 
repentit pas d'avoir abandonné fi légerement: 
l'Adour, car après que Dom Diégue nous eut 
quittés , on y envoya le Canot ; mais ceux: 
qui vifiterent ce Bâtiment , nous dirent à 
leur retour que les Sauvages y avoient tour 
brifé , & qu'il s'emplif1oit d'eau. 

Le vint-trois le Batteau fe trouva achevé , Ou délibere 
& on fongea tout-de-bon à prendre un parti. fu~ led p_arti' 

11 s'en préfentoit deux , & il y eut deux fenti- q~c~~re 
01

t 

rnens; les uns étoient d'avis de ha2.arder lepr • 
trajet à la Havane, les autres voulaient fui v re 
la Côte jufqu'à Saint Augufi:in. Ce dernier 
avis paroiifoit le plus sûr , le premier étoit le 
plus court; mais s'il avoit pu être pris [age-
ment , il auroit fallu le prendre dès le len
demain de notre naufrage , ou plutôt faire 
Jlartir la Chaloupe pour la Havane , afin 
d'avertir le Gouverneur de notre fituation , 
&. le prier de nous envoyer un Brigantin. Les 
feu\s agrès de l'Adour auraient été plus que 
!uffifans pour le dédommager de [es frais. 

Quoiqu'il en foie, la plus grande partie de Onfç.èWf · 
t'Equipage étoit de· ce dernier avis; il ne fut-
faS 20ffibl~ d~ leu-r en faire prendre· un autr-e;. 

f.,.Y 
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- 1- 7- 2- 1-.- Ils étaient <.Jnarante , ils demander~nr la Cha.. )fCS 

loupe & Je Canot , & il fallut les fatisfaire . ,oinl 
Avril. l'Aumônier de l'Adour éroit de ce nombre ; .loo' ~ 

fans cela je me fe rois cru obJjgé de les accom. ·~~~re 
pagner ; mais il falloir pana~er les fecours . rc!rl 
fpirituels , comme on nt les bvivres' & b 
autres provifions. Le lendemain matin, après 
la Mefie, l'Aumônier , qui étoi't un Pere 
Dominiquain, voulue CJUe je béniffe les rroi~ 
Bâtimens; j'obéis & je baptifai le Batreau , 
:mquel je donnai le nom de Saint Sauveur. 
le foir après la priere je fis un dernier effort, 
pour ramener tout Je Monde à l'unité : j'ob. 
rins fans peine gue le jour fuivam on parti. 
roit tous enfemble , gu' on irait camper dans 
l'Hie la plus avancée au large , & gue là on 
fe détermineroic felon le venr. 

Nous partîmes en effet le vint-cinq fur Te 
midi, & nous vog,uâmes de con cere pendant 
piufieurs Iieuës; mais vers Je coucher du So. 
Jeil , nous v~mes ta Chaloupe enfiler le Canal, 
t]U'il fallait traverfer pour gagner la Havane, 
fans fe mettre en peine du Canot, donc elle 
portoit les vivres , & gui ne pouvant la fuî-
vre, fut contraint de fe joindre à nous. Nous trtb 
le reçûmes avec bonté , quoique parmi ceux , t~œ 
qui y étoient, il y en eût, dont on n'avait !m11 
pas fujet d'être content. Nous débarquâmeo; 
elans l'H1e, oti nous avions compté de nans 
réunir, & od ~ne bande de Sauvages s'était 
déja renduë, je ne fçai à quel deilein. Nous 
fûmes fur nos gardes toute la nuit, & nous 
pardmes de grand matin. 

te Batteau Le tems ~tOit charmant , Ia Mer belle , & 
prend ~a r~u- notre Equipage com.mença à envier le f?rt de. ~ 
-duDllo.:u. la Chaloupe. Il en. v,i,nt même bjentot au.t. ~ 
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nmrmures, & nos Chefs crurent qu'il falloit ---

au moins faire femblant de les contenter. On 

prit donc la route du Canal. Au bout de deux 

heures le vent devim plus fortA' & on s'ima

gina voir les apparencts d'un orage. Il n'y 

eut alors perfonne, qui ne convînt qu'il y_ 

autoit de la témérité à s'engager dans une ii 

longue traverfe avec des Bâtimeus tels que les 

nôtres: car rien n'étoit plus foible q~e notre 

Batteau, & l'eau y entroit déja de toutes parts: 

mais comme pour aller à Saint Augùfiin, il 

auroit fallu refaire tout le chemin , que nous 

avions fait jufques - là , on prit affez una-

nimement la ré[olution de tourner du côté du 

Diloxi. 
Nous flmes donc l'Ouefi, mais nous n'a- Grands Cou

'an~âmes pas beaucoup ce jour-là, & il nous rans entre les 

c 11 t1 1 • d 1 B ' 'l • Marcyrs & les 

1a ut paner a nu tt ans e atteau , ou 1 sen 'I nuës . 

falloir bien que chacun eût a fiez de place pour 
0 

.. 

s'étendre. Le vint-fept nous campâm~s dans 

une lfle , ' nous trouvâmes des Cabannes 

~bandonnées , des chemins frayés , & des. 

-veftjges de fouliers Efpagnols. Cette Hle eft 

te commencement des Tortuës. C'efi le même 

terrein qu'aux Martyrs: je ne cor11prends pas-

ce que des Hommes viennent faire dans un 

fi mauvais Pays , & fi écarté de toute Habita-

tion humaine. Nous faifions toujours l'Ou<; ft, 

&. nous vo~uions avec une rapidité, qui ne 

pouvoit venir que des Courans. 

Nous flmes encore bien du chem1nle vinr

huit jufqu'à midi : quoigue nous euffions très· 

peu de vent , il fembloit que les Ifles cou

roient la pofte à côté de nous. A midi nous

prîmes hauteur, & nous trouvâmes vint-qua

tre dégrés , quiuze minutes •. Si nos Cactest 

Lvi 
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tremité occidentale des Tonuës : c'étoit beau-A vrîl. 1 · 
coup nous en~ager en p e1ne Mer , & il n'a-
voit pas tenu a moi que nous n'eulTions laitfé 
toutes ces Ifies à gauche; mais nos Officiers 
craignaient de ne pas trouver de paflao-e entte 
elles & le Continent. Ils eurent tout lieu de 
s'en repentir , car nous ftîmes enfuire deux: 
jours fans voir de terre 1 quoi gue nous .fiflions 
toujours le Nord ou Ie Nord-EJt. 

I>Efefpoir de Alors le défefpoir faific notre Equipage, 
!:quipage. & il ne falloit en effet qu'un coup de vent, 
. .z 7 2. 

2 .- tel que nous en avions déja e11l1yé plus d'un, 
l\.l pour nous faire périr. le calme même avoir . 

ay. fes inconvéniens, il falloir ramer tout Ie jour, 
& la chaleur étoit exceilive. Les Matelots 
n'avoient pas tort d'être mécontens , l'obfti .. 
nation de deux ou trois Perfonnes nous avoir
expofés au danger, où nous nous trouvions; 
mais le mal étoit fait , & demandoit un autre 
remede, gue des murmures. Depuis notre dé
parc de la LouyGane je n'avois pu gagner fur 
la plûpan qu'ils approchaifenr des Sacremens, 
'rès - peu même avoicnt fatisfait au devoiE 
.Pafchal. Je profitai de I'occafion, pour enga
ger tout Je monde à promettre de fe confeifer, 
& de communier, fitôt que nous aurions re
trouvé la terre 1 à peine la promeJfe étoit fai- · 
te, que la terre parut devant nous. 

T!!commo- Nous courCtmes delfus, & nous y ardvâ-
fii;és de çerre mes avant midi. Le guarriéme à mjdi nous 
Core. étions par les vint-fix dégrés, cinquante-fix

J,llinutes. Nous avions toujours la grande terre 
en perfpeétive, fans pouvoir en approcher, 
parçe qu'elle eLl bordée d'Ines & de prefg u'If
ks ,_ la phîpart très - baffes, fteriles ,_ erur~ 
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le(quelles à peine y a-t'il paiiage pour des Ca----
nots d'écorce. Ce qui nous faifoic le plus [ouf- 1 7 1. 7.. 

frir, dl: que nous n'y trouvions point d'eau. May. 
les jours fuivans nous fûmes fouvent arrêté~ 
par les vents contraires, mais nous trouvions 
partout des abris ' & quelquefois un peu de 
chaffe & de pêche. L'eau feule nous man-
quoit ; je profitai de ce retardement pour faire 
tenir à cout notre monde la promeile, qu'ils 
:~voient faite de s'approcher des Sacremens. 

Il paroît '-1u'il y a peu de Sauvaaes dans tout les Vivre~ 
c:e Pays. Nous en vîmes feulem~nt un jour maoqucnr. 
quatre, qui venoient à nous dans une Piro. 
gue : nous les attendîmes; mais quand ils 
nous eurent reconnus , ils n'ofercnt appro-
cher, & regagnerent au plus vîte le Rivage. 
Le dixiéme on fut obligé de retrancher la ra· 
tion d'eau- de - vie , qu'on avoir jufques-la 
donnée tous les jours à l'Equipage , n'y en 
:.yant plus que très-peu, qu'on jugea à propos 
de réferver pour les plus preffans befoir1s. On 
commen~a auffi à ménager beaucoup les vi-
vres , funout le bifcuit , dont une partie avoit 
été gâtée : de forte que nous fûmes réduits au 
pur néceil.aire ; n'ayant fouvent à chaque re-
pas qu'une poignée de ris , qu'il falloir faire 
cuire dans de l'eau faumârre. 

Mais cette Côte dl: le Royaume des Hui- Deux forres. 
tres, comme le grand Banc de Terre-neuve, d'Huittos. 
le Golphe & le Fleuve Saint Laurent font 
celui des M0raës. Toutes ces terres baffes , 
que nous rangions le plus près , qu'il étoit: 
poffible , font bordées de Mangliers, aufque!s. 
s'attac~ent une prodigieufe quantité de peti,_ 
tes Huitres , d'un goih exquis : d'autre$,. 
beaucoup Elus grandes & moins dél'icates 
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1r 7 z; 1 • font dans la Mer même en fi grand nombre, 
Mav.. qu'elks y forment des écueils, qu'on prend 

' · d'abord po.ur des Rochers à fleur d'eau. Com...
me nous n'ofions nous éloi<rner de la terre 
nous entrions fouvent dant des Anfes atTe~ 
profondes, dont il falloir faire le tour, ce qui 
prolongeait beaucoup notre chemin; mais dès 
que les terres difparoiifoient , nos Gens fe 
croyaient perdus. · 

lten'Contre Le quinziéme au· m·atin· , nou·s rencontrâ. 
l'~fpagn~ls , mes une Chaloupe Efpagnole, od il y a voie 
qur avorent • • p [( , , • . 
fait aaufra·ge. ednv

1
1.rE·on ~umzed' er oNnne~: c eto1: une .Paf:m.e 

e guipage un avne , qm avo1t ait 
naufrage vers la Riviere de Saint Martin. Il y 
avoit vint- cinq jours gue ce mâlheur écoit 
.arrivé , & pour quarante-Jeux Perfonnes ils 
n'a voient gu'une alfc:z petite Chaloupe, dont 
ils fe fervoient les uns après les autres , ce 
qui les obligeait à faire de très-petites jour
nées. Cette rencontre fut pour nous un coup 
du Ciel , car ' fans les infi:ruLHons , que nous 
d'onna le Capitaine Efpagnol , nous n'euffions 
jamais trouvé la route, gta'll nous fallait tenir, 
& l'incertitude de ce que nous pouvions deve
nir, auroit peut-être porté nos Mutins à gu el
que violence , ou à quelque coup de défefpoir. 

D~rtger d'ê- La nuit fuivante nous courttmes un grand 
Cre <légradés danger. Nous étions tous couchés dans une 
~ans rdfour- petite lflc, à la réferve de trois ou quatre Per
~8.- f.onnes, nui O"ardoient le Barreau. Un d'eux 

' n d après avoir allumé [a pipe, mit impru e,~-
ment [a méchc fur le bord du Batteau, prw
fément à l'endroit, où les armes , la poudre, 
& les vivres écoient renfermé c:s dans un coffre 
couvert d'une toile O"odronnée. Il s'endormit 
nfuite, & tandis ~u'il dormoit,. le feu 1uir ·~ & 





,..., 
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à la roile. La flamme le réveilla , auffi-bïen ----

1 7 2. 2;. que [es Camarades , mais un moment plus 
tard, le Batreau fautait , ou s'entr'ouvroir, May. 
& je vous Iaiiie à penfer ce <JU'il feroit arrivé 
de nous, n'ayant plus Gu'un Canot , Gui ne 
pouvoir pas contenir la fixiéme partie de ce-
que nous étions , làn.; vivres, fans muni-
tions, fans armes, & dans une Hle de fable, 
où il ne croiifoit CJUC quel<Jues herbes fau vag es. 

Le lendemain feiziéme le Canot nous <JUitta 
pour aller joindre les Efpagnols. Nous avions 
le vent contraire , & nous ne pouvions aller 
GUe la fonde à la main , parce <JUe la Côte 
était fi platte, & tellement pavée de cailloux 
pointus , qu'à fix lieuës au large notre Bâti
ment, qui ne tiroir <JUe deux pieds d'eau , 
~toit à chaque infrant en danger de toucher, 
& de fe crever. Nous fûmes encore dans le 
même embarras les deux jours fuivans, & le 
vintiéme nous campâmes dans une Hlc , qui 
fait la pointe orientale de la Baye des Apala
ehes. Toute la nuit nous apper~ûmes des feux 
dans la grande terre , dom nous étions fort 
proches , & il y avoir <Jllelques jours , que 
nous obfervions la même thofe. 

Le -vint - uniéme nous partîmes avec un ~rrivée ' · 
brouillard fort épais lequel s'étant bientôt Samt Mar~;. 
d'ffi ' "' d t·r l d'Apala~:he, 1 1pe , nous apperçnmes es Ba nes, que es 
Hpagnols nous avoient avertis de fuïvre. 
Nous les fui vîmes en faifant le Nord , & 
nous reconnûmes que fans ce fecours il auroit 
été impoffible d'éviter des bancs de fable, 
dont route cette Côte efi femée , & qui pour 
la plupart font couverts d'Buitres. Sur les dix 
.fleures nous apperçûmes un petit fort de pierre, 
'.l.Ua.tré & ~afrionné aiiez régulierement ) no s 
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_1._2.-.- arborâmes auffi-tôt le Pavillon blanc, & ut • iln 

moment après on nous cria en Fran~ois de ne ~li fe 

May. pas avancer davantage. jnr1 
Nous nous arrêtâmes , & dans le moment forli 

nous vimes venir à nous w1e Pirogue , où il ~~~lk 
'Y avoir trois Hommes: un des crois étoit Ba[- :r~nol 
que ; il a voit été Canonnier à la Louyfiane, l qu'c 

& il avoir le même emploi à S. Marc. Apres -:1,~ 
les demandes ordinaires , le Bafque fur d'avis mag1 
que le Capitaine de l'Adour & moi alla!lions ~~ ap 
feuls parler au Commandant: nous y allâ- :~prio 
mes , & nous fûmes bien re~ûs. Ce Comman· cae t 
dant écoit un fimple Lieutenant , Homme ;~ye 1 

d'efprit; il ne fic aucune difficulté de faire Vega 
avancer notre Batteau vis-à-vis du Fort, & ::leP 
il invita nos Officiers & les principaux PatTa- emi 
gers à d1ner; mais ce ne fut qu'après avoir 
fait vifiter le Barreau, & en avoir fait cranf
porter dans fon Magafin les armes & les mu
nitions , avee parole de nous les renJre, 
quand nous voudrions partir. 

~·cfcription Ce Pofl:e, que M. Delille a marque dans 
· . Pays. fa Carte fous le nom de Sainte Marie d'Apa· 

lache. n'ct jamais porté que celui de S. Marc. 
Les Efpagnols y ont eu autrefois un Erablilf~· 
ment con1idérable , mais qui étoit déja réduit 
à peu de chofes, lorfqu'en 1704 il fut cmie· 
rement détruit par les Anglois de la Caroline, 
accompagnés d'un grand nombre de Sa~v:g:' 
.Alibamons. La Garnifon Efpagnole, qu1 .etott 
de trente - ~eux Hommes , fut faite Pn[on· 
niere de guerre ; mais les Sauvages en .briH~:. 
rent dix-fepç, parmi lefquels il y avo1t rr.olS 
Religieux-de Saint François; & de fept mille 
Apalaches, qui émient dan-s ce G~nron.' ~ 
JllÜ avoienc prefq_ue cous embraifé.!e Ch.nfuar 
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nifmc, il n'en rdl:a à Saint Marc que quatre -~.,..7~::.-2.-.
ccnt, CJUÎ Ce retirerent du côté de la Mau bile, 
oà ils font encore pour la plûpart. May. 

les Forêts & les Prairies voifînes du Fore 
font remplies de Bœufs & de Chevaux , CJUe 
les Efpagnols y avaient laiilés courir , & à 
meCure qu'on en a befoin , on envoye des 
Sauvages, CJUÏ les prennent avec des lacets. 
Ces Sauvages font encore des Apalaches, qui 
c'étoient apparemment éloignés dans le tems 
de l'irruption des Anglois , & CJUÏ revinrent 
après que ceux-ci fe turent retirés. Au refie 
cette Baye dl: précifément ce que Garcilalfo 
de la V cga appelle dans fon Hifl:oire de la 
F.lcnide le Port d' At-tté, Le Fort dl: bâti [ur une 
retite éminence environnée de Marécases, 
& un peu au-deffous du Confluent de deux 
Rivieres, dont l'un vient du Nord-E.ll:, & 
l'autre du Nord-OueiL Elles font peu lar
ge~, & remplies de Caïmans, & néanmoins 
aJ1ez poiffonneufes. 

Deux lieuës plus haut il y a fur la Riviere Des Allafz.. 
<lu Nord-Ou fi: un Village d'Apalacbes, & ches. 
d.1ns les terres à l'Oucfl: , à une lieuë & demie 
du Fore, il y en a un fecond. Cette Nation 
autrefois très-nombreuCe , & qui , partagée 
en pluGcurs Cantons, occupoit un très-grand 
Jlays, cfl: aujourc1'hui réduite à très-peu de 
choîes. Elle a crnbraflé le C~rifl:ianitrne , il 
y a lonterns ; toutefois les Efpacrnols ne s'y 
fient pas , & font très-bien : car o~me (lUe ce~ 
Chrétiens , defl:itués de tous fecours fpirituel~ 
depuis tm très-grand nombre d'années, ne le 
font plus guércs que de nom , leurs Vain-
sueurs les Ont traités d'abord avec tant de du-
Icté 1 qtùls doivent tol.ljours les regarder cam; ... 



2.58 JouRNAL HisrOitiQ..UE ---- me des Ennemis mal réconciliés. Il eft diffi. cile qu'on faife de bons Chrétiens de Gens à qui l'on a commencé par rendre le ChrifHa: nifme odieux. 
On nous a dit à Saint Marc que la réfolution étoit pri[e de rétablir ce Pofi:e dans Con premier état , & qu'on y attendait cing mille ' Familles : c'efi: beaucoup plus que les Erpagnols de la Floride n'en peuvent fournir. Le Pays dl: beau, bien boifé, bien arrofé, & :a on prétend qtte plus on avance dans la profondeur des terres , plus on les trouve fertiles. On nous confirma dans ce Fort , ce que les Efpagnols , que nous avions rencontrés, nous avaient déja dit , que les Sauvages des Martyrs & leur Roi Dom Diégue ne valaient rien , & que li nous n'cuiTions éré bien fur nos gardes, ils nous auroient fait un mauvais parti. On nous ajoûta qu'un Brigantin Efpa• gnol s'étant brifé depuis peu vers l'endroit 1 où nous avions trouvé quatre Sauvages dans une Pirogue , tout l'Equipage a voit été empalé & mangé par ces Oarbares. 

Saint Marc dépend de Saint Auguftin pour le Militaire & pour le Ci vil, & de la Havane pour le Spirituel ~ cependant c'efl: le Couvent des Cordeliers de Saint Augufl:in, qui efr chargé d'y envoyer un Aumônier; j'y en rencontrai un , qui éwit un très-aimahle Homme , & qui nous rendit un grand fervice :. il nous avertit gue le Commandant de Samt Marc voulait nous retenir, jufqu'à ce qu'il eût donné avis de notre arrivée au Gouver· neur de Saint Augufiin , & reçu Ces ordres. ] e le priai de demandt:r à cet Officier s'il éroit en état de nous m~urrir tout le tems , que 
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' JOUS ferions chez lui, puifque ce <.)UÎ nous -~-7-:z.-z.-.

refroit de vivres , fuffifoit à peine pour nous 
conduire à la Louyfiane. May • 
Il s'acquitta fon hien de fa commillion, & 

fon difcours , accompagné de <.)llel<..lues pré
fens , qu'on nous infinua <lu'i! falloir offrir au 
Commandant , eut tout l'effet, que nous en 
avio['s efperé. Cet Officier nous accorda mê
me de bonne grace des Guides , que nous lui 
demandâmes pour Saint Jofcph , CJUi dl: à 

• trente lieuës de Saint Marc, & dont on nous 
avertit que le chemin n'étoit pas facile à trou
ver. Cela nous obligea de (éjourner le lende
main, & je n'en fus point fâché, parce qu'ou· 
trc que j'érois affez bien logé dans le Fort 
~vec le Pere Cordelier, ( difi:jnéHon , qui ne 
fut faite <1u'à moi , & dont je fus redevable 
à non habit) , j'écoi~ bien ai(e de parcourir 
un peu les environs du Fort. On va par terre 
de Saint Marc à Saint Augufiin , le voyage 
tft de quarre-vint lieuës , & le chemin fort 
mauvais. 

Nous partîmes le vint-trois au matin , & ?épart ch 
le vint-cinq vers les dix heures nos Guides Samt Mate .. 
nous firent entreprendre une travcrfe de trois 
lieuës , pour entrer dans une efpece de Canal 
formé d'un côté par le Continent, & de l'au-
tre par une fuite d'Bles de différentes gran-
deurs. Sans eux nous n'aurions jamais ofé 
nous y en~a~er , & nous aurions manqué la 
llaye de Saint Jofeph. Cependant nous étions 
au bout de nos vivres, & la difficulté de trou-
ver de l'eau croifloit tous les jours. Un [oir 
que l'on avoit creu(é à dix pas de la Mer fur 
un terre;n aflèz élevé, nous ne tirâmes que 
de l'eall faumâtre, dont il étoit impoflibte de 
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1 7 2 2.. boire. Jem'avifai de faire un trouaffe:z:.peti 

profond fur le bord même de la Mer & dan~ May • le fable ; il Ce remplit d'abord d'une eau auffi 
douce & auffi claire , que fi. on l'eût puifée 
~ans la plus b~lle Fontaine ; mais après que J .en eus rem ph un pot , la foH_rce en tarit en. 
uérement, ce qui me fit juger que c'étoit de 
l'eau de pluye, qui s'étoit amaffée en cet en
droit , ayant rencontré un fond dur; & je , con~ois que cela doit arriver fouvent. , ~{dare1;s ~u Dès que nous eûmes eagné la tête des Ifies, oor c co .e e en1a• 11" , 1 .1 ': r , , d. h d ' f'ole, nous a ames a a vo1 e JUtqu a 1x eures 11 ;,a foir. Alors le vent tomba , mais la Marée, :nt qui commençait à de[cendre , y fuppléa, & ·uant nous marchâmes toute la nuit. C'eff la pre. .laiu miere fois que j'ai vâ des Maré.:s réglées dans 1\:nt le Golphe Méxique , & nos deux Efpagnols oolu nous dirent que depuis cet endroit juCqu'à 

Penfacole, le flux eft de douze he~res, Ile 
le reflux d'autant. Le lendemain vint-fix , le 
vent contraire nous retint jufqu'au foir dan~ 
une Hle affez bien boifée , qui a dix ou douze 
lieuës de long, & où nous tuâmes tant que 
nous voulûmes d'Allouettes & de Bécafles. 
Nous y vîmes auili quantité de Serpens à Son· 
nettes. Nos Guides la nommaient l'Ijle des ·en i Chiens , & de fon commencement ils comp~ H toient dix lieuës à ~aint Marc, & quinze à ~ d Saint J oîeph ; mais à coup fîu ils fe trom~ 
poient pour ce dernier article , car il y en a 
au moins vint , & bien longues. 

Le vinr-fept, à onze heures de nuit, nous 
échouâm~s fur un Banc d•Huitres larges com
me la forme de mon chapeau 1 & no'us fù:ne9 
plus d'une heure à nous en tirer. Nous allâmes 
de-là paifer le re !te de la nuit dans une M.aifoll 
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~c campagne appartenance à un Capitaine d~ -

1
-
7
-1..-t-.... 

b Garnifon de Saint J ofcph, nommé Dioniz. • 
o~ à notre arrivée on nous débita les plus May. 
étranges nouvelles. 

01; nous affûra que toute la LouyGane étoit Fau !les all:u· .. 
evacuéc par les François; qu'un grand Navire mes. 
àe France avait paru à l'Hle aux Vaiffeaux, 
& y a voit embarqué le Commandant, les Di-
rcéteurs & tous les Officiers ; qu'après leur 
Mpart les Sauva~es avoient fait main-baffe 
fur tout ce qui ctoit refté d'Habitans & de 
Soldats , à la réferve d'un petit nombre , qui 
s'éraient fauvés fur deox Traverficrs ; que 
manquant de vivres , ils étaient allés à la 
Baye Saint J ofeph ; que les premiers venus 
y avaient été bien r~us, mais qu'on n'avait 
pa~ voulu permettre aux autres de débarquer, 
dans la crainte que tant de François fe trou-
vant ··éunis, ils ne fuffent tentés de fe rendre 
maîtres de ce Po fie , que nous a~ons autrefoi• 
occupé. 

Tout ce narré avait fi peu de vrai-fem4 
blance, qu'il ne me fut pas poffible d'y ajoû4 
ter foi , mais il était fi bien circonfiancié, & 
fait par des Gens , qui avaient li peu d'intérêt 
à nous en impofer, & qui n'étant qu'à fept 
lieuës de S. Jofeph, pouvaient en avoir tous 
les jours des nouvelles , qu'il paroiffoit diffi
cile qu'il n'eftt quelque fondement. La plûpart 
des Nôtres en furent confternés; j'éprouvai 
même que ces confiernations générales fe 
communiquent au cœur malgré toutes les lu
mieres de l'efprit , & qu'il eft auffi impoffible 
de ne pas refienrir quelque frayeur au milieu 
des Gens , qui en font faiGs , que de ne pas 
§'affliger avec ceqx , qui ple\lrtnt. 1 e no 
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-,-7-2.-2..- croyais nullement ce qu'on venoit de noi!S reft 

May. 
dire , malgré cela je n'étais pas trop raflùré. eun 

, Cepe.ndant notre Equipage , malgré foa ~cont 
defefpotr , trouvant des v1vres en quantité, 'ens, 
& les Domefi:ique~ du Sieur Dioniz très-gra. ::t Ba 

cieux , fic bonne chere pendant tout le refte ~~u i 
de Ja nuit: le matin nos Guides prirent congé mdre 
de nous , fuivant l'ordre, qu'ils en avoienr. :ktte 
Nous n'avions plus befoin d'eux , car outre 
qu'il n'y avoit plus à s'égarer pour ~agner 
Saint J ofeph , nous avions rencontre chez 

!'! {'( 
·~ Co 
voifao 
;ÏjUl 
'ace, 
.folie 
:lieu d 

M. Dioniz un François, Soldat dans fa Com. 
pagnie , & ancien défeneur de la Maubilc, 
qui s'ennuyait fort du Service desErpagnols, 
parmi lefquels il mouroir fouvent de faim, 
di[oit-il , quoiqu'il fù.t bien payé: ainfi nou~ 
n'etlll'les point de peine à l'enga<Yer de nou~ 
fui v re à S. J ofeph, & de-là à la bLouyfiane, 
fuppofe qu'il pût avoir fon congé. 

Arrivée à Nous arrivâmes fur les cinq heures du foir 
S. Jofeph. à Saint Jofeph, où nous fûmes parfaitement 

bien reçus du Gouverneur. Nous y trouvâ. 
mes deux grandes Chaloupes du Biloxi, avec 
Cjllatre Officiers François, CJUÏ étoient venus 
reclamer des Déferreurs , mais ils ne les y 
avaient point trouvés. Nous les avions ap· 
per~us le vint-quatre, jour de la Pentecôte, 
dans une Barque, CJUÏ alloit à la voile, & qui 
pafla affl!z près de nous. Il y a bien de l'appa· 
1·ence CJU'ils a voient touché à Saint Jofeph, 
& que pour colorer leurdéfe.rtion ils y avoient 
débi té ce qui nous avoit cau(é la veille une fi 
grande allarme. Deux Peres Cordeliers , qui 
deflervoient la Chapelle du Fort, ayant ap
pris mon arrivée, vinrent m'offrir un lit da.ns 
leur Maifon J & je .l'acceptai avecreconn01f .. 
fanee. 

,& 
:ole , 
i~lm 
•n'& 
. fott 
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.~~:on. Au refte .' je n~ ~rois yas <]~'il y air au----
1l.lfli monde un heu , on 1 on dut mows s attendre 1 7 2 

2.. 

W~:·~. cle rencontrer des Hommes, & fur-tout des May. 
~1i1~ Européens, <]U'à Saint Jofeph. La fituat1on DefcriRti0n 
bD1~ de cette Baye, (es Rivages, fon Terroir, de s. Joteph. 
[(01 

• tout ce <JUÎ l'environne, rien ne peut faire 
G~1~ comprendre les rairons d'un tel choix. Une 
~~·lli Côre platte & en plein vent , un Sable ftérile, 

in r un Pays perdu , & <]Ui ne peut avoir aucune 
'lg~.~ forte de Commerce, ni même [ervir d'emre-
ni ie. pôt, voilà où la jal ou fie , <]Ue les Efpagnols 
~~ll:' ont euë juf<]u'ici de notre Etabliffement à la 
.eJrie louyfiane, les a conduits. Nous en avions 
.. :~l fait la folie avant eux , mais elle a éré courte. 
o::l;,~ Il y a lieu de croire <]n'ils fe corrigeront auffi 
::1F·: bientôt , & <]Ue C]Uand on leur aura reftitué 
\~ Pcn(acole , ils y tran(porteront tout ce L]u'ih; 
' 1!1 ... ont à Saint Jofeph. 
~... Ce n'eft pas dans la Baye même, <]U'ell: 

fitué le Fort, mais dans le retour d'une Pointe 
recourbée , & C]UÎ renferme une Hle. Ce Fort 

r. ~~ n'dl: que de rer re , mais bien revêtu de Palif
J~' tàdes, & défendu d'une bonne Artillerie. Il 

eni . a une afiez nombreu[e Garnifon , un Etat 
~aill Major complet, & prefque tous les Officiers 
1 1~ ont leur~ Familles avec eux. Leurs Maifons 

~~: font propres & commodes, pas trop mal meu
blées , mais dans les ruës on enfonce par tout 
dans le fable juf<Ju'à la cheville du pied. Les 
Dames ne forcent C]Ue pour aller à l'Eglife ., 
& c'efl: toujours avec un appareil & une gra
'VÎté, <]U'on ne voit C]Ue parmi les Efpagnols. 

Le lendemain de notre ardvé~ , qui étoit 
le vint-neuf, il y eut un grand dîner chez Je 
Ser~enr Major. On avoir vf1 cet Officier à la 
louyfiane , & on lui a voit fait grande chcre.., 
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1
_
7
,__2._2.-.- Ü fut rav1 de trouver cette occa!ion , de nous 

rendre la pareille. 
May. Il a voit furtout lié amitié dans Con Voyage 

Politeffes du de la Lou y liane avec M. Hu B E R T, qui y 
6ouverneur. étoit alors Commiifaire- Ordonnateur , & 

que nous avions avec nous : il !çut qu'une 
Fille de fon Ami , âgée de trois ans , & que 
fon Pere ramenait en France , n'était qu'on
doyée, il fouhaita qu'on lui fuppléât à Saint 
Jofeph les cérémonies du Baptême, & voulut 
être fon Parrein. Cela fut fait avec grand 
appareil & au bruit du Canon; la Maraine 
fut une Njéce du Gouverneur , lequel donna 
le foir un Couper magnifique, & par un excès 
de politefie , afiez rare chez les Efpagnols, 
voulut que les Dames en fuifent. Il mit le 
comble à tant de bonnes maoieres, en nous 
fournifi'ant abondamment d::s vivres pour 
continuer notre route, quoiqu'il n'eût p~s 
encore reç1 le Convoi, qui de.voit lui appor
ter des provili.ons de la Havane , & que par 
cette rai fon il en eût refuCé aux Officiers du 
.Biloxi : mais notre !icuation l'a voit extrême
ment touché. 

Départ de Nous partîmes le trente avec les deux 
s. Jofcph. Chaloupes , & le Fort nous falua de cinq 

coups de Canon. Nous fimes fept lieuës ce 
jour-là, & nous motiillâmes à l'entrée d'une 
Riviere , qui fort d'une Baye ouverte au 
Sud- Efr. A onze heures de nuit, le vent 
étant devenu bon , nous en profitâmes, & 
nous Hmes l'Oudt - Nord. - Ouefl:; toute 
la Côte court fur le même air de vent pen
dant vint lieuës, jufqu'à l'ljle de Saint~ Rofe~ 
& l'on n'y trouve pas un feul endrmt, ou 

Jon puifi'e fe mem·e à l'abri d'un coup de 
vent 1 
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vent, qui viendroit du large. Le trente-unié- -~ -

7
-:z.-l.-.

me, à <JUatrc heures du foir , nous avions fait 
les vint Heuës, & nous moiiillâmes derriere May. 
une IOe , <JUÏ ferme la grande Baye de Sainte 
Rote, dont l'entrée dl: dangéreufe, quand la 
Mer efl: grolfe. Un moment plus rard nous 
2urions éc'ê fort embarralfés , car le vent tourna 
toue-à coup du Nord-Ell: au Sud-Ouell: , & 
les lames devinrent fi groffes dans le même 
int1ant , qu'il nous eût éré impoffible de 
paffer. 

Le premier de Juin , vers les deu.x ou trois 
1 7 

1. 2.. 

heures du matin , la Marée commencant à 
> Juin. monter, nous nom rembarquâmes, & après 

avoir fait une petite lieuë, nous entrâmes Canal~ l'I~e 
dans le Canal de Sainte Rofe, qui en a qua- rte Ste Roie. 
torze de long. Il dl: formé par I'Ifle de Sainte 
Rofe, qui a toute cette longueur, mais qui 
ct1 fort étroite, qui paroît toute couverte de 
fable , & qui néanmoins n'ef1: pas mal boi .. 
fée : le Continent efl: torr élevé , & porte des 
Arbres de toures les efpéces; Je Terrein y dl: 
prefque aulli fablonneu:x qu'à Saint Marc , 
mais pour peu qu'on y creufe , on rencontre 
l'eau , aufli le bois y dl: fort dur, & fe pourrie 
aifément. Toute r.etre Côte fourmille de Gi-
bier , & Ja Mer de PoifTons. Ce Canal cll: érroit 
à fon entr~e, il s'élargit en!i1ice, & conferve 
jurqu'à la Baye de Penfa<:ole une largeur de 
demie lieuë; le courant y cft fort , & nous 
étoir favorable. 

Vers les onze heures nous doubl~me<; la Arrivée 1 
Pointe~~ . ~ Chevre~o ils, au détour de lat1uelle Pen t ~colc. E~ 
commence la Baye. On y tourne au Nord q·1el e~at é~o~t 
P · · N d L 11. L F 11. • 1. .~ ce l'one. u1~ au or - cH. e on Cl[ une petlrl· reue 
plus loin & on l'appcr~oit de la Peinee aux 

T~m. VI. M 



7..66 JOURNAL HISTOIUQ.tl! 
-~-7-1.-1.-. - Chevreuils. Nous y arri vâ nes à midi , & nou$ 

H'tmes &tonnés de le voir en fi mauvais état: 
Juin. 'l • b' 1 paron 1en qu'on ne s'attend point à lt: gar. 

der. Le fieur Carpeau de Momigni, qUI y 
commanr.le , étoit allé au Biloxi , & nous n'y 
rencontrâmes que (luelqucs Soldats. Le Fort 
des Etpaguols, qui fur pris, il y a deux ans, 
par le Comte de Champmêlin, eroit derriere, 
& il n'en refh: qu'une fort belle Cîrerne, la· 
quelle a , dit-on , coûré quatorze mille l1iaf· 
tres à bâtir. L'un & l'autre ont été con!l:ruirs 
dans une !fie , qui tient preîque à la Terre· 
ferme , qui n'a pas quinze coifes de long, & 

. . dont le Terroir ne paroît pas des meilieurs. 
Defcrtflt10n La Baye de Pen(acole teroit un alfez bon 

èe la Baye. p fi l V , . l N . ort , 1 es ers n y perç01ent pas es. aVJ· 
res , & fi fon entrée avoir un peu plus d'eau; 
mais l'Hercules, que montoir M. de Champ· ... 
mêlin, y toucha. Cette entrée efrdireél:ement 
entre l'ext émité occidentale de l'Hle de Sainte 
Rofe , où les Etpa~nols avaient encore bâti 
un petit Fort , & un Récif. Elle efi: fi étroite, 
Gu'il n'y peur palfer qu'un Navire à la fois: 
fon ouverture efr Nord & Sud. De l'amre 
côré du Récif il y a une autre paife, où il n'y 
a de l'eau , gue pour des Barques , & gui efi 
ouverte au Sud - Oudl:. Elle dl: aufli foit 
étroite. Le moüilla~e des Navires dans la 
Baye de Penîacoleeft le long de l'HledeSaint~ 
Rote, où l'ancrage efl: Ûlr 

Arrivée au Nous parrîme~ de Penfacole à minuit, & 
iloxi. fur les qu:tm· heures du matin, nous laiflâ. 

mes à dr ire Rio de los Perdidos: cette Riviere 
fllt nom née ain ft , parce qu'un Bâriment Ef. 
pa~nol y fir n ·:mfra~e, & que tout l'Equipage 
y périt. L'Iilc Dauphine eft cinq lieuës plu! 
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ireoh. oin fur la main gauche, & elle a cinq lieuës ----

d 1 1 • I 7 1 1, 1'atteol~ de lon~, mais peu e argeur. 1 y a au mo1ns 
oe Mo~:. une moitié de cette H1e , où on ne voie pas Juin. 

au 8ii011 t un A rb re , & l'autre ne va ur gué res mieux. 
l~ue~~J;, Le Fort & la feule Habic:nion , qui y refie , 
rri1 ilfl. font danc; la parrie Occidenrale. Entre cette 

r:ndn t· Ifle & l'Hie à Corne , qui en efi éloignée d'une 
fon~I·C:: lieuë, il y a peu d'eau. Au bouc de celle. ci, 
·l~~a:o~:· i.l y en a une a~tre fort peri re, <]U'on appelle 
Utr(omd llflc,_ Ronde , ~ caufe de fa figure : nous y 
1 p' li pailames la nu1c. 
iozc~:·: Vis-à-vis efi la Baye des Pafcagoulas, où 
rolra;~~. Madame de CHAUMONT a une Conceffion, 
~e{.~ · ~ui n'efi pas prête de la dédommager de fes 
~~~ .. "J avances Une Riviere du même nom , & qui 
,,IeJrr~. vicm du Nord, fe déchar~e dans cette Baye. 

01

~ ~0~~( Le lendemain vers les dix heures , il nous 
~.o;\~:r, mouruc un Matelot d'une efquinancie. C'eft 
orreceuJI"''l r. l 

1 1,1.1u, eLeu Homme, que nous ayons perdu dans 
lli\(, l~lli 1 'bl & 1 'Il [c c u 

avo.:· ":4' lh1otre pen~ e pen ... e
1
t
1
: e ampBa~1ne.. n~ 

;rr- li, eure apres nous mou1 ames au 1 ox1, ou 
'\r .. L, l'on fut étrangement furpris de nous voir. 
0 ' ;'t~1.J'allai fur le cnamp célébrer la fainte Melfe' 
t n ·, ,lpour remercier Dieu de nous avoir foû tenus 
m~ate,oo ~m milieu de tant de fatigues , & délivrés 

Bat~ües,k·~e tant de dangers. 
E\led t 

es ~a,i·~ 
n~~~:~ 

ur 

n~~dm' 
m:iJ, a1 
i:i1J:cme1 

~J'un Bà·,~. 
~ue toUI: 

c~ cin~ .~. 

Je fuis, &c. 

J,{ ij 
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TRENTE-CINQUIE'ME LETTRE. 

• Voy~e du Biloxi au Cap Frttnfois de 
Saint Dommgue. 

Au Cap Fran~ois, ce 6 Septembre 1711. 

MADAME, 

-:!f 
·!:e 

;J 

1 
7 

l. 2.. J E n'a vois pas ofé vous annoncer dans ma ··1 

. derniere, comme je l'a vois fait dans la préce· T~JI 
Jwn. dente, <JUe je ne vous é'Crirois plus que du rrm 

Cap Fran~ois, de peur d'êcre encore oblige ~m 
de me dédire, & peu s'en ell fallu, que ma 
crainte n'ait éré jufl:ifiée par l'évenemenr. M'y 
voici enfin , dans ce Port G. lontems défiré, 
après [oixante quatre jours de navigation, 
& nous y fommes entrés dans le tem~ , que 
nous avions preîque perdu tome efpérance 
d'y parvenir. Mais avant que d'entamer le 
récit des aventures de ce Voyage, il fautre· '1! 

preRdre la fuite de mon Journal. 
Penfacole La premiere nouvelle , que nous apprîmes 

rendu aux Ef. en arrivant au Biloxi , fut celle de la Paix 
paj;nols. concluë avec l'Efpagne , & de la double Al· 

liance entre ces deux Couronnes Un des Ar· 
ticles de la Paix étoit la refl:irution de Pen(a. 
cole , & cet Article avojc éré apporté à la 
LouyG.ane par Dom Alexandre W ALCOP, 

Irlandais, & Capitaine de Vaiffeaux dans la 
Nouvelle Efpagne. Il s'était embarqué à la 
l{ er a-Cruz , fur un Brigantin de cent cio· ::~ 
quaate Homœ.es d'Equipage , monté de qua· fi: ' 

•' 
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torze piéces de Canon , & commandé par -~ -7-l.--1-

4 
.. 

D. Augufiin S P 1 N o L A. On prétend CJUC le 
lnŒ l: deflein des Efpag_nols dl: de faire un grand Juin. 

:Et:lblilfement à Peofacole , & d'y tranfporcer 
Cap Fr, la Garnifon , & tous les Habitans de Saint 

1 •ln!HI, Jofeph. On ajofueque D. Alexandre Walcop 
en dl: défigné Gouverneur : c'efi: un Homme 

' ~:::\:· de très-bonne mine, extrêmement fage, & 
plein de religion. 

0 AuguHin Spinola efr un jeune Homme Interlope An· 
plein de feu , d'un caraétere très - aimable, g~ois au J3 il~ 
donr les fentimens annoncent fa haute Naif- .Xl, 

voomno:z. fanee , & font digneo; du nom CJU'il porte. Il 
a1oi1f~r~ dl: Lieutenant de VaHfeau , & s'efi engagé à 
~ lairoi!fo fervJr trois ans dans le Mex-~ue, · après quoi 
rd'&rett~ .il compte de retourner en ·- ~fpagne _, & d'y 
cn~ftfi'll, faire fon chemin. Il fut bien mortifié d'ap-
flrl~vrn:;· prendre qu'un Interlope Anglais , \llommé 
tt~~n:cmi Marshat , ne s'éroit retiré de la kade da 
~ursd: n~ Riloxi, où il avoir fait un Commtn:e con-
ka1Diktr." fidérable avec les Fran~ois , ElUe quand il y 
:!a!rii.~r.f étoit enrré lui -même . Cet Armateur ne vou-
r~ued'en:n loit pas même s'éloigner, dif-ant qu'il ne crai-
Vop~e1\\h gnoir point les Efpagnols, mais M.~de Bien-
louma\. ville l'y obligea , ne voulaiT! paç êrre Cpeéta-

1 

qutM'!ll: teur d'un combat, dont nos Officiers préren
futct\k~ doient que le Cuccès n'aurait pas été favorable 

&d:lai· aux Aggrdfeurs, quoique Cupérir.urs en forces. 
1uteDn~r Nous verrons bientôt qu~ils .Îe frompoi~nt 

hrtllitm dans !'idée avaotageufe , qu'iîs:noient de: 

avoi: 1:1 M~shal.d . -" . I 'é d . 
A/•JlnJre 1 cpen ant , C]UOJqUe aepUts e n part e bérertit')m 
/vai[e; l'Adour, queiCJues Navhes de'h Compaanie fréquentes 
• 1~ • emlo- eulfent UH peu ravitaillé la Louyfiane ~ la dlians blouy-

!C(Olt '(( 1 ·ac . d' " b' 1ano. 
lriaaotin k n1J erde ne ail Olt ,Pas y _.erre encore . le? 
~ m gran e , & e mecontentement y cr01ffo1t 

11ra~e, '" M iij 
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--~-7-2.-2.-. -tous les jours : malgré les foins , que fe don. 

noit M. de Bienville pour y foulager les Ha-Juin. bitans , on n'entendait parler que de com
plots pour déferrer. Ourre le Barreau , que 
nous avions rencontrê fur la route de Sa.nt 
Marc à Saint J ofeph , totp les Suilfes, qui 
étoient au Biloxi, Je Capnaine & les Officiers 
à la rêre , a y am eu ord. ede: paifer à la Nou. 
"ell~: Orleans fur un Travedier, armé exprès 
pour eux , & qu'ils a voient eu foin de bien 
fournir de vivres, au lieu de prendre la route 
ou Miciffipi , a voient tourné, EnCeignes dé. 
ployés , à l'Eft , & on ne doutait point qu'ils 
n'euffent pris la route de la Caroline, parce 
qu'étant Prorefl:ans, il n'y avoir nulle app.i. 
renee qu'ils fe fuilent arrêtés chez les Hpa. 
gnols ._ a). 

c nfpir:~tion Enfin je découvris le huiriéme de Juin une d~~ouvenc. conCpiration formée pour enlever le Brigan. 
tin Efpagnol. Il éroit fept heures du foir 1 lorfqu'on m'en donna (ecretement avis, & 
l'on m'aflûra qu'avant neuf heu res le projet 
ferait exécuté, le Commandant du Brigantin 
n'ayant pas accoûtumé de fe terirer à fon Bord 
avant cette heure là. Les Conjurés étaient au 
nombre de cent cinquante , & leur projet 
éroit , s'ils réuffiffoienr dans leur entreprife, 
de fe faire Forbans. J'envoyai fur le champ 
avertir M. de Bienville, qui éroic à table 
avec D. Au~uftin Spinola , lequel fe leva 
au ffi-tôt, & fe rendit à fon Bord, & le Major 
du Biloxi eut otdre Je commencer incefiam· 
ment fa wnde. 

Cee; mouvemens firent comprendre aux Con
jurés que leur deflein éroit éventé, & le ~~ ~ 

(a) On a f)Û depuis qu'ils étoieat allés à la Carohne. 
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om

1 
m~s ~-:-

t ~d:r amoupes, qUI 1 parurent, es qn1 s e VI- • 

iltrc le rent, & dont il ne put joindre aucun, de fime Jum. 
'fur~ro; qu'on cr.\lt que j'avo

1
is d?nné ;u~e faulfe al!ar-

tom/ ~ me : mals outre que es Jours 1lll vans on n en-
4,n1i .~ teudit parler que d' Habitans & de Soldats, qui 
~/'· avoient di f paru, quelques-uns de ces Dé(er· 
fl''c_t 1 teurs ayant été repris , déclarcrent le complot t 

0
·;_e .. .,, dont j'avois donné avis. 

liiJ~~~.~ . L~ douziém.e, ~f'l Chef des Tchaét~s vint }-es Ang!ots 

t 
,1· d1re a M. de B1envtlle, que les Ano-l01s leur t~chenàt d ar-

II'J~e • • d d rr n r ruer cu~ 
ncd~, fa1ro1ent e gran es promene~, pour te les nos Alliés. 
~ 

1 
·' att1cber, & pour les engager a ne plus avoir 

Cl ' de commerce avec les Fran<;oi~: le Comman-
" . dant donna en cerre occafion une grande preu-

llrc:esc.l ye du ratent, qu'il a de manier à fon gré les 
.. , tfJlrirs des Sauvage~. Il fçut fi bien ca 1oier ce 

or::emd;f. Chef , qu'avec quelques préfens de peu de 
cu~v:rict conféquence il le renvoya très -difpofé à de

~~~ : d meu rer ferme dans notre alliance. Cette Na
tt:c::~:'ll tion nous cauferoit de grands embarras , {i 
n:Jfc:; elle fe dhlaroit contre nous ; les Chicachas, 
!Mant les Natchez & les Yafous lui donneroicnt 

bientôt la main , & il n'y auroit plus de (û .. 
rerl à naviger fur le Micillipi , quand bien. 
même ces quatre Nations n'enrraîne10ient pas 
toutes les autres, ce qui , felon toures les ap .. 
parences, ne maoqueroit pas d'arriver. 

Sur la fin du mois un Habitant des Illi
nois, qui étoir allé en traite dans leM iflouri , 
arriva au Biloxi, & rapporta , que lui & un 
ou deux autres François ayant pénétré juf
<]U'aux Oél:otatas, yui en I 719 défirent les 
Efpagnols , dont je vous ai parlé , ils en 
a voient été bien reçus, & que des Marchan-

ieat t[a,. di[cs, qu'ils leur avoient porrées , iis en 
M iiij 
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Juin. gent , parr.ie ouvragé , & partie en lingots; 
que quelgues-uus de ces Sauvages les avoient 
accompagnés jufqtl':mx Illinois, & avoient 
~Cft1~é. à M .. de Boilbriant que fes Efpagnols ... 
a <JUI 1ls avoJent enlevé cet argent, le tiroient 
d'une Mine peu éloignée du lieu, mi ils les 
:avoir rencontrés, & qu'ils lui avoient offert 
d'y mener des François, ce que ce Comman. 
dam avoir accepté. Le tems nous apprendra 

Départ 
lliloxi. 

Juillet. 

li ces Sauvages ont parlé plus !incerement que 
tant d'autres , C]UÎ depuis lontems ne cher. 
chent qu'à attirer les Fran~ois chez eux pat 
l'appas des Mi l'les, dont aucune ne s'ell en• 
core trouvée réelle ( 4 ). 

du Le vint-deu:r je m'embarquai fur la Bello. 
ne, qui mit à Ja voile le trente. Le fecond 
de Juillet nous nous eftimions Nord & Sud 
de Penfacole , d'où nous voulions alfûrer no. 
tre point de longicucle , parce que celle de 
l'embouchure du Miciffipi n'dl: pas encore 
bien fixée. Depuis ce tems-là jufgu'au vintié. 
me , il ne fe paJfa rien de particulier. Nous 
avions alors le Soleil direél:ement fur notre 
têre, & dans notre voyage des Martyrs au 
Biloxi , nous a vions effuyé les plus grandes 
chaleurs du Solltice , fans pouvoir nous en 
garantir en aucune maniere , non plus que 
des rofées , qui tomboient en abondance pen. 
dant les nuits. Croidez-vous bien cependant, 
Madame , C]Ue nous fouffdmes besucoup 
moins du Chaud dans cette Saifon , que nous 
n·en avions fouffert au mois d'Avril avant 
notre naufrage ? 

(a) Cn n'a plus entendu parler de cette Mine depui' cc tems-li. 
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Rien n'dt pourtant plus vrai, & j erne fou--

1
-

7
_l._l._ .... 

vins alors , <] Ile j'avois été plus d'une fois fort 
furpris de voir des perfonnes nées fous la Zone Juillet. 
fe plaindre beaucoup des grandes chaleurs de obfcrvad on 
France. Nous étions dans le même cas au rnoiSfur le: chau.-i. 
d'Avril , nous avions les mêmes chaleurs 
Gu' on relient en France, & même en Italie 
au mois de Juillet; dans le mois de Juillet, 
p~ndanr la Canicule, nous étions fous laZo· 

. , ne, & la chaleur éroit affûrément plus grande, 
li~.u mais elle étvit plus fupportable. Cette diffé-

frin~i!(!!• renee ne venoit pas des vents; nous eûmes les 
il:t;na mêmes, & nous en eûmes toujours dans les 

1
• deux Saifons. Ce n'éroit pas non plus feule-
' :lclif ment que nous y fuffions plus accoihumés , 
tr:nr1.k tar nous n'étions pas fu jets a ces fueurs conti
!ons.\i:: nuelles, qui nous avaient fi fort incommodés 

•:,:1111=- au mois d'A v ri 1. 
p~ Ci! Il en faut donc chercher une autre raifon, 
iii\· & voici celle , qui fe préfente à mon efprit .. 

Dans le Prinrems l'air dè encore rempli de 
vapeurs , que l'hyver y aflemble. Ces vapeurs, 
Guand le Soleil fe rapproche, en font d'abord 
cmbrafées, & voilà ce qui caufoit ces cha
leurs pefantes, & ces abondantes fueurs, dont 
nous étions accablés au mois d'Avril ;. nous 
étions preCque toujours au Bain-Marie. Au. 
mois de Juillet ces vapeurs éroient diffipées, 
& <Jlloique le Soleil fftt beaucoup plus près de 
nous, le moindre vent fi.lfnfoit pour nous 
rafraîchir, en émouffant ]a vi,·aciré de fes 
rayon~ pre(que perpendiculaires fur notre têre. 
Or en France le Soleil ne diffipe jamais bien 

leetllil les vapeurs, comme il fait emre les Tropi-
CJllec;, du moins elles font ici beaucoup moins 
groilieres, & ,.dt 'e qui produit, non la 

M• 
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tion de la chaleur. 
Juillet. Le vintiéme nou~ découvr1mes la Terre de 
Et fur les Cuba , cc gue noHs avions fait en fept jours, 

tauteurs. trois mois auparavant. Deux choies caufercnt 
ce retardement. La premiere efi gn'on ne f\au. 
roir compter fur les hauteurs , quand le Soleil 
dl: fi proche, parce que fes rayons ne forment 
point d'angle fenfible. Cela fait gue, dès gu'on 
a le moindre foul'çon de la proximité des ter. 
res, on n'ofe porter beaucoup de voiles pen. 
dant la nuit. La feconde dl: que le Capitaine 
de la Bellone vouloir aller à la Havane, & 
dans la perfuafion, où il éroit, que les cou. 
ranes porroient à l'Ell:, il fir l'Oudl: autant 
qu'il le jugea nécefiaire, pour ne pas man. 
<]Uer fon but. 

Il s'en fallut pourtant bien peu qu'il ne 
pallât devant la Havane , fans le fçavoir. On 
vint me dire de grand matin qu'on voyait la 
terre; je demandai comment elle paroilfoir, 
& fur la réponfe, qu'on me fit , j'affurai 9ue 
c'était le Cap de Sed. On fe mocqua de moi, 
&: les deux Officiers de l'Adour, qui étaient 
avec nous, furent les premiers à foûrenir, 
que je me trompois. Je montai fur le Pom ~ 
~je perlill:ai dans mon feociment contre celm 
Cie tout le Navire; nos Pilotes affi'uanr que 
nous étions foixance lieuës plus à l'Oueft. Au 
coucher du Soleil je reconnus la Table à Ma· 
rianne , mais je fus encore feul de mon avis: 
œpendant nous avions 1~ vent conrrair:, & 
toute la nnic nous ne l1mes que couru des 
bordées au large & à terre. , 

Le lendemain à midi nous étiom encore a 
la vf1ë des de\U tcucs J qui faifaicnt le fujef 
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:let"·· de ncrre conreftation , lorfque nous étant un ---

•. peu plus approchés de terre, nous apf'er~Ctmes 1 
7 

1 1
' 

·uvnm la Havane devant nous , ce qui fit grand Juillet. 
[', ~. plaifir au Capitaine, lequel a voit une bonne 

.Jt~\;1 pacotille, fur laquelle il efperoit de fa.ire, U_?-
it'e'l .' grand profit avec les Efpagnols. Son Interet 
;~nt',~· mc rouchoit peu , mais ii' nous euffi01~s été 
fe· ~. plus au large , & que le vent ne nous eut pas 
1t · contrariés pendant la nuit, l'erreur & l'entê· 

iII!.~ terne nt de nos Pilotes & de nos Officiers nous 
a~:o11::: auraient coûté bien cher. Le vent étoit bon 
( , ' . 
~ • •• r rour entrer dans la ~t·:~~e) & à clnq heures 
,r~· ·;.l du toir nous n'en étions qu'à une lieuë ; nous 

l., tirâmes alors de~ x coups de Canon , l'un pour 
:aflfner notre Pavillon , l'autre, après qu'on 
eut mis le Pavillon en berne, pour demander 
un Pilote du Port. 

Rien ne parut, & il fut réfolu d'envoyer 
le Canot pour demander la permiffion d'y en
trer : mais comme il était déja tard, la partie 
fut remife au lendemain , & roure la nuit 
nous nous fofuinmes en courant des bordées. 
le vint-trois un Officier de la Bellone s'em
barqua pour aller prier le Gouverneur de vou
loir bien confentir que nous fiffions de l'eatt 
dans fon Port , & que nous y achetaffions des 
vivres' parce que ron n'avait pû nous en 
donner fuffifamment au Biloxi. Ce n'éroit 
C)U'un prétexte, mais je ne le flavois pas , 
& le Capitaine m'ayam ptié d'accompagner 
fon Officier, je ne crus pas devoir le refufer. 

L'entrée du Port de la Havane regarde le Defcr iptinn 
N01 d-Oudt-Quart-d'Ouefi: : fur la gauche, du Por. de la 
en y_ entrant, on trouve un Fort bâti fur un Ha-van~:. 
Rocher, au pie(l duquel il faut pafler: on 

IS~ : · l'appdlc u F()r1 du ."ldurç, 11 dt folidtment 
~ · Mvj 
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----conO::ruit , & a trois bonnes batteries de Ca· 1 7 1 %., 

nons de fonte l'une fur l'autre. A la droite il 
1uillct. y a une fuite de Bafi:ions, <JUÎ me parurent 

nouvellement achevés , ou réparés depuis peu. 
L'entrée n·~ en cet endroit gue cinq ou fix 
cent pas de largeur , & on la ferme par une 
cba~ne de fer , <JUÏ peut arrêter un Navire 
a!Iez lontems, pour qu'il foit criblé de coups 
de Canons , avant qu'il foit venu à bout de 
la couper. 

La pa!fe s'élargit enfui te un peu jufqu'à la 
Vîlie, i:'~Pc-à-dir~ : Pendant trois ou quatre 
cent pas. Le Canal to~rne de-là à gauche bcau<~
coup au-delà de la V ille , qui efi: fur la droite. 
~·en tom ce <JUe j'en puis dire , n'ayant pas 
~té plus loin. Je fçai feulement que la Ville 
occupe la tête d'une prefqu'Ifle, & que le côté :trr.en 
de la terre, qui efr toute fa longueur, dl 
fermé d'une bonne muraille baftionnée. L'aC. 
peét en efi: fon agréable . & bien developpé, 
dès <]U'on a pa[é le Fort du More. Les Rut!s y 
font bien percées, le Quay large & bien en
tretenu , les Maifons bien bâties pour la plû. 
part : des Eglifes en aifez grand nombre , & 
qui p;uoiffent a!Iez belles. Mais je ne fuis 
entré dans aucune: en un mot une Ville de 
vint mille Ames n·a point plus d'apparence; 
mais la Havane, m'a-t'on dit, n'en a pas tant 
à beaucoup près. 

Sort de r·rn. Je rencontrai en débarquant plufieurs des 
tcrlopc Mars- ,. J l'A J d 1 Ch J .b 1. Mate1ots ae aour, tant e a a oupe , 3 

que du Cano!. Les Pr~miers J?e dirent GUe ?e 
J'endroh, ou nous avions fan naufrage, 1ls 
avoient été cinq jours à fe rendre: dans ce I)orr, 
&. prefque toujours à deux doits de la mort. 
Je n'eus pas le tems d' m·infoxmer par qutll~ 
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avcnmr~ les Seco.nds étaient venus là. Mais ___ _ 

I 711. le Sergent , <]UÏ éroit entré dans notre Canot 
au pied du fort du More, pour nous con- Juillet. 
duire, eut grand foin de nous montrer le Bri-
gantin de l'Interlope Marshal , dont je vous 
ai parle au commencement de cette Lettre. Il 
~toit moui!Ié auprès d'un Batteau 6 petit ~ 
(jU'à peine pouvoir-il wntenir t}uinze ou vint 
Hommes , 'JUÏ cependant avaient enJc"é ce 
Brigantin à J'abordage. Il faut avouer que les 
Armateurs de Cuba & des Hles voilines font 
braves; nos Flibufl:icrs l~s ont aguerris : mais 
vû la difproponion des forces , la valeur & 
le Canon des Ât1giois, il fallait que ceux-ci 
cuflent été furpris. 

Le Gouverneur de la Havane nous reçut le Gouver
c 'd ' · d . 1 n ~urclelaHa-· IWI ement, & apres nous avolf enten us , J ne retufe la: 
nous dit CJU'il aurait été charmé de pouvoir ;:rmiiiion 
nous accorder ce que nous lui demand-ions; col'emrer da 
mais que le Roi fon Maîtte lui avoir lié fnr fon Port. 
cela les mains, & qu'il avoir furtout des dé-
fenîes expreiles de recevoir dans fon Porc au-
cun Bârimenr venant de la Lou y liane 11 ajofua: 
'lu'il y avoir fur la même Côte plu!ieurs en-
droits, où uous pourrions nous arrêter fan1 
aucun rifque, & oti J>on nous fourniroir tous. 
les rafraîchiflemens, dont nous avions be-
foin. Il fallut nous contenter de cette réponr<", 
& après avoir été faluer le Reéteur du Col-
lége, que fiOUS avons dans C~tte Vj.lle, je me 
rembarquai. 

Le lendemain vint-quatre. à fix heures du 
marin , nous érions Nord & Sud d.u Pain de 
Marance, & à onze heures & d.emie , par le: 

lts dt'· travers de Rto de Ciroca, où il y a U..'1e Habira
!lnt!F t.ion Efpagnolc. Mai~ comm~ 1~ CapitaiJl; 
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qu'il n'avoir fait à la Havane, & r1ue nous 
] uillet. · r , -1 

av1ons encan: tept lieuës a faire pour y arri-
ver, il prit le parti cie louvoyer toute la nuit, 
& le vint-cinq au point du jour nous nous 
trouvâmes à l'entrée de la Baye , qui a deux 
lieuës d'ouverture. 

Defcription Pour y entrer il faut d'abord doubler une 
~; la Baye de Pointe, qui n'avance pas beaucoup dans la 
.,..atam:e. M . f.. 1'0 n. d l" . er, pu1s aue uen pen ant une 1euè: on 

, 
/ 

apperçoit eRfuite fur la même main droite 
une autre Pointe, derriere laquelle dl: le Fore; 
& un grand quart de lieuë plus loin le Bour~ 
de. !vhiànce entre deux Rivieres, qui bai~ 
goent fcs murs des deux côtés. Vers les dix 
hemes du marin on y envoya le Canot avec 
un Officier, qui ne trouva point le Comman4 
dam du Fort dans fa Place. Il expofa au Lieu· 
tenant le prétendu befoin , où nous étions; 
mais cet Officier lui dit qu'il n'ofoit prendr~ 
fur foi de lui accorder la permiffion , ~u'il de• 
mandoit; que tout ce qu'il pouvoir faire pour 
fon fervice, était d'envoyer un Courrier a la 
Havane, pour fçavoir les intentions du Gou. 
verne ur de cette Ville, <.1ui éroit fon Général, 
& <lue fi ce parti nous convenait, nous pou· 
vions en attendant mouiller de l'autre cûte de 
la Pointe , où nous ferions plus en fùreré. 

Certe réponfe & la déclaration , que nos 
Pilotes s'aviferent alors de faire, qu'ils ne fe 
chargeraient pas d'encrer le Navire dans la 
Eaye de Matance, par la raifon qu'ils ne la 
connoifloient pas alfcz, déterminerenr enfin 
]e Capitaine à continuer fa route avec route fa 
racotille , pour laquelle il nous avoir fait 
ttrdre ttu moins quinze jouts d'un tems pre· 



n'uN VoY AG! '!J'! L'AM. Ln·. XXXV. 2.79 
cieux . Le lendemain à fix heures du marin ----1 7 l. l.. 
nous avions encore derriere nous à la vûë le 
Pain de Marance, dont nous nous e!Hmions J uillec. 
éloignés de douze à quinze lieuës, &. le vint-
fept à ciuq heures du matin on découvrit dll 
haut des Mâcs la terre de la Fl01ide . 
. A cerre vûë on mit le Cap au Nord- Kord- Débouqm~· 

Efi:: deux heures après on revira de bord , mem du Ca.-

d 1 d l'Ln. , fnal de Baba ... 
pour pren re un peu p us e ct[ ; a neu rna · 
heures on fe remit en roure , & nous nous · 
trouvâmes dans le vrai Courant , qui va au 
Canal de Bahatna , car nous paillons comme 
un trait. Nous vîmes en ce moment l'Adour~ 
<]Ui montroit encore un bout de Mât, mais 
dont la carcaffe écoit prefque toute couverte 
d'eau, & nous reconnûmes qu'il s'en falloit 
bien qu'elle eût échoué vis -à-vis de la plus 
feptentrionnale des Martyrs , comme quel-
Gues-uns l'avoient cru; car nous l'avions par 
notre travers à dix heures & demie, & à une 
heure & demie la derniere de ces Hles nous 
refroit au Nord. 

Vers les trois heures on apperçut de Ja 
Hune un brifant, que nous allions ranger de 
bien près, & plus loin une batture, qui a van~ 
çoit beaucoup au large. Cette batture écoit
apparemment la fin des Martyrs , & pour la 
parer nous reprimes le refi:e du jour du Sud 
& de l'Efr, le courant nous portant toujours 
2u Nord , & fur le foir nous fîmes Je Nord
E{t Le vint-huit à midi, le Pilote s'eflimoit 
à l'entrée du Canal , par les vint-cinq dé~rés 
trente minutes , à fept heures & demie du 
foir il craignh d'être trop près de terre, & 
mit le Cap au Sud Sud-Eft jufqu'à minuit, 
avec un très-bon vent. A m.nuit il reprit fa 
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terres. Le fou on fe crut hors du Canal , mais 
Août. pour plus grande fô.reté on continua jufqu'à 

dix heures du foir à faire le Nord-Nord-Eft. 
Route, qu'il Dans tout le refte de notre navigation, 

faut prendre jufqu'au Cap Fran~is , nous ei'Imes prefque 
pour aller du rou jours des vents foibles, & fouvent des 
Canal de Ba- l D Ï , 'l . d hama à Saint Ca me

1
s. c· e

1
terns

1 
en tem,s 1. se evo~r es ora-

Oomiugue. ges , e 1c & a Mer et01ent en reu , & le 
Navire pand1é d'un côté, alloit comme le 
vent, mais cela ne duroit pas, & une pluyc 
d'un quan-d'h~üïe d~chaïgiojt le Cid , & 
:tbailfoit les vagues de la Mer, laquelle ref
fcmbloit à ces perfonnes d'un caraétere doux 
& tranquille, qui ont quelguefois des accès 
decolere a/fez vjfs, mais qui s'apaifent d'a. 
bord. Je crois que ce qui conrribuë à calmer 
la Mer fi promptement, après ces agitations 
fi violentes , ce font les courants. Ils font en 
effet très -fenfibles dans ces para~es, d'ailkurs 
ils varient fans ceffe , ce qui déconcerte coure 
l'habileté des Pilotes. 

Quand on eft forti du Canal de Bahama, 
Ja droite roure pour gagner l'Hle de Saint Do· 
mingue, feroir le Sud-Elt. Mais les vents, 
qui CouRent prefque toujours de la partie de 
l'Efl: , ne permettent pas de la prendre , & il 
fa ur par une ligne parai·)Qlique s'élever jufqu'à 
ia hauteur de la Vermude , qu'il feroit même 
à propos de reconnoître, s'il éroit poffihle, 
afin d'affiher fon point de longimde. Faure de 
cerre connoitfance on efl: quelquefois obligé 
ti'aller juf<1u'au grand Banc de Terre-Neuve, 
avant que de pouvoir s'affi'uer d'être affez à 
l'Elt de cous les écueils, q Ji font au Nord~ ~~FC 
à l'OriCJlt de l'Ulc dç Saigt Pomioguc. 
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ÛO n'a pourtant pas tOUJours pns ce gran" 1 7 l. 1 • 

oérour pour aller du Golphe Mexigue à cette A 

Hle. Dans les premiers tems de la découverte Aam. 
du nouveau Monde, après avoir fuiv.i la Côte Vieux Canal 

Septenrrionnale de l'Ifle de Cuba, jufqu'à Jade Hahama, 

Potnte d'ltaque, qui e.n e{l: l'extrêmité orien .. 
tale , à quatorze lieuës de Matance , on tour .. 
noie à droite, & on laiffoit à gauche routes 
les !lies Luc ayes , dont celle de Dahama eft 
du nombre. C'dl ce qu'on appelle le vteux 
Canal de Bahama. Il y a de l'eau pour les 
plus grands Navires , mais on y rencontre 
tant d écueils , qu'aujourd hui il n'y a plus 
que des Barques , qui ofenr s'y engager. 

'JO (l~tÎ:: Après nous être élevé' jufqu'aux trente dé- . !rreur d~ 
~u~1oi1~ grés & d<:mi , nos Pilotee; fe juge rent fuffifam· Pt lotes . daœ 
·' ·· , l'En. • · 1 ' . d 1 ur e{hmo. 

'/Slp: ment a n , pour n avoir p us a cram re ~ 

n~Jd en faifant le Sud , de donner fur aucun des 
m ~é:;. écueils, dont j'ai patlé . On porta do c a:vec 
·~ 15foc: confiance au Sud , & en peu de jours nous 
r~U fîme~ beaucoup de chemin , voguant fur une 
~œt:J Mer toujours belle, & conduits p:u les vents 

Alifés. Le vint fept d' Ao{h à huit heures du 
nal ~e lll matin , le Matelot, qui éroit en vigie fur la 
'lUit: Hune, cri1 Terre, ce qui cauîa une grande 
Ma:! joye , mais elle fut courte ; car ce Matelot 

rde b érant defcendu , on lui rtemanda fi cette terre 
ln::::: émit haute, & il répondit qu'elle étoit fort 

baffe: , par conféquent ce ne pouvoit être 
qu'une des Caïques, ou des Tjles Turques. 

Nous étions encore bienheureux de le$ 
avoir vl'tës de jour, car le naufracre étoit in .. 
évitable , fi nous eulfions donné dc:ffus pen .. 
dant la nuit , & perîonne n'en Îeroit échapé • 
par la raifon que toutes ces Ifles Î®nt fans riva
ges , que la plûpart ÎGnt bordées de récifs, 
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1 7 2. 2.. qui avancent beaucoup au large, & qu'elles 
.A foor ~:nrrecoupées de petits ca~aux, oti il n'y 

a pas alfez d'eau pour des Chaloupes. D'ail. 
leurs , elles font fort baffes, & on ne les ap~ 
perçoit de nuit, que quand on dr ddlùs. 

'Embarras, Mais pour avoir reconnu le danger, nous 
où l'on re n'ér jons pas fauvés; la terre, que nous avions 
trou, e en Jé- d~v ant nous, paroi!foit une Ifle alfez~?rande couv rant la rr b' b · r' · · ' l'erre. & ana Ien. ollee en • 9u:Iques end rom i 

cela nous fit J,uger; que c er01c ta grande Caï. 
Gue, par confequent, qoe nous étions quarante 
ou cinquante lic:uës trop à l'Ouc:fl:. Pour nous 
remettre en longirucfe, il auroir fallu peut-être 
remonter au Nord plus de deux ou trois cent 
lîeuës, & compter fur cinq ou ux femaines de 
navigation. Mais nous avions -à peine de l'eau 
& des vivres pour quinze jours, en œconomi
fant bea11coup. Le: Capir:tine écoic fon embar. 
raflé ; i l voyoir fes Pilotes en défaut, & il 
avoir à fe reprocher de s'être trop repofé fur 
eu:Jt, de n'avoir P'·" pris hauteur lui même 
plu<~ de deux ou trois fois, & d'avoir toujours 
préféré l'efl:ime du fecond Pilote, jeune Hom· 
me fort écourdi , & fort.pré!omprueux, à cello 
du premier, gui éroit plus habile ~plus ex
peri men té, & qui n';woit jamais approuvéla 
manœuvre, qu'on faiCoit. 

Quel parti Cependant il falloir prendre fon parei fur 
on prend. le champ : un coup du vent du Nord, qui 

nous auroit accueilli , & nous auroir jerréfur 
ces terres bailes , nous auroit immanquabb 
ment fait périr. M3is comme on ne pouvoir 
prendre de réfolution , qui n'eût fes inconve
niens, le Capitaine voulut avoir l'avis de tout 
le monde. Quelqu'un propof:1 d'aller au plus 
fûr , & de faire vent arriere pour gagner la 
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Caroline, od l'on pouvoir arriver en dix ou----

h d (i 
I 7 l. 1. 

èou1.e jours, & y ac erer es provi Ions. Cet 
avis fut rejecré, & on en fuivit un amre , où Août. 
il y a voit tout à rifquer, & qu'il me parut que 
le feul dé[efpoir pou voit in( pi rer , ce fut de 
ranger la grande Caïque de tort près jufqu'au 
débouquement, c'dl:- à- dire, jufqu'à la fé-
paration de tous ces écueils, d'avec les Lu-
cayes. 

Cdl: par là, que paff~ot tous les Vaitfeaux, 
qui fartent de Saint Domingue pour retourner 
en France, & alors il n'y a rien à craindre, 
parce CJU'on peut prendre fon tems pour dé
bouquer , & que ce paffage étant ouvert an 
Nord-Ouefi , on cft prefque affù.té d'avoir le 
tems favorable pour en fortir. Mais pour y 
tntrer du côté où nous étions , il faut comp
ter fur le Nor d-Ell:, & c'eft un grand hazard 
<]Ue de: trouver ce vent à point nommé. Aulli 
perfonne , que l'on f~ache, n'a encore tenté 
ce paffa~e. Enfin on voulut bien s'txpofer à 
tous les hazards , & on s'approcha de la 
grande Caïque. 

A deux heures après midi nous n'en étions Defcription 
plus qu'à une bonne portée de Canon , & ~e .. la grande 
nous Commes peut- être les premiers, qui . t;all1ue. 

fans une néceffité indifpenfahle , ayions ofé 
la vificer de fi près fur un Vaiifeau. La Côte 
en dt pourtant fort faine, élevée, à ce qu'il 
m'a paru, de fept ou huit pieds, quelquefois 
d'un peu plus, mai~ elle eft à pic , & fans 
aucun rivage. Son terroir n'a point du toue 
l'apparence d'être fierile. Les Géographes la 
placent direfrement fous 1~ Tropique , & c'eft 
ce que nous ne pûmes pas vérifier , parce que 
le cc:ms écoit couvert; mais je la crois un pell 
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Août. trois dégrés Je différence emre cette In~ & le Cap François 

~u,cce s inef: Nous cot<>yâmts la grande Caïque jurqu'à 
pe:e .m pamqu:ttre heUies du foir, ay1nrlour nous le qu on avo1t & l Al pris vent es courants ors on t monter ull ' Matelot au haut du Mât , p0ur obferver ce 

que nous avions devant nous, & il revint 
OientÔt BOUS dire C)U'il avoit vÛ )'extrémité 
de l'Jne , mais qu'au-ddà on ne dé.:ouvroit 
que des terres encore bafles , entrecoupées de 
Canaux, od les eaux paroilfoient toutes blan. 
ches. Sur ce récit , on ju~ea à propos de revi
rer de bord, & on mit le Cap au \lord Nord
Eft. A minuit on fic le Sud Sud EH:, & il 
{embloic que le venr rournâr à notre gré~ 
mais il éroü bien foi ble, & 1es courants nous 
cntraînoient avec tanr de violence à l'Ouefi, 
qu'au point du jour les terres bafles & les 
hauts fonds, que nom avions la veille ft loin 
de v ,mt t1ous, ~raient preÎque au ffi loin der. 
l"Ïere, & 'l~e ,le paflage , que nous therchions 
commenç01t as ouvnr. 

Nous touchions au moment décilif de no
tre fort , & ce qui nous faifoit bien efperer, 
c·eft que le vent fe rangeait peu à peu au 
Nord-EO: A onze heures nous faiGons le Sud· 
Efi: , quart de Sud; peu après nous et1mes le 
Cap au Sud-EO: , mais les courants nous fai. 
foient tdlement dériver, qu'à peine la route 
nous valait le Sud. A midi nous ne pû·nes 
prenire hauteur, & la Pointe Occidentale de 
la Caïque nous reltoic au Nord , quart de 
Norcl- Efr. Eofin à une heure nous étions 
parés, & ~ne puis mieux vous exprimer ce 
qui paroiifoit fur tOI15 les vifages • à me Cure 



l!rO! D'UNVOYAC!.F.DEL'AM. LET. XXXV. 18$ 
ac:· · J 1 d'b ---• eau; .. que uou

1
s avançton·sr ands e e _ouq~em~nt , 

que par a compara11on e ce qu1 arnve a ces 1 7 l. 2. • 

. Animaux , qu'on a mis dans le récipient de Août. 
30~~ la machine pneumatique , qui y paroiif\:nt 
.
3
fiDip rn~m , q,uan~ on en a po~pé pr~(que tout 
!en~: l'au, & a qUI on rend la v1e peu a peu, en 
1 ~Jil! le faifant rentrer lentement. 

1 
Do:Ji ,l Nous n'ofions néanmoins nous flatter cn

~voilti cor.e de pouvoir gagner le Cap François, qui 
nous refi:oit au vent , mais nous avions le 
Port de Pat x , ou du moins Leogane , que 
.nous ne pouvions pas manquer, & après le 
péril extrême , que nous venions de courir , 
tout nous étoit bon , pourvû gue nous tteu
vatlions un Port . A minuit nous dfuyâmes 
un grain de vent du Sud affez violent , & 

.~iCOJ.ï mais de peu de durée , & le lendemain, fur 
r.7cu!~ les neuf heures au matin , nous apper~ûmes 
M11 la Terre de Saint Domingue , mais {ans y 

'nti:':~ P' •uvoir rien difi:inguer de tout le jour , parce 
qu'elle étoit embrumée. Un Navire, qu"on 
jugea à fa manœuvre pouvoir être un Cor .. 
faire, nous occupa une bonne partie de l'aprrs
dîner : nous nous préparâmes féricufement à 
Je combam~ , ou plmôt à nous défendre , 
s'il lui prenoit envie de nous attaquer , ça,: 
nous n'aurions pas changé une voile pour 
l'aller cherc;her. 

A la fin nous reconnûmes que ce n'étoit ArriYEe afl 
Gu'un petit Bâtiment de cent cinquante Ton- Caprrau~oiJ.. 
neaux au plllS , ac qui avoit eu apparemment 
plus de pef.lf <JUC nous. Nous jugeâmes à fa 
manœuvre 'lu' il forroit du Cap François, & 
jl paroii~oit bien chargé. Tou ce la nuit nous 

1u1 ~r 'ourûrncs des bordée . au Nord~Eft, en va-
lit111. pan~ up peu, c.e 'lut LOUS éleva, & dè& 'lu'ij 
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-~-7 -1.-2.-.- ~ut jour, nous reéc?nnûmes avedc bien de la 

Joye , gue nous tlons au vent u Cap Fran. 
Septembre. )Ois. Nous le voyions à plein, nous y tou. 

chions prefque , mais nous avions fi peu de 
vent , que nous ne pûmes y entrer que le pre. 
mier de Septembre , à quatre heures du foir. 
Depuis ce tems-là je n'ai pas encore eu un 
rno'Tient à moi pour vous entretenir de ce 
Pays , & on me demande ma Leme pour la 
pnrrer à un VaifTeau , qui appareille pour 
Nantes. je compte d~: partir moi-même dans 
quinze iourc; pour le Havre de Grace, d'où 
j'aur.ü 1 honneur de yous écrire encore un~ 
f-ois. 

Je fuis, &c. 

TRENTE-SIX IE'M E LETTRE. 
Defcription du c~p François de s. Domingut, 

Retour m France • relâche en Angleterre, 

A Rouen , ce cinquiéme ] an vier, 1713. 

MADAME, . 

J E n'ai été qu'un jour au Havre , parce 
que je ne voulois pas manquer le Caroff~: de 
.Roüen , & je Cuis venu ici me délaiTer à mo1 
caife du plus lon~ & du plus rude Voyage, 
que j'euffe encore fait fur Mer. Enfin il n'y 
paroît plus' & je vais rrofirer d'un peu de loi
ftr qui me rdl:e , en attencbnt le ( oche de 
Paris , pour achever de vous inftruire de tOU· 
tes mes aventures, depuis deux ans & demi, 
g_ue je cours le Monde! 
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Le Cap françois de Sa1nr Domingue, d'od ---

ma dern1ere Leme étoit dattée, eft un des 1 7 2. 2.. 

Ports de roure la l'Amérique:, mi les François Sep emhre~ 
falfenc un plus grand Commerce. Ce n'efi à Defcripriou 

proprement parler , <JU'une B..:~y!!, qui n'a pas du_ Cap Fran~ 
tout-à-taie une lieuë de profondeur , & donc çots. 

1H: l'ouverture efl: fort large: mais cerre ouver-
~J::~ ture efl: femée de récifs , entre lcfquels on ne 

llllL ... fpuroit na viger avec trop de précaution . Pour 
'a:·"' y entrer il fa ur prendre à droite le long d'une 

·.1!:01 l'ointe , où il y a une Redoute & du Canon ; 
::~~ mais l'ufage dl: qu'avant que de s'engager dans 
lerm ... ces palfes étroites , od deux Navires ne fçau-

roient aller de front, on appelle un Pilote de 
)d~1 t Port; & pour empêcher que l'envie d'épargner 

une pifl:ole , qu'il lui fauc donner, ne faffe 
rifquer le falur d'un Equipage , il a été fage-

LETr ment ordonné que , quand bien même on 
fc:roit entré fans fon fecours , on ne lailfera 

:.D pas de le payer. 
Ill ilil' La Ville dl: dans le fond de la Baye, fur 

1 
la droite. Elle n'dl: pas confidérable , parce 

Ianri" 1,que pre(èlue tour ce qui n'dl: poinc Arri(an ~ 
"'' Marchand en détail , Soldat, ou Cabaretier, 

demeure dans la Plaine, aurant que le <lervice 
le permet aux Officierc;, la Jufi:ice aux Ma
gi!l:rats, & lee; affaires du Co•nmerce à cenx, 

nHr.: <]Ui y fom, _ i1 nrér~i~éc:d,'bc'efl:, à dGire, à dpre~que 
'Jr'! tout ce qu 1 y a 1c1 onnere.. enc; : e 10rre 
1 <JUe, pour voir le beau Monde, il fam a1ler t. à la Campagne. Auffi rien n'dl: plue; charmant 
~.· que la Plaine, & les Valléec;, qui font e·,rre 
· .r. les Montagnes, dont elle efi bordét. Lee; Mai-

1, fons n'y font pas magnifiguec;, mais elles font 
ant ·• & d 1 Ch . . ' . ft propres commo es , es em1ns rnes an 

1
;

10 1 

corde~u, d'u.ne belle largeurJ bordés d~ hayes 
ij~ ·· 
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1 7 1 1 • de Citronniers , quelquefois plantés de arands ;; 
~ b Arbres, & d'eîpace en efpace coupés d~ rui[. { 
eptem re. feaux d'une cau claire, fraîchi! & fort faine. \J 

Toutes les HabiratiQns paroiflem bien culti
vées, & ce foot réellement de très belles Mai. 
fons de plaifance: par tout on voit un air d'ai .. 
fanee, qui fait f-laifir. 

De la Plaine Cette Plaine efl: l'extrêmité du Nord Ouefi: 

.... e 

n'av 

.W C;~p. de cette fameufe Vega-Real. dom 1l dt tant 
parlé dans les Hiftoires Ca{bllanes de Saint 
Domingue, qu'on affùre avoir quarre-vint 
lieuës de long, & que le célébre Evêque de .olt 

h h r ~u C iappa , Barc elerny de Jas Catas, prétend 
être arrofée de vint-cinq mille Rivieres. les .. :s 
grands noms ne coûtent rien .aux Efpagnols; '::re 

é d r • (!~a ces pr ren uës Riviéres ne lùnt pour la plupart 
<JUC de perir~ Ruiffeaux' dont Je nomhre en 
effeél:ivemc:nr incroyable, & qui feraient de 
cette Plaine Royale guelque chofe de vlus 
charmant & de plus délicieux, que la Vall~e 
de Tempé , fi vantée par les Greee; , fi elle 
n'était pas fous la Zone Torride. ll y a même 
des Cantons, où l'air efi très-fain, & la cha. 
leur fupportable, tel que celui, où aéré bâtie 
la Ville de Sant Ta go de los Cavallero) ; & 
on peu: dire la même chde à es V al lées, qui 
font entre les Monta~.nes , dont la Plaine d11 
Cap <::fi: bornée au Midi Elles commencent à 
fe peupler , & elles le feront hienrôt p'u~ que 
Ja Plaine même, par {a raifon qu'on y voit 
peu de Malades, & que ceux , qui y viennent 
d'ailleurs, y gnériflen1' en peu de tems de ma. 
ladies, que tous les remédes n'avoienr pûfur
momer. 

Qbfervation5. J'ai parcouru les Habitations 1e5 plus p:o· 
'hc:s de la Ville, mais je n'ai pas eu le l01fir 

d'y 
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d'y faire beaucoup d'ob(ervations. D'ailleurs, 

1 7 2 
z.. 

pêndant le jour Je chaud étoit extrême, & le 
foir dès que le Soleil étoit couché , les Cou- Septembre. 
fins'& d'autres Moucherons femblables , ne 
me perrnettoient pas de me promener Ioncems. 
Ces petits In(eétes s'attachent fm-tout aux 
nouveaux venus, gui ont !a peau plus ren-
dre , & le fang plus frais. On m'a al.ftîré que 
dans la partie E(pagnole de l'Hie, on cft exempt: 
de cette incommodité, mais en récompenfe 
nous n'avons point de Serpens venimeux , & 
j!s en ont beaucoup. On m'a fait aulli remar-
quer, qu'à l'exception de la Lairuë, tous les 
Lérrumes fe doivent renouveller tous les ans. 
dags cette Hle avec des graines d'Europe. 

Ce <:JUC j'y ai vt1 de plus curieux , font le§ 
Moulins à Sucre. Je ne vous en dirai rien~ 
parce que le Pere Labat en a parlé beaucoul' 
mieux , que je ne pourrois faire. Après le Su
cre, la plus grande riche(Je de cette Colonie 
dl: l'Indigo, dont le même Auteur a aulli 
très~cavamment traité. Cette Phnte a une 
ennet~ie irréconciliable , & qui fait fur elle 
bien d'autres ravages, que l'Yvroye dans nos 
Bleds. C'eft une herbe, qu'on appelle Mat .. 
nommée, & qui, en fartant de la terre, porte fct 
graine , qu'ell-e répand par tout. Elle vient en 
touffe, & par fon volume, & fa prodigieu[e 
fécondité , elle étouffe tellement l'Indigo~ 
qu'e1le le fair mourir : de forte que , quand 
elle a fait le moindre progrès dans un champ, 
il dl: entierement perdu, & qu'il en faut dé-
fricher un aurre. , 

Les Côtes de Saine Domingne ne font pas Rem:ttqlf~ 
~?ondantes.en Poi(Jons, mais pour peu qu'on fur les !...>ella~ 

acionl ~11le en pleine Merl on y en trouve de toutç~ des. 
n·~~· Iom, VI~ N 
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--;;-;:-;:- les fortes. Nous pêchâmes furcout en y YC· 

nant de la LouyGane, beaucoup de Dorades 
Septembre. fur lefquelles nos Marins prétendent avoir fai; 

une obfervation aflez finguliere. C'efl: que 
quand on prend ce PoWon dans le Croiiian~ 
de la Lune , la chair en dl: ferme , & d'un 
!$oÎlt exquis , au lieu que, fi on le pêche dans 
le décours, il efl: infipide, fa chair n'a point 
de confifl:ance , & elle s'en va comme de la 
charpie Il efl: vrai que nous éprouvâmes l'un 
& l'autre dans les deux tems ; mais que cela 
arrive toujours, & qu~ véritablement la Lun= 
en foit caure ' c'efi ce que je n'ai garde d'a[. 
fùrer. 

DépJrt <lu Nous partîmes du Cap François Je vinr. 
(:àp, cinq de Septembre fur un Navire Marchand 

du Havre appdlé Louis de Bourbon, corn. 
mandé par un des plus habiles Navigateurs, 
que j'aye connus : mais à peine fûmes- nous 
en Mer , que nous apper~Cum~s qu'il faifoit 
deux: voyes d'eau , de forte que pendam toute 
la traverfée , qui fut de quatre- vint douze 
jours, il fallut p(}lmper foir & matin, ce qui, 
joint au déf:mt des vivres, qu'on avoir cepen. 
dant embarqués en abondance , mais qu'on 
ne ménacrea nullement pendant le premier 
mois, fi}' que notre Capitaine fut plufieurs 
fois fur le point de relâcher aux Açorres. 
Nous aurions encore été plus embarraflés, 
{i nous euffions donné dans le piége, que nous 
tendit le Capitaine d'un Navire Anglais, que 
nous rencontrâmes à moitié chemin. 

rzenco"ltre Il écoit parti de la Jamai'que avec une Flot· 
ti'un NJvire te, dont il avait d'abord éré , difoit i!, le 
J\nt;!ois. meilleur Voilier; mais comme , en arrimant 

fon Navire, il avait eu l'imprudence de placer 
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toutes les proviGons de boU'che dafls le même -~-7-2.-2.-.endroic, il était arrivé qu'à mefure qu'il les 
confumoic, le Bâtiment perdant fon équili- Oétobre. 
bre , perdit peu à peu l'avantage, qu'il avoir Novembre. 
fur les autres , & demeura enfin bien loin 
derriere la Flotte ; nous le rencontrâmes en 
effet (eu! , & allant fi lentement , qu'au prix: 
de lui, notre Vaiffeau, qui n'étaie rien moins 
qu'un fin Voilier, allait comme un Oifeau, 
& qu'il craignit que les vivres ne hii man-
quaffenc tE>ut-à-faic , avant qu'il pût aborder 
en Angleterre. Il nous témoigna fa peine , & 
pour nous l'expliquer mieux , il s'invita à 
dîner fur notre Bord. On lui répondit qu'il 
ferait le bien-venu , & notre Capitaine fit 
ferrer une partie de fes Voiles pour l'attendre .. 

Pendant le repas il jet ta le difcours fur notre 
route , & nous demanda od nous croyions 
être. Le Capitaine lui montra fon point de la 
veille , & il en parut étonné. Il nous afiûra 
enfuite que nous étions au moins deux-cent: 
lieuës plus avancés , que nous ne penlîons ; 
ce qu'il tâcha de prouver par les dernieres 
Terres , qu'il avoir reconnuës. Cela fit grand 
plaifir à la plîtpart des Nôtres, qui s'en
nuyaient déja beaucoup d'une fi longue navi
gation , & d'avoir fans ceffe à lutter contre 
des vents violens & une Mer orageufe fur 
un très mauvais Navire. Mais j'eus quelque 
foupçon que le Capitaine Anglais ne fe difoit: 
lî fort avancé , que pour nous engager à lui 
faire part de nos vivres. Le nôtre, à qui je 
communiquai mon foupçon , me dit qu'il 
penfoit de même, fe contenta de bien régaler 
fon Hôte, & éluda fa demande. Il continua 
à navigcr fw: fa propre cftimc , laquelle fe 

N ij 
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----trouva fi jufl:e, qu'il entra dans la Manche atJ 

1 7 :z. :z.. r ' 11 jour, & pre1.qu'a '1eure , que peu auparavant 
Oél:obre. il avoir dit qu'il y entrerait. 

Novembre. Le fecond de Décembre nous entrâmes 
, A . , , fans aucune néceffiré apparente dans le Porc 
r ruvee ad Pi' h . . . , 
Jllimouth. e unout ; ma1s notre CapHame y avo1r 
- --- - -fans doute quelque affaire. Nous y trouvâmes 

1 
7 2. 

2
' la Frégate du Roi, la Thetis, qu'un coùp de 

Déc mbre. vent venait d'y jetter toute défemparée, quoi. 
que ce fût fa premiere fortie du Havre de 
Grace, où elle avoir été confl:ruite. Ellcétoir 
montée par le Chevalier D E F o N T E NA Y, 

Capitaine de Vaiffeau, dont 1a defiination 
était d'aller aux Ifles de l'Amérique , donner 
la chaffe aux Forbans , qui y avoient enlevé 
depuis peu pluGeurs Navires. Dès qu'il fçu~ 
que j'écois dans Ie Port , il me fit l'honneur 
de me vifiter, avant que j'euffe pu avoir la 
commodité de lui aller rendre mes devoirs, 
& il me_ mena fur fon Bord, où je pa!Iai bien 
agréablement toue le tems, que nous ftimes 
dans ce Port. 

"efcdption Plirnouth dl: un des cinq grands Ports 
,. J.'limouch. d' Ancrleterre, & un des plus be~ux de l'Eu. 

rope.
0
l l efl: double, & .avant que d'y encrer, 

ii faut paffer fous le Ca1~on de la Citadelle. 
De-là on roume à droite pour entrer dans 1: 
I>ort de la Ville , qui efl: le plus petit, & d'mi 
il faut partir pour fonir de la Manche , & 
c'efl:-là, que la Thetis étoit mouillée. On 
tourne à crauche pour entrer dans l'autre Port, 
eti les V .fiJfeaux du Roi d'Angleterre font de
farmés, vis. à-vis un magnifique Arfenal. Ce 
Port s'étend fort loin , & nous moiiillâmes ~ 
l'entrée , parce que les vents , qui y CouRent, t~::e 1 
!ont bons pour aller ,plus av.ant dans 1~ Man. t.::1• 

l1e, 
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e~au:11 . ~a Ville .de Hïn;~uth efi. pe.u de chofe,, -~-7-2.--.i. ........ 
. , ·~ r-' mais fesenvuons, ou ;e me futs b1en oromene, 
MI.. \ 1 bl J . . . A 1 l D 1 b , font tres-aarea es. e n ai p01nt vu ne >a ys ecem re. 
:mJre t: •. plus gras :~le tems éroit fort doux , les Cam-
a~~arfn•· ffi d 1 · one ûn;., pa~nes .au \ vetd-res M' que ans e ~1nntem1s , 
;· ,f' & J'y VIS paitre es outons monurueux. a 
·~~~OOir laine en efi fort bonne , mais leur chair trop 
1 .:u,o. graffe a un mauvais goût. Es récompen[e 1e3 
:ou:eai:~ Bœufs y font exccllens, par la raifon qu'ils 
re IÔr.l: •• font f; re gras. 
!te(QnL. La veille de la Conception , & tout le jour 
tm lo de la Iête , on ne edla de carillonner à un 
'~d des deux [culs Clochers , qui [oient à Pli

detAm!ri-· mout~, ~quoiqu'il n'y efu que deux cloches j 
rllffji je n'ai point encore entendu de carillon , qui 
'ariro.& m'ait fait tant de p1aifir. Je demandai en 
,ilmd: l'honneur de'qui cela fe faifoit, car je met 

featkr: doutois bien que ce n'était pas pour honorer 
enh~~ la Sainte Vierge , & on me 1épondit que la 
rd,cl~F coihume dans ce Pays-là écoit, quand quel ... 
:!ll,l:: •. qu'un donnait un grand repas ; de payer les 

Sonneurs pour faire carillonner. fapperçus 
auffi fur le Port même, & affez près de la 
Ville un v,rand Bâtiment fort ancien, qui fer· 
voit d'Hôte1lerie , & qui ne paroifloit pas 
avoir été confl:ruit pour cet ufage ; on m'ap
prit que c'était les reftes d'une Abbaye célébre 
de Bénédiétins. 

Je n'auwic; pas été fâché de faire un tour à 
Plimouth , & de pouvoir avancer un peu plus 
dans la Campagne, pour en' conno~rre rous 
les environs ; mais M. le Chevalier de Fon
tenay ne me le confeilla point, parce gue tout 
étoit alors fufpeéè en Angleterre , à cau fe de 
l'affaire toute récente de l'Evêgue de Rochef
ter. Je n'aurois pu en effet paroître avec mol 

N iij 
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-l--2.-2.- habit dans la Ville , ni dans les endroits peo. 7 · plés , fans être expo[é à quelque inCulte & 
Décembre. il étoit trop tard pour prendre un autre hahit, 

plufieurs Anglois m'ayant vû avec le mien: 
de forte que je me vis réduit à me promener 
dans quelques Campagnes voiftnes du Port, 
où il n'y a voit perfonne. D'ailleurs j'étais en 
bonne compagnie fur la Thetis. M. le Che. 
valier de Fontenay a parcouru toutes les Mers, 
auffi a-t'il l'efprit extrêmement orné. J'ai vû 
& j'ai appris de lui des traits d'une généroftté 
vraiment héroïque. Mais ce qui met le com
ble à tant de qualités fi efiimables , c'efl: un 
gs·and fond de religion , & une pieté fincere. 
11 femble avoir communiqué ces [emimens a 
fes Officiers, que je vis prefque tous appro. 
cber des Sacremens , & rien n'dt plus édi. 
fiant , que cout fon Equipage , dont il eŒ 
adoré (a). 

~dufhie des Enfin la nuit de Noël , après que j'eus cé
Anglois pou ·· l~bré les trois Me!Iès , nous m1mes à la voile, 
furprendreles & toUt k jour nous eûmes le vent favorable. -}orban$. F d . ..... . Deux regates e cmquante l.anons avolel1t 

levé les ancres deux heures avant nous , & 
nous les joignîmes bientôt. Cela me furprit, 
parce que nous n'allions pas trop bien nous
mêmes; mais ce qui m'étonna encore davan
ta<Ye, ce fut qu'à voir ces deux Bârirnens fous 
velles, fi je .ne les a vois pas vû appareiller, 
je n'aurais jamals pn croire que ce fuifent les 

( .t ) Il dl: mort pendant prêr de mourir , il leur 
fon Expédaion dans la avoir fait fur l'ér.u, 0Ù il 
Guad;,loupe, & un .le fes fe trou voit, & où chacun 
Officiers, qui vint m'ap- d'eux fe trouverait un 
prendre cette tritl:c nou- jour , un difcours , qui 
velle au rccour de la Cam- 1 leur a voit tiré les larmes 
pagne 1 me dit qu'étant l des yeux, 
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mêmes, qui m'avaient paru fi grands dans le----

I 7 i l. 
Port; fur quoi on me dit que cela ven oit d'une 
confi:n1étion & d'une voilure paniculieres , Déccmtnc. 
faites exprès pour attirer dans le piége les For-
bans , ce qui en fiile de Matelots les fait ap-
peller des Attrapes Lottrdumx. En effet, dit-
on , les Pirates les voyant , & en jugeanc par 
les apparences, les prenneht pour des Navires 
Marchands , & fondent fur eux , comme fur 
une praye affûrée. Mais quand ils foht enga-
gés de maniere à ne pouvoir plus s'en dédire, 
ils trouvent à qui parler, & font pds au tré. 
buchet, fans pouvoir faire aucune réGftance : 
auffi de toutes les Nat ions de l'Europe les An-
glais font cellx, que les Forbans craignent Je 
plus, & qu'ils traitent plus mal , quand ils 
peuvent les avoir emre les mains. 

La nuit fuivante nous eifuyâmes une des Arrivée au 

1 1 'bl ' • · '·· d Havrc dc Ci ta• p us 10rn es tempetes , qu on a1t v nes e 
lontetns dans la Manche. Le lendemain ma- cc. 

tin, quoique le vent fût prefque tout-à-fait 
tombé, la Mer était encore dans une agita .. 
tien capable d'effi:ayer les plus hardis ; nous 
re~t1mes même quelques pacquets de Mer, qui 
nous mirent en grand danger : il y en eut un 
fur tout, qui inonda la gr~nde Chambre dans· 
le tems que je commençais à dire la Mefie, & 
we mit hors d'état de la célébrer ; auffi lorf-
que vers le midi nous entrâmes au Havre de 
Grace , chacun nous demandait comment 
nous avions pf1 réfifi:er à h tourmente , qui 
s'était fait fentir jufques d:ms le Port? 

Mais on aura encore été bien plus furpris 
que nous y ayions réfifié, lorfque deux jours 
après, notre Navire ayant été tiré à terre , 
en l'aura vû tomber en piéces de pourriture. 

N iiij 
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---- C'dl: la premierre nouvelle, que j'ai apprife 

I 7 2.. 2.., • • • J M d ' . en a rn va nt 1c1. ugez , a ame, a qu01 re-
Décembre. noir notre vie fur m1 tel Bâtiment , pendant 

dix-huit cent lieuës de navigation, dans une 
faifon , où la Mer efl: toujours en fureur ; & 
quelles aétions de graces nous avons à rendre 
à Dieu , non-feulement de nous avoir de!i. 
v rés d'un danger fi éminent , mais encore de 
nous en avoir Ôté Ia connoiifance, qui feule 
éroir capable de nous faire mourir mille fois 
tle frayeur. 

Je fuis, &c. 

Fin du lourna~ 



PROJET 
D'UN CORPS D'HISTOIRES 

DU NOUVEAU MONDE .. 

mU o 1 Q.. u E l'on ne comprenne 
ordinairement fous le nom de: 
Nouveau Monde, que la feul'e 
Amérique, je lui donne ici une 
fignificar.ion plus éccnduë ; car . 

j'y cornprens tous les Pays, qui étoienr in
connus aux Emopécns avant le XIV. fiéclc. 
Or voici en peu de mots le Plan de ce Corps. 
hifl:orique, que je n'ai pas cr[i devoir propo
fer au Public , jufqu'à ce que je fu!fe en etat 
de lui annoncer que la premiere Partie dt 
èéja fous la Preffe. 

·Je commence par faire obferver que la pl tt• 
part des Provinces de ce que j'appelle le Nol.lr" 
veau Monde , n'ont entr'elles aucunc.liaifon , 
& qu'il en dl: même peu , dont l'Hifioirc: 
puiffe naturellement entrer dans celle d'une 
Ciutre. Quel rapport , par exemple , y a- t'il 
entre la Nouvelle Anglerene & la Nouvelle: 
EfPagne ? On ne peut gnéres écrire l'Hifroir::
t:l'un feul Royaume de l'Europe, qu'on ne. 
touche à celle de tous les amr s: on ne s'avi
feroit pourtant pas d'écrire une Hiftoire gé-
Jlétale de toute çettç partie de l'Ancien 1.o .. 

. l 
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cie ; combien à plus forte rai fon [croit. il in. 
fenfé de vouloir faire un Ouvrage fuivi de ''\ 
celle de l'Amérique ? Il en faut donc féparer 
les parties , qui n'ont. aucune dépendance les 
unes des autres ; réunir celles, dont on ne 
pourrait palier féparément, fans tomber dans 
des redites, ou fans les mutiler, telles que 
font la Nouvelle France & la Louyfiane, & 
d.onner au Public toutes ces Hifloires l'uoe 
après l'antre. Or voici ce que j'ai ima(1iné 
pour leur donner une unitormiré , gul en 
fafie un tout lié par la méthode qu'on y gar. 
dera. 

J c mettrai à la t~te de chaque Hifioire un 
Catalogue exaét de rous les A ure urs , qui au. 
rom écrit fur le même fujet, ne l'eullenr.ils 
fair qu'en p;:dfam , pourvf1 <!ue ce qu'i]t en 
ont dit , mérite qu'on y faiTe quelque atten
t.ion. Je marquerai en même tems les fecours, 
~ue j'aurai tirés de chacun , & les raifom, 
<lue j'aurai enës de les fuivre, ou de m'en 
éc:mer; en quoi je tâcherai de faire enferre, 
<]U'aucnne p1 évention , ni ancnn autre interêt, 
«JUe celui de la vérité, ne condnife ma plume. 

A ce premier pr~liminaire j'en ajoûterai un 
fecond, qui fera une Notice générate du Pays. 
J'y !; rai entrer tout ce qui regarde le caraétere 
de la Nation , fon origine , fon gouverne
.ment, fa religion, fes bonoeG & fe1 mauvai(es 
(]Ualirés, le climat & la nature du Pays, (es 
principales ri chelles; mais je rejetterai à la fin 
de l'Ouvrauc tous les articles de J'Hifioirc n dA . ' naturelle , qui tema qderont 'erre trams en 
détail , & toutes les piéces qui n'auront pt~ 
avoir lieu dans Je Ccrps dt I'H ifioire, & c, t 
~ c~rront néanmoins apprendre quelque chof~ 
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d intéreffant : comme cc qui regarde le Com
merce & les Manufaétures , les Planees & les 
Animaux, la Médecine, &c. 

Pour ce qui dt du Corps même de l'Hif
toire, j'y garderai le même ordre , que j'ai 
fuivi en écrivant l'Hifioire de l'H1e de Saint 
Domingue , & dont il m'a paru que le Public 
n'était pas mécontent. Je n'y omettrai rien 
d'dfentiel, mais j'y éviterai les détails inuti
les. Je fçai que la nature de cet Ouvrage en 
demande , que d'autres Hifioires ne fouffri
roient pas. Des chofes affez peu intérdlàntes 
en elles-mêmes font plai!ir, quand elles vien
nent d'un Pays éloigné, mais je comprends 
qu'il faut choi!ir & fe borner. 

De cette maniere on pourra avoir une con
noiflance entiere de chaque Region du Nou
veau Monde ; de l'état où elk écoit, quand 
on l'a découverte ; de ce qu'on a pf1 appren
tlre de l'Hifioire de [es premiers Habitans; 
de cc qui s'y eH: paffé de confidérable , depuis 
que les Européens y font entrés; de ce qu'elle 
renferme de plus curieux ; & l'on [~aura ce 
que l'on doit penfer de ceux, qui en ont écrit 
jufqu'à préfent. Ain!i l'Hifioire du Nouveau 
Monde ne fera plus en danaer de périr par fa 
propre abondance: les chofes, qui font véri
tablement dignes de la curio!ité des Leél:eurs, 
n'y feront plus noyées dans les inutilités , 
pour ne rien dire de plus , ni embarraffées 
dans les contradiél:ions; & il fera aifé de faire 
\ln difcernernent jufi:e de ceux d'entre les Au
tems des Relations & des Voyages , qui mé
ritent fe.uls le d~cri, qu'ils ont attï ré fur tons 
les autres, d'avec les Ecrivains, qui par leur 
fincérité' ac leur application à s'infiruire J {i 

N v) 
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font rendus dignes d'êrre regardés comtne des guides Gm & des témoins irréprochables. 

Au reite , il étoit bien tems de rendre ce fervice au Public, tandis que nous avons encore des regles certaines de critique pour difi:inguer les Piéces légitimes & authenti. (]Ues , de ce nombre prodigieux d'Ecrits ha· zardés, dont la plûpart altere nt la vérité ju[. qu'au point d! la rendre méconnoifi'able, & qui en feraient enfin perdre abfolumŒt la trace , fi on la.iiioit aller le débordement plus loin. Jamais en effet la démangeaifon d'écrire n'a été plus loin qu'en cette matiere. Qui pourroit nombrer les Relations , les Mémoires , les Voyages , les Hifi:oires parricullereg & généralec; , qu'ont enfantés la curiolité de Toir & l'envie de raconter ce que l'on a vît, ou ce que l'on a voulu pa.ller pour avoir vû: Mais il nous refi:e encore un rayon de lumiere , à la faveur duquel nous pouvons dégager la vériré de ce monfi:rueux amas de fables, qui l'ont prefqu'entierernent éclipfée; & donr Ja pll'tpa t, quo1que fo(uenuës des agrémens èu ftile , & du pernicieux affaifonnement de 
]a faryre, du libertinage & de l'irréligion, ne demeurent m poffelTion d'être entre les mains e toutes fortes de perlon nes , au grand préjucdice des mœurs & de la pié·é, que parce qu'on 

JlC leur a- encore rien oppo(é de meilleur. Si dans la revûë , que· je ferai de routes les :Piéces , qui ont quel 1ue rapport à mon Ou~ -vrage , il m'en échappe quelques · unes, ce fera· pour l'ordinaire , parce qu11 n'aura pas ité pollib!e, ou que je 11'aurai p-as jngé·qu'it convîn-t de les drer de l'ob(curité, où elles fe-
·::'!l.t dem:ur 1 es cnfeveliçs ; &. m~n ulence ~ 
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?~or égard feta la feule critique , qu1 leur con .. 
vienne. S'il m'arrive pourtant d'en omettre , 
'lui mélirent àe n'être pas oubliées , je répa~ 
rerai ce défaut, dès qu'on m'en aura averri. 
De cette forre, fi on peut reprocher avec fon .. 
dement à ces derniers fiécles une licence ef.
fr~née d'écrire, plus capable d'établir parmi 
Je commun des Hommes un vrai pyrrhonif
me en fait d'Hifi:oire, gue d'infi:ruire ceux, 
qui s'adonnent à cette blure, & plus propre 
à dégrader les Héros, qui ont rempli le Nou
veau Monde de l'éclat de leurs exploits , & 
~e leurs vertus, par le fabuleux , l)ll'on y a 
mêlé , gu à leur procurer l'immortalicé , gt;i 
Icnr cfi: dùë; on trouvera dans cet Ouvrag: 
ttn reméde à ce défordre; & ceux gui vien
dront après nous , ferort plus en érar , (jU'on 
ne ra été jufqu'ici àe rendte jufi:ice à tout le 
monde. 

On me demandera peut ~tre , fi je me fuis 
flatté de pouvoir exéct ter un ddfein fi Yafre , 
& pour lequel il femhle gue la plus longue 
vie feroit encore trop cout te. A cela je réponds 
que la nature de cer Ouvrape ne demande pas 
que routes les parties , qui le compof<>ront, 
foient de la même main ; Cjù'il ne fouffi·ira 
point de !a diverfité du {l:ile; que cette diver-
1lré y aura rn me fon agrémenr, & qu'il ne 
fera quefi:ioo tlue de Cuivre toujours le même 
plan, ce qui efi: fort aifé. On peur di ~e de· 
tette entreprîfe à peu près la même chofe , 
<JUe de la découverte de l'Amérique. Le plus 
difficile é•oit fait, CJUand elle fut une fois 
ccmmencée, Il y a donc tout lieu de croire , 
(jU'd!e COntinuëra arrès moi , & gue fi j'ai 
ravantJgc d\:n avoir donué l'idée ) ceux oui 
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me fuccederont , autant la gloire de l'avoir H 
perfefrionnée. • ,, 

11 ne me rei1e plus qu'à prévenir le Public 
fur la dépenfe inévitable dans l'exécution d'un f.l,) 

tel projet , afin que le prix des Volumes ne le 
révolte point. Premierement on n'y doit épar.
gner ni les Carte~ , ni les Plans, & je fuis 
perfuadé que Cet article ne trouvera point de :;.=~ 
Contradiél:eurs. Rien n'dl: plus nécelfaire dan' 
l'Hifroire, dont la Géographie & la Chrono. 
logie font les deux yeux; furrour , lorfqu'il (0 
s'agit de Pays, qui ne font pas airez connus. 
En fecond lieu, on fera graver tout ce que 
l' Hifroire naturelle fournira de plus curieux, 
mais on ne le fera que quand on pourra s'af~ 
fûrer d'avoir été bien fervi. Enfin tl y a dans 
les différentes m:;mieres de s'habiller & de 
s'armer de tant de P!!uples divers , dans les 
cérémonies de leur Religion , & dans leurs 
coûtumes bien des chofts, qu'on fera fort aife 
de voir repréfentées au naturel ; mais on aura 
foin de retrancher tout ce qui ne ferviroit On 

qu'à enchérir inutilement les Volumes. :.:xo' 

:J'il 
:Dif 
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~~~~~~~~~~~~~~~~~~ 
FASTES CHRONOLOGIQUES 

ntatonn, DU NOUVEAU MONDE, 
l:1 ~la11,t 

FT DES ETABLISSEMENS QUE LES EUROPE'INS 

Y ONT FAITS! 

CORRIG E'S ET .AU G.Z,fENTE'S. 

12.48. 

111~· UELQUEs-uNs placent en cette 
~·. ·~ 1 année les premieres navi?;ations 
~ au Groenland , <]Ue M. Savary 
~·~ ; nomme la Gromlande; ma~s i!s 
- - fe trompent. Ce grand Pays er01t 

connu des Norvégiens dès le neuviéme fiécle, 
& beaucoup plus qu'il ne l'dl aujourd'hui. 

q6r. 
On ne fçait pas au jufi:e en CJUe!le année les 

François ont commencé à trafiquer en Guinée~ 
mais il efi: cerrain qu'en 13 6 4· des M:uchands 
de Dieppe a voient découvert cette Cfm:, & y 
trafiquaient. Leur mémoire y efi: encore très
chere aux Habirans, CJUÎ re la rranfmettent par 
tradition. La bonne conduite de ces Naviga
teurs , & les manieres fort oppofées des autreS' 
:Européens , <JU'ifs ont connus drpuis , ont 
beaucoup contribué à faire re?;retter les Diep
poi.s. On a con(ervé le nom de Petit Dieppe à 
llo endroit de la Côte du Gram. 

I 3 8 3. 
les Dieprois font un érabiHTement dan~ 

n endroit de la même côte) où efi: préfer, 

Gr0enTand. 

Guir.ée, 



~C.f. FASTES CHRONOLOGIQUES'. 
tement le fort de la Mine. Les guerres ci vi~· 
les de France fous les regnes de Charles Vf. 
& de Charles VH. les· obligerent en 1410 de 
fabandonner. 

~ _ f40t-I40)• 
Tflcs Cana. Les Hles Canaries , C]Ue <]Uelques-uns pré ... 

ri~s. _J r tenr1'.!nt , 1ans en apporter aucuaes preuve~ 
fuffi'antes, êrre les IDes Fortunées, fi vantées 
par les Anciens, one été ignorées des Euro
péens ju(ques vers le milieu du XIV. fiécle. 
Des Navigateurs Genois & Catalans en ayant 
eu quel<] ne connoHfance vers l'an 1 3 45, Louis 
de la Cercla, dont le Pere a'.'oit été désherité 
par Alphonfe X. Roi de Cafl:ille fon ayeuf, 
fut couronné peu de tems après Roy des Ca
naries par le Pape Clement VI ; mais il ne 
pri t point poifeilion de ce Royaume, & les 
Cana· ie11 reromberenr dans l'oubli. Au com-
menc~ment du XV. fi.écle , ou vers la fin du 
précédent , Henry III. Roy de Cafrille, le' 
donna a Jean de Bethancourt, Gentilhomme 
Normand, d'autres ciifenr à Robert de Bra
l_luemonr 1 depuis Amiral de France; lequel y 
envoya Jean de Bethancourt, Baron de Saint: 
Martin le Gaillard, fon parent. Celui-ci fe 
rendit maÎtre en 1401 ou en I 405 des Hles 
cle Lançarotte , de Fue-,·te Ventttra, & de Fer, 
& s'y fit reconnaître pour Roy. Maciot de 
lkthancourt , fon Pareur & fon Succeffeur, 
ceda dans la Cuire fon droit à l'Infant de Por
tugal, Dom Henri , Duc de Vifeo, le'luel y 
.<:nvoya Ferdinand de Cafho, Gr.md-Maître 
de fa Mai fon. Les Auteurs ne s'accordent pas 
fur le tems, auquel furent découvertes les au· 
nes Hles. Ce qui efl: certain, c'efl: que le Roy 
e Cafillle ayant redamé colltre la ceffion dç 
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Maciot de Bethancourt , en vertu du droit de 
Souveraineté, qu'il prétendait fur les Cana
ries, il y eut entre ce Prince & l'Infam: de 
Porturral un Traité , en vertu duquel ces IDes 
furen~renduës à la Couronne de Cafi:ille, qui 
les poifcde encore aujourd'hui. 

1412. 

Premrere navigation des Portugais le long . 
1
Cap dr! llo· 

de la côte d'Afrique. Leurs courfes fe termine- p uor. 

rent lontems au Cap de Bojtedor, qu'ils n'o-
foient doubler. 

Ip8. 
Découverte de l'Hle de Porto Santo par Porto Santo. 

Trifbn Vaz &Jean Gonzalez z~rco, Portu· 
gais. Ils lui donnerent ce nom, parce qu'ils 
y aborderent le jour de la Toullaints. 

1419· 
Découverte de I'Hle Madere par les mêmes. Made're. 

Chacun donna fon nom à la pointe, où il 
prit terre ; & Gonzalez ayant trouvé en abor
dant une grotte, où fe retiraient 'des loups 
marins , il nomma ce lieu Cambra de L~bos 
marinor, & prit le furnom de Cambra , & 
plus communément de Camara , qui eŒ 
demeuré à fon illufi:re famille. Le nom de 
Madera fut donné à cette If1e, parce qu'elle 
.étoit tome couverte de bois; car Madera en 
Porrugais fignifie bois, d'où vient apparem. 
ment notre mot de Madrier. Quelques Au. 
teurs Anglais ont avancé que Madere avoit 
été déco~verte plus de 6o ans auparavant par' 
un homme de leur Nation , nommé Machin, 
GUe la tempête y avoir jetté par hazard avec 
fa Femme. Ils ajoûtent que Machin érant de
venu veuf, s'était remis en mer, a voit donné 
~nnoidance de fa découverte aux. Cafi:lllans ~ 
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& que fu~ c~t ~vis des,Na~icrateurs Hpa~?ols 
& Franço1s etolent alle cr01Cer dans ce paraae 
<]U'ils n'avaient pû trouver Madere, & q~il; 
a voient fait plufieurs defcentes dans les Ca~ 
naries. 1439• 

llojador, Gil Aiiez, Portugais , double le Cap de 
BoJâdor , accompagné d'Antoine Gomalez 
Baldaya. On prtrend que ce Promontoire cil: 
le même , qui efl margué dans Prolo mée, fous 
le nom de Canarea Le nom de Bojador lui 
fut donné par les Portugais , à caufe que pour 
le paffer, il faut voguer afiez loin à l'Oudl: , 
puis revenir à l'Efl:. Bojar en Porcugaisfignifie 
voguer. 

1440. 
Cap Blanc. Nuiio Trifhn, Portugais, découvre le Cap 

Blanc. Que Igues Auteurs placenr auffi en cette 
même année la découverte du Cap Verd, mais 
'e n'efl: pas l'opinion la plus fuivie. 

1 44l-144~· 
Rio del Oro. Antoine Gonzalez , Portugais , découvre 

Arguyn. Rio del oro. L'année fuivante il découvrit le' 
If! es d' Argt>~yn , vis-à-vis le Cap Blanc. L'ln
fant D. Henry y fic bâtir un Fort, dont les 
Hollandois s'emparerent en 1638. 

1445. 
Angr:~. Gonzalo de Cintra, Portugais, découvrit 

fur la même côte deN igritie une grande Baye, 
où il fut tué. On l'appella de fon nom Angra 
Ile Cintra, c'efl:-à-dire, Baye de Cintra. Peu 
à peu on s'efl accoutumé à la nommer tout 
fimplement Angra. 

I446• 
Cap Verd. Nuiio Triflan, dont nous avons déja par4 

lé , découvre le Cap Verd. Il pafia deva~t 
l'embouchure du Senegt~, fans la reconnol· 
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tre , car le Cap Verd a le Sencga au Nord , 
& leGambea au Midi. Ces deux Rivieres font 
les principales branches du Niger. Quelques
uns attribuent la découverte du Cap Verd à 
Denys Fernandez; peut-être accompagnait-il 
Nuno Trifran. 

I447• 
Lançarote, Portugais, découvre le Senega, Scncg:l. 

CJUC les Gens du Pays nommaient Ovedec. 
Lançarote lui donna le nom de Senega, ou 
Sanega , qui étoit celui d'un Negre de con
fidération , qu'il y fit efclavc , & qui fe ra
c:heta. Le Portugais prit d'abord cette riviere 
pour un bras du NiL Quelques uns rejettent 
cette découverte à l'année fuivame. 

1448. 
Dom Gonzalo Vello > Commandeur d'Al- Açorres. 

monros , partit cette année de Portugal pour 
aller reconnaître les Açorres , ainu nommées 
de la quantité de V amours, qu'on y nouva. 
Car .Ap;r en Eîpagnol & en Portugais fignifie 
Vautour. On appelle auffi ces Hles les Terce-
res, du nom de Ja yrincip?le de toutes, la~ 
quelle étant la troifieme, qu'on rencontre en 
venant de Portugal, fut nommée Ttrccrn. 
Le Commandeur ne reconnut que les Hles de 
Fayal, de J>ico , de S. George , la Graciofa , 
la Tercera, SaiïJte Marie & Satnt Michel. 
Cette derniere efr célebre par la fameu[~ ba-
taille navale , que le Man:1uis de Santa Crux 
y gagna en IJlsl.. fur Dom Antoine, qui fe 
ài[oit Roy de Portugal. Celle de Flo1es & de 
Corvo n'ont été connuës , que quelques an-
nées ap1ès. Toutes ces Ifles étaient fans habi-
tans , lorfgue le Commandeur Portugais y 
aborda , ocepté celk de Fayal , où des fa ... 
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tnilles Flamandes étaient établies fin le bord 
d'une ri viere. Boterus dir que les Açorres ont 
été découvertes en 1439 mais il y a bien de 
l'apparence qu'il fe tro·npe , & que les Fla. 
mands y émi:enr mê <1e av am ce rems là. C'e!l: 
aux deux Hles de F' >tes & de Corvo, gui font 
Nord & Sud, que les Portugais avoie.1t placé 
d'abord leur premier méridien , fur ce qu'ils 
crurent avoir obfervé que l'aiguille aimantée 
ne variuit point par lenr travers. D'autres Na. 
vigateurs aifùrent que cette obfervation dl: 
fauife. Ce c1ui dt cer,ain, c'cfi: que les Pomt. 
gais one depuis fixé leur méridien au Pic des 
Açorres , & que plufieurs Nations les ont 
fui vi~ en cela. Celui des François efi: à l'Ifie 
de Fer, une des Canaries. On trouva dans 
J'Ifle de Corvo, lorfqu'on la découvrit , une 
:ftatuë cquefhe , dont on n'a pas bien ptt dif. 
tin guer la m;uiere, montée fur un pié d'efial 
de même , ml. il y avait des caraéteres, qu'on 
n'a pù déchifrer , & qu'on n~a pas eu le foin 
de conferver. Les premiers Navigateurs n'é .. 
toîent pas curieux de ces fortes de monumens. 
Le Cavalier montrait de la main droite l'Oc. 
cidetJt , comme pour faire entendre qu'il y 
avait des Terres de ce côté-là. Le Comman. 
deur d' Almouros commen~a un Etablilfement 
aux Açorres. 

1449· 
Tfks du car Découverte des Ijles du Cap Verd par An· VcrJ. toi ne Nolli Genois, au nom de l'Infant Dom 

Henry, Duc de Vifeo. La premiere, où il 
aborda , fut nommée l' Ijle de Mai , parce 
qu'il y prit terre le premier jour de Mai. ll 
en reconnut en même tems deux autres ' aur
quclles .il donna h:s noms de Saint Jacques at 
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rbo~e~ <le Saint Pllilippe, dont on célebroit la fête en 
tol:~ . ce jour. Le refie ne fut découvert <JU'en 1460. 

lll.l., • par les Portugais , qui commenccrent alors à 
1~e , · . les peupler tomes. Le Pere du Jarrie fe rrom
~ar- ·e· :. pe , gu and il dit , que les Portugais firent cette 
~J;(;:' découverte en I 446. & San ut, lorfgu ill'at-

tlibuë à Louys de Cadamofio , noble V eni
tien , envoyé, dit-il , par l'Infant de Portugal 
pour découvrir de nouvelles Terres: à moins 
CJU'on ne dife que Cadamofl:o commandait 
l'Efcadre, qui reconnut, en 1460. <.elles de ces 
Jaes, que Nolli n'avoir point vûës. Quelques 
Auteurs prennent ces I!les pour les Gorgones 
de Pomponius Mela: d'autres, pour les Gor
gades de Pline: d'autres, pour les He[perides, 
fi vantées par les Anciens : d'autres enfin , 
pour les IJles Fortunées , & ces di vers fend .. 
mens ont quelque vraifemblancC! ; mais ils 
n'ont que cela. Je pancherois plus à croire 
que les Canaries étaient les Hefpetides, & 
les T !les du Cap Verd , les Fortunées : mais 
le nom de Forrtmé convient be~ucoup mieux 
au Cap Verd même, 9u'aux I!les, aufguelles 
il a donné le nom ; ou l'air n'efi pas fain, & 
qui n'one .tien de recommandable. 

1471. 
Jean de Santaren , & Pierre J Efcovar , Illes de Sninc 

Portugais, envoyés par Dom Fernand Go mez, Tl~omé & du 
découvrent l'I!le de Saint Thomé, celle du Prmce, le 
P · & l C d S · C h . . Cap de Sainre rznce, e ap e atnte at erme , ou1 c h · 

1 f. . r. , , . ·1 at erme : " ut a1nn nomme, parce qu ds le recomturent Miue. 
le jour de la Fête de cette Sainte. J ls trouve-
rent fur toute cette côte beaucoup de mines 
.à'llr, ce qui lui fit donner le nom dela Mine. 

1472. Hled'An~ 
Les mêmçs d.éçouvûrent le premier jour bon, · 
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de l'année fuivante une Ifle , qu'ils appelle. 
rent Anno bueno , à caufe de la circonfl:ance 
du jour. On l'appelle vulgairement Anno-bon. 

1477· 
EO:ot.ila•1d. On prétend qu'en cette année Jean Scalve, 
Labrador. Polonais , reconnut l' Eflotiland, & la Terre 

de Labrador; mais cela n'dl: pas bien prouvé, 
Il dl: certain au moins qu'il n'y fit aucun éta
bliffemenr. On convient même aUJourd'hui 
que l'Efl:otiland efl: un Pays chimerique. 

I48 I. 
Saint Gror_- Diego de Azambuja, Portugais , bâtit le 

ges di.! la .M1- Fort de ·Saint Georges de la Mine à l'endroit, 
ne. od un Gécle auparavant les Françoisenavoient 

eu un. 
1484· 

co·, go. ne- Diego Cam, Portugais, découvre le Royau. 
n in , Prêcre me de Congo , lequel comprenait alors ceux 
J~an. d'Angola , de Matamba , & plufieurs autres, 

qui ont été féparés depuis. Il paroît que c'efl: 
à fon retour, du moins c'dl: dans le même 
voyage, qu'il encra dans le Royaume de Be
nin. Il y eut avis que le R<;>y de Benin rece· 
voit d'un Prince plus puiffant que lui l'invefl:i
ture de fon Royaume, par le Manteau Royal, 
& un Bâton, où il y avoir une Croix fembla
ble à celle de Malrhe; & gue les Etats de ce 
grand Monarque étaient éloignés de deux cent 
cinquante lieuës du Benin. Il en infl:ruifir à 
fon retour le Roy fon Maître , qui crut que 
c'était le Prêtre Jean, & trois ans après Pierre 
de Covillam, & Alphonfe de Payva furent 
envoyés vers ce Prince, qu'on ne doutoit point 
qu'il ne fût l'Empereur des Abyffins. Les deux 
Dépurés allerent s'embarquer à Adem, porc 
de l'Arabie Heureufe ; puis s'étant féparés, 
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Payva prit la route d'Abyffinie , & mourut 
en chemin. Covillam prit celle des Indes, 
alla à Cananor , à Goa , à Calicut , retourna 
en Afri<lue, prit terre au Royaume de Sofala, 
palfa de-là à Ormuz:. , d'mi il fe rendit à la 
Cour de l'Empereur des Abyffins. 

!.48 6. 
Barthelemi Diaz , Pierre Diaz, fon frere, Cap de Bon~ 

& Jean Infanté, Portugais , découvrent le ne Efperance 
Cap de Bonne Efperance , ils le nommerent 
Cap des Tourmentes , parce qu'ils y eifuyercm 
de violentes tempêtes ; mais le Roy de Por-
tugal , qui comprit <]Ue cette découverte lui 
ouvroir le chemin des Indes, changea ce 
nom en celui , qu'il a toujours porté depuis. 

1492.· 
Chrifiophe Colomb , Genois , découvre Premiere dé. 

l'ol17.iéme d'Oétobre la premiere Terre de couverte de 
l'Amùiqm , & en prend poifeffion au nom l'Amétiqu • 
de la Couronne de Cafiille. C'étoit une des 
Ifies Lucayes, qui fe nornmoit Guanahani , 
& à laquelle il donna le nom de San Salva-
dor. Il en reconnut enfuite plufieurs autres , 
puis celle de Cuba, & enfin l'IDe Hayti, <-]n'il 
nomma l' ljle Efpagnole. Les François l'appel• 
lent Saint Domingue, du nom de fa Capitale. 

1493· 
le Pape Alexandre VI. fait tracer la fa meu- Ligne ~eDe

fe ligne de Demarcation , pour mettre d'ac- marcatJOu. 
cord les Efpagnols & les Portugais au fuiet de 
leurs découvertes. Elle paifoit par le milieu 
Je l'efpace de mer , <-]UÎ efi emre les Açorres 
& les Ifles du Cap Verd ; mais dans la fuite 
elle fut reculée de 3 70 Iienës à l'Ouefi. 

Au mois d'Oétobre de la même année Petites An. 
Chrifi:ophe Colomb découvrit la plûpart des tilles. 
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petites Antilles , & la plûpart des noms, qu'il 
leur donna , fe font confervés jufqu'à préfent, 
Il reconnut enfuite l'Hle Boriquen , & l'ap~ 
pella l'IO.e de Saint }ean-Baptifte. On y a 
depuis ajofué le furnom de Puerto Ricco. Les 
Francois la nomment Porto Rico. 

lfab~lle , la D~-là il paff:t à l'IDe Efpagnole , où il bâtit 
re~IC[~ v~l- la premiere Ville • que les Européens ayent 
; auuMo~de. euë dans le Nouveau Monde, & la nomma 

e Ifahelle, en l'honneur de la Reine de Cafl:ille, 
qui portait ce nom. 

1494· 
Jamaïque. Chri!l:ophe Colomb découvre la Jamaïque 

le quatorziéme de Mars. Il lui donna le nom 
de Santyago : mais celui de ]amaica, qu'elle 
portait, a prévalu. Il s'affiha dans le même 
voyage que Cuba éroit une IDe. 

I 496. 
T me. ncuve. Le cinquiéme de Mars Henry VII. Roy 

Labr l dor. Ef- d'Angleterre , accorda un.c Patente à J eaa 
touland. Cabot, ou Ga bara , Vénitien, & à [es trois 

Fils , pour aller à la découverte des nouvelles 
Terres. Les conditions éraient qu'après tous 
Jes fi-ais déduits , ils donneraient au Roy le 
cinguiéme des profits. Ceci dl: certain par les 
Aétes publics d'Angleterre. Ce qui fuit ne l'dl: 
pas autant. On prétend que les Cabots reco~
nurent l'lfle de Terre Neuve J puis une partie 
du Continent de Labrador ou Laborador. Ils 
s'éleverent, dit-on, jufqu'aux 55 degrés de 
latitude Nord, & en ramenerent en Angle4 

terre quarre Sauvages. Cependant de bons 
Auteurs ont alfûré qu'ils n'avaient déba.rqué 
en aucun endroit , ni du Continent , 111 des 
Ifles. D'autres ont prétendu depuis que l'Efto 4 

.ti/and, qu'on pla~oit au Nord~ 011- à l'Oue/1 de 
Labrador, 
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labrador, avoi. été découvert en r 3 90. par 
des Pêcheurs du FnJ1m .. d. Antoine Zani , dit
on , noble Vénitien, & Nicolas Z ni, !on 
Frere, érant partis des côtes d'Irlande, a voient: 
éré pouffés par la tempête fur le FriDa nd, <]U'on 
croit faire panic du Groenland, l>: là eurent 
connoiflance de cette dé cou verte. Ils font dans 
leur relation une defcriprion magnifiguc de 
l'Efioriland ; mais cette relation cH vifible
menrun roman. 

Le huiriéme de Juillet de la même année, Premier 
oui éroit un Samedi , Dom Vafco de Gama voyage aux: 
• · d L'tL 11 E 1 · · & Indes par partlt e Huon ne , pour a cr en t 110p1e '.Mer. Terre de 

aux Indes par le Cap de Bonne Efperance. Le Nara!. 
jour de Noël il découvrit une Terre, <]U'il 
nomma la Terre de Nat.'ll, à caufc de la cir-
confiancc du jour de cette découverte. 

14~8. 
le fixiéme de Janviet il apperçut un grand R!vbre ri.:~ 

Fleuve, <]U'il nomma la Iü'Vtere des Roys: R01x., J>..fo
cnfuite le .Mo:J:.ambique, puis les Rovaumes de zQanlblquc&., 

• . ' tu oa, c. Q.uiloa , de Momb .. <fa, de M cltnde , & de 
Sofala; il prit en plu fleurs endroits poficilion 
du Pays au nom de la Couronne de Po1tugal. 
Le vinriéme de Mai il arriva à Calicut. Bar
ros dit qu'il partit du Mozambigue le 2.4. 
d'Aol'u, & CJLl'il arriva en 22. jours à Calicut. 
S'il dit vrai, ce fut le 16. & non le 2.0. qu'il 
mouilla devant cerre Ville Il dl: le premier) 
<JUÎ ait pafic aux Indes par cette rome. 

Le dernier jour cl~ Juillet de la même an- l'Ille de la 
née Chrifiophc Colomb découvrit l'Ifle de la Trinité. 
Trinité. Les uns di(enr qu'illui donna ce nom, 
parce que d'abord elle lui parut comme une 
Montagne à trois têtes. D'autres prétendent 
uu'il avoir fait vœu dr: nommer ainfi la pre-

Ivm. VI Q "' 
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miere Terre, qu'il appercevroir le douzieme 
d'Août il defcendit à terre, & il fe convain. 
quit bientôt gue la Tünité étoit une Hle. 

Découverte L'onziéme il avoir v{i. une autre Terre 
du C~nrin,c~r qu'il prit au ffi d'.1bord pour une Ifle, & qu'it 
de 1 PAn •. ett- nomma Ijla Santa; mais il reconnut bienrôt 
que. ana. 'é . 1 C . 'l d , 
Otcno•Ju::. gue c :tolt e . ontlnent ~ & 1 onna a coure 
Hie dls pcr· cette co~e , gu'Il rangea a la vûë, le nom de 
·~., Paria, ou il trouva gue les Habitans la nom- .• 

moient ain fi. Quelgues jours après ayant cou. 
ru un grand danger dans une des embouchu. 
t·es de t' Orenoque , .il l'appelld Boe a del Dr.'tgo. 
De-là il pa!Ia au Golpbe des Perles, & de. 
(:ouvrit trois lfles; il nomma la premiere /4 
"ftf..argtterite , à caufe des Perles, qu'on pê- ' 
choit dans ce Golphe: les deux aGtres fe nom-
moient Cochem & Cubagua : celle ci , où '" 
étoit la plus grande pêche des Perles , en a 
lonrems porté le nom. 

1499· 
I.e Cap de la Le feiziéme de May, Alphonfe de Ojed1 , 

Ve!a· Vene- Gentilhomme Efpafjnol, accompagné d'Arne· 
~LJJa. Cuma- rie Vefpuce, Florentin, & de Jean de la Cofa, 
~~- le plus habile Pilote, CJllÏ fût alors en Efpl· 

gne, aborda au Continent de l'Amériqle à 
~co 1icuës à l'Orient de l'Orenogue; parcourut , 
la côte l'efpace de 100 lieuEs jnfgu'à un Cap, 
:;tuquel il donna le nom de la Vel:~ ; découvrit 
le Golphe de Maracazbo , & donna le nom 
de Venezuela, c'efi-à-dire, de petite Yenife, 
à une Bouraadc, qu'il trouva bârie fur l'eau, 
à peu ~rè~ ?omme c~rte grande Vi!~c. Ce nom _, 
=:z depuis eœ étendu a route la Province. ELfin 
il reconnut rou:e Ja côre de C:tmana. Ame· 
~ic Vefpuce, gui n'éroit que Bourgeois ft:r 
!'~[cadre , que commandait Ojeda , publu l:l 
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•. h relation de cerre découverrc , dont il fe "" (" 
i: ln· .• :: d0nna tout l'honneur ; & pour perfuader a11. 
a 0 ~.: •. Public, qu'il a voit le premier de tous le~ 
~~ ~:~.: Européens aLordé au Continent du Nouveall 
enr

1
&'". Monde, il ofa avancer que fon voyage avoir 

crea:' 
1

' écéde vint-cinq mo.is. Ojeda interrogé juridi-
~ l.lll fi f:. 1 d 1 • • ~ ... ,... Guement ur ce alt , e ementJt; mats co m-
1'' .'~ ... me il en a voit été cru d'abord fur fa parole, 
~;:;1 on s'étaie accoutumé à donner fon nom all 
1 ••• ~~:;~- Nouveau Monde, & l'erreur a prévalu fur la. 
oljlr·• 1. é 
, 1 , J vem. 
·te,~. Sur la fin de la même année Chrifl:opiH~ Satine 
~.~l::::J, Gucr.ra, & Pero Alon~o Nifio découvrirent d'Ayala• 
" es b la pomte de A yolt1 , l}lll e{l: Nord & Sud de 
,:bb la pointe occidentale de la Marauerite & ils. c 1 h ' ~~.~~· y trouverent de fore belles falines. 
p:cn::t I)OO. 

m.• Vincent Y aiiez Pinçon , Efpagnoi , qui nre1il , M~ 
H1· Avoir accompagné Chr.ifrophe Colomb à fon ragnauD:. 
î1, Air premier voyage , étant pa"tÎ d'Efpagne à la 
"ol, l :~ fin de Décembre de l'année précédenre , dé ... 
·a:&.~.' couvrit le 2.6. de Janvier un Cap du Brefil t 

'.~JirJ: ~u'il nomma le Cap de Con(olation , & en 
::~:nr 1:, prit poffeffion au nom de la Couronne de 
d'O:~:. Cafl:ille. Les Portugais lui ont depuis donné 
li:.': celui de Saint AttguJiin. Pinçon crut enîuite 
~~~ appercevoir l'embouchure d'une grande Ri .. 

1~1, & viere, qu'il nomma Jrfarag,zam ; on a depuis 
.li::.: reconnu que ce n'était qu'une Baye, dans le 
;;o~~l- fond de laquelle il y a une Ifle, qui porte au-
, ... ~ jourd'hui le nom de Maragnaon , qu'elle a 

" ~"' donné à toute une Pmvince du Brclîl. Trois 
!:C R ivicres affez be lies fe déchargent dans la 

. ~~el Baye , mais aucune ne porte le nom de Mara .. 
~oi: (la ~naon. Le Pere Chrifrophe d'A enna , dans la 

~afçriptiou dç 4 Kiy" t~ dçs Amazones, pré-: 
0 ij 
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tenà qu'une Riviere, qu'il nomme Mar,lgnon, 
fort d\! ce grand Fleuve , & va fe jettet dans 
la Raye , dont nous venons de parler: mais 
it fe trompe. Des Capucins francois ont ea 
~n: Miflion dans l'IDe ~e Maragn;on, qu'ils 
ecnvent Maragnan. fmvant la prononciation 
Portugaife, au lieu que les Efpagnolséctivent 
& pronooCènt Ma;-agnon. 

Le huitiéme de Mars de la même annee , 
,& felon quelques-uns , le t~euviéme, Dom 
Pero Alvarez Cabral partit de Lilbonoe poUI 
}e fecond Voyage des Indes. La veille de Pâ
.(_Jues, après avoir elluyé une horrible tempête, 
<JUi diffipa J,lne partie de fa flotte, & en fit 
perir quelques navires, il fut jetté avec le 
refie fur la côte de Bréiîl, entra dans un Porr, •m 
<]U'il appelle Po1 to Jecuro : il donna enCuire à .. ~·, • 
.tout le Pays le nom de S.finte Croix, & en .,:u • 

prit po~effion au nom du Roy de Portugal , :~0 
{on Mame. Le nom de Brejil, ou , comme . it 
()U di[oir alors , de Brajil, dl: celui , que lui .e .~: 
.don noient les 1\: aturels du Pays ; & il a rré- .e 
valu fur celui de Sainte Croix. Cabral rep:it 
cnfuite fa roure vers les Indes, arriva à Ca
'licut le 1;. Qe Se?tembre , de-là il pafia à 
.Cananor , ~nfuire à Cochim. 

Au reft:e rien n'efl: plus ~1buleux que le 
}>ruit , qui courut alors en Efpagne, & auqnel 
les envieux de Chrifl:opi1e Colomb donnerent 
beaucoup de vogue; à [pvoir, qu'ut:e Cara· 
velle, qui portoit.en, ~n~leterredesvu:sd'FC
pa<Tne, après avo1r e[e lon~em~ contr:mh par 
Jetvents , fuc contrainte de courir au Sud, 
puis à l'Ouefl: , & fe trou va à la fin prèr d'une 
l. De od l'équip:tO'C alla Ce repo!"er des fa·igLeS .n~al, ' o .. , -l~ue 
~e la Mer ; d'autres ~i~enr ~ue c'écoit la cctf S:~r: 
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& • de Fernamhouc, mais tous conviennent que 

~~ .: âroit au Brefil. On ajoi'uoit que le Pilote An
Jt·1 fu dalou x, Bi[cayen, ou Portugais, car on varie 
1 ~l fur cela; étant rcpaflé en Europe, après avoir 
lll::;· perdu prcfque rour fon équipage , étoi~ mor~ 
:\~tl dans l'lfle de Porto Santo chez Colomo , qm 
~~.."'' y étoit établi, & à qui illailfa rous fes trémoi
:l:~ ,. res, dont celui ci a voit profiré _p.our déçcu-
1 • vrir le Nouveau Monde. C~:tte aftaue fut dans 
" la fuite examinée au Con(eil des Indes, & 

l'impofl:ure y fut confonduë. D'ailleurs Co
lomb, s'il avoir cu ces mémoires, anroit: 

dt~! pa~e la ligne éc1u.inox.iale , cc qu'il ne fit ja • 
. ,. ma1s. 

~~ ~ ':: Cette même année Ga(pard de Corre real , Te;re ncuvo. 
11

tr .. Gemilhomme Portugais, aborda à l'Hle de 
Tme-Neuve , dans une Baye, à laquelle .il 
donna le nom de la Concept ton , qu'elle garde 
encore aujourd'hui ; il viGta cnCuite roma 
la côte 01ienrale de cette grande Ifle. On lni 
attribuë encore d'autres découvertes d.uïs le 
Conr.incnt voi tîn , cd les anciennes Cures 

~ placent une Terre de Corteret~t. Ce qui d1: 
b.~ certain, c'dl: qu'accofuumé à des climats plus 

0~~~· doux, & l'eCprit rempli de l'idée des richef-
.J], fcs de l'Afrique, & des Indes , il fe dégoftta 

bientôt d'un Pays , od il ne voyoit que des 
Rochers affreux couverts de neiges , des Ri
vieres, & une Mer glacée, & ct\ il n'y a voit 
point d'a~tre commerce à fai re , gue celui 
d'un poifion, dont on ne connoi!Toir point 
encore le prix, & qui étoit n. ême apparem
ment inconnu alors . Il repri r dcPc la rou te 
de Portugal, & périt en chemin. Champlain 
prétend que Correrea~ fit deux voy?ges en 
Terre-Neuve, & pém au feconrl, fans que 

0 üj 
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l'on [~ache ni od , ni comment. Il ajoîtte 
«jUe Michel de Cortereal , fon Frere , ayant 
voulu continuer la même entrepri(e, eut le 
même fort. 

HOt. 
ofpLsJ'lJ. Au commencement de Janv:er de cette an. :t.llta. r d fl: d n.ce Rodrigue e Ba i as, Efpagnol, accom.. 

pagné de Jean de la Cofa, dont j'ai déja par • 
.lé, partit de Cadix pour faire de nouvelles 
c1écou vert~~ , & après a~oir paffé le G~lphe 
«le Maracéllbo , decouvm plus de cent heu!!s 
<le côtes au -delà du Cap de la V ela, qui avoir 
.été le terme des découvertes d'Ojeda; entra 
dans le Golphe d U1·aba, & pouffa jufquâ 
l'endroit, on fut depuis bâtie la V .ille de Car. 
thagere. Il n'efi: pas bien certain qt'l'il ait 
<lonné à la Baye de Carth3gene le nom, qu'elle 
porte aujourd'hui, comme quelques-uns l'ont 
cru. :·hi( v~ de !uan Dans le même tems Dom Juan de Nova .R\1\t ~~yi, partit de Lifbonnc pour le troifiéme voy::he ''tm, 
des Indes, & chemin faifant découvrit pat Il 

.cern les vint dégrés de latitude Nord, une I~, 
'lu'il nomma la Co11ception. Ayant enfuite 
doublé le Cap de Bonne Efperance, il décou
vrit une autre Hle, vers l ~ s (cpt ou huit dé
grés de latitude-Sud, & lui donna fon nom, 
(ju'elle porte encore aujourd'hui. 

I 502.. 
l(~.::ddainre Dom Juan de Nova, revenant des Indes, 

!idr:ue, découvrit la fameu(c !fic de Sainte Hcléne, à 
laquelie il donna ce nom. Quelques Cartes en 
m ·ugucnt une feconde dn même nom, fous 
les mêmes paralleles, & beaucoup plus à!'~· 
rient , découverte , dit-on , depuis peu; ma1s 
les plus habiles Navigateurs la c.::oyent fabu.. 
leu fe. 
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1 ~·:~ Au mois de Mars de la même année, Dom Meli11por. 
;e.:· \fafco de Gama, qui avoit fait le premier 

·· yoya~e des Indes par Mer, partit pour Je qua
trién~. Etant arrivé à Cochim, il y reçut des 
Amba!ladeurs des Chrétiens de M.eLuqor, qui 
lui dernanderent à être reçl'ls fons la protec
tion des Rois de Portugal. 

Au mois d'Août , Chrifi:ophc Colomb dé. Hondura -1. 

1 1 J 1 d d L Ponob~lo .. 
couvrit e Cap & eGo p 1e e Hon tmrs. e 
douziémc de Septembre il reconnllt un autre 
Cap, qu'il nomma Gracias à Dias, & le fe-
cond de Novembre un Port , ttu'il appt"lla 
Puerto bello . communément appell~ Port~ 
belo. Il entra enfuite dans quelques autres 
Ports de la même côte , dont quelques-uns 
ont depuis changé les noms, qu'il leur a voie 
impofés. 

1)03. 
Le fixiéme de Janvier fuivant il entra dan$ veragv.a. 

une Riviere , à laquelte il donpa le nom de 
Bethléem , en mémoire de l'entrée des Ma2"eS 
' Bethléem de Juda. De.là il pa!Ta dans cèll~ 
de Veragua, qui n'en efi: qu'à une lieuë, & 
où il trouva des Mines d'or. La Province de 
Veragua fut dans la fuite érigée en Duché en 
faveur de Louys Colomb, Perit -fils de Chrif-
rophe, & ce Duché efr tomb6 par les Filles , 
premieremt.nt dans la maifon de Dracrance, 
& en dernier lieu dans celle de Liria-Ba~wich . 

La même année Dom Alphonfe d'Albu- Socotor.1• 

qucrgue , furnommé le Grand; Dom Fran- Guardafu. 
çois d'AlbUIJUcrque, fon Ftere; & Dom An-
toine de Saldana partirent chacun avec une 
Hcadre pour le cinquiéme voyacre des Indes. 
D 

. b 
ans ce voyage D1ego Fernandez Pcreyra :. 

t}a commandait un des Vai!Ieaux de l'E[ç_a ... 
0 iiij ~ 



·310 FASTES CHRONOtOGIQUt:s. dre de Saldafia, d~couvrit l'Ine de Socotora. Alphonfe d'Albuquerque mouilla lui-même au Cap de Grtardafu, le pins oriental de l'A· frique , & étant arrivé aux Indes, il bâtit dans l'Ifle de Cochim nne Fonerelle, à laquelle il donna le nom de Sant Y ag o. 
1504· ~rand BJuc Des P~cheurs Bafques, Normands & Bre--tl eTcrrc-n;:u- tons, faiîoient alors & depuis quelque tems , "'~· la pêche des Moruës fur le grand Banc de Terre N ewue , & fur les côtes de cette Hle , du Com.inent voifin , & de tout le Golphe de Saint Laurent. On ne fçait pas au jufl:e en qnel tems ils commencerent à fréquenter ces Mers, ni quand on découvrit le grand Banc. 
1505· 

Mcnomo· Pedro de Anaya , Porrugais, étant dans le .i_:.lfa• .Poyaumc de Sof:1la, eut cette année la premicre connoiffance de l'Empire de .Monomo• 
~ttpa en Afrique. 

Cette même ann~e une Compagnie de Mar.chands de Rouen, anna quelques VaiJleaux J'OUr aT! er aux Indes Orientales, & en donna le commandement au fieur Binet Paulmier de Gonneville. Ce Capitaine étancarrivé au Cap de Bonne Efperance , les courants, & les rem· pêtes de cette Mer oragcnfe , le pou!Tere~t fon loin vers le Pole Aufhalc. Il y d~couvm un très-beau Pays , dom les Habitans le reçu· rent avec 1efpeél: & admiration. Sc1on la relation de ce voya~e, ces Peuples font doux, fociables, bien faits. Gonneville amena en France le Fils d'un de leurs Rois, auquel i[ avoir promis de le remener dans vint Lune~. Mais les guerres civiles l'empècherent de rent: ~,ü fa p~role; & pour ne point lai.fiç:r fans apput 
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tm jeune Homme , qui lui avoit été confié de 
fi bonne grace, il en .fit fon Gendre & fon 
heritier. t'A meur du voyage dans l<..s Terres 
;.ur-ralcs éroit né du maliage l'le la fille de 
Gonneville avec cet Etranger. 

1 so6. 
En cette année Jean Denys de Honfleur canad~ 

publia une Carte des côtes de l'H1e de Terre-
Neuve & des environs. 

La même année Dom Laurent d'Almeyda, Maldi,·es. 

Fils du Viccroy des Indes , Dom François Ceylan. 

d'Aimeyda, ayant eu ordre d'aller reconnoîtr~ 
les Maldi<t-·es , fit d'abord la découvette de 
Ceylan. On prétend quïl découvrit enfuite 
les Maldives , & cela dl: beaucoup plus vrai
femblable , que ce qu'on ajoftre, qu'il dtcou-
vrit la même année l'Ifle Madt~ga(car, & lui 
donna le nom de Saint Laurent. Car il paroît: 
certain CJUe del uis la découverte de Ceylan 
ce jeune Seigneur n'a point quitté les Indes. 

Quelques Auteurs prétendent que l'Iflc de Madagafcar~ 
frfadaga(car fut découverte en I 505 mais ils Ifles Je 
ne difcnt point p:u qui elle le fut. Ce qui efi: Trifl:an cl.} 
certain, c'efr que fur la fin de cette année Cuua. 
I 506 D. Trifran da Cuf1a, Portugais, (ur le 
rapport , que lui fit Rui P~rcyra, un de fes 
Capitaines, qu'il av oit touché à MadagafC'lr, 
qu'on trouvoit du poivre dans cette Ifle, s'y 
tranfporta en perÎ01me. Marc Pol de Vcnife 
a parlé de Madagafcar, que les Chinois con-
noiffoient lontemc; avant les Européens. 0~ 
alfûre même ou'ils y ont envoyé des Colonies. 
Plnfieurs cro}enr que cette Ifle efr la Cerné de 
J>line , & la Mamut hias de Prolomée. Lor[ .. 
que Dom Trifran da Cuna paifa à MadagaC: 
<:ar~ il comrnandoit la ch1qt1iéme flotte , ql1._ 

Ot 
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le Roy de Portugal envoya aux Indes: avanr 
<]Ue de doubler le Cap de Donne 'Efperance , 
il découvrit d~s !fies, qui ponenr encor.! au. 
jourd'hui fon nom. ' 

tyucatan. La même année Jean Din de Solis, & 
Vincent Yafiez Pinçon pénétrerent dans le 
fond de la Baye de Honduras, & lui donne4 
rent le nom de l::e Nativité. Ils reconnurent 
en fuite une partie de l'Yucatan, dont Chrifl:o. 
phe Colomb a voit eu quclrpe connoitTancc , 
lorfqu'il découvrit la Baye de Honduras; mais 
ils ne firent que la ranger à la vüë, 

I Jü8, 
Sumatr;r. Dom Diego Lopez de Sigueyra découvre 
Mal.1c:\. l'Ifle de Su1n.atra, qu'on croit atfez commu

nément être l'ancienne Trapobtwe. De-là il 
paŒ1 à Malaca. On prétend gu'il d~convric 
auŒ alors le Cap de Guardafu ; peut-être en 
prit- il une connoiffance plus ex:1ae, que 
n'avait fait Dom A lphonfe d' Albuguerque. 

JI:.ld~. La méme année on vit en France ua San-
Va<Ye du Canada , qu'un Pilote de Dieppe~ 
nofnmé Thomas Aubert , y avait amené. 

I 509. 
l:;:cG!. Jean Diaz de Solis , & Vincent Yaîier. 

Pinçon , paffent la ligne, cotoyent la Terre 
du Brefii, & metrenc par tout des marques de 
prife de poffeffion pour la Couronne de Caf
tille. 

I.1~llJiq_uc-. La même année Jean de Efguibel fit un 
établiffement à ta Jamaïque par ordre & <Hl 

no:-11 de l Amiral des Indes, Dom Dicv,ue Co~ 
1omb , Fils aîné & fucceffeur de Chriftophe 
Colomb. 

1p0. 
~•a. Le feiziéme de Fevrier de cette ann<~e I 
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~rand Albuquerque fe rendit maître de la V il!l.! 
âe Goa. Cette V ille fut reprife pa: les Indiens 
jufgu'a deux fois, & toujours Icccngui(e par 
les Portugais , qui en ont fait la Capitale de 
]eur Empire dans les Indes. 

La même année Jean Ponce de Leon , E[- Portork. 

pagnol, fit la conquête de l'Iflc de Portor ico, 
pa~ ordre de Dom ~iegue Colomb. . 

La même annee Alphon[t; de ÜJccla 8c Nouvclfc 
Diego de Nicud[1 partirent de l'H1c Efpagnole AnJ:1.:ou~:· 
fOUr aller établir, celui ci lre Crzj1itle a'or, Caibllc J. Qr, 
celui-là , la nouvelle Andcdurjie , c;ui leur 
avaient été concedées à cerre condition , & 
dont ils avaient été nommés Gouverneurs La 
no·Jvelle AndalouGe devait comm .ncer au 
Cap de la V ela; la Cafl:ille d'or devoir ft. rer-
miner au Cap de Gracias à Dios. Le milieu du 
Golphe d'Uraba devait faire la fép:nation de 
l'une & de l'autre. Ojed:-t b~uit la même année 
la Ville de Saint Seb :flien de buena VZJ1a : Saint Seb:1f· 

Nicueffa commença un petir é~abliiTen1ent a ti;~~ de lionne 
Nombre de Dios. Quelgu~ te:m après le Ba- vue: . 

h 1
. E ·r d C · · d'O' d SamteMnl~ c e 1er • ncno , un es ::t p!taltles JC a , l' Ancicnn 

fonda la Ville de Samte MMie l'Ancienne fur 
les bords du Darien, qui fe déchaq~e da 1s le 
Golphc d'Ut!ba. Cette Tille, qui a été la 
premiere du Cot tinent de l' Amét Ïllue ho l'o-
rée du titre de Ville Epifcopale, n'a fubGfl:é 
que neuf ans, au bout de(quelo; ro l'> les Habi-
tans, & le Siéj!,e Epifcopat ont éré tr:mfportés 
à Panama Au rcfl:e Ojeda & ''!cl efL'l n'ayant 
Fa~ réuffi dans feur cntrepri[e, le nom de 
Cafl:ille d'or efl: tombé avec celui-ci , & c'efi: 
une erreur des Géographes de le m1rquer [ur 
les Cartes. Celui de nouvelle AndalouÎle a 

re: été uaufporté} du moi.os par quelques Géo~ 
0 ;rj 



~t+ FASTt:S CHRONOLOGTQ.üf:J. :~ graphes, vers la côte de Cumana. .d 
1 51 r. 

Cuba. Diego Velafquez s'empare de l'IOe J.:: C1ba 
an nom de l'Amiral Dom Die~o Co ~omb . 1 . d 1 1:) ' <]Ul u1 en onna e Gouvernement. 

1-hhcz. Au mois d' AoÎlt de cette même at~ née le 
grand A lbutlucrgue fe rendit maître de Af:l. 
Jaca, & y reçut des Ambaffadcurs du Roy de 
Siam, qui venaient le complimenter fur cette 
conquête. 

J na. Enfui te de ce Gége François Serrano, & 
Amboine. Diego de Abreu, qui y avoient fervi avec Mu lu-lucs. difi:inétion , furent envoyés à la découverte 

des Moluques. Ils fe féparerent , Abreu prit 
d'abord terre à l'10e de ].?:va, puis découvrit 
l'IJle d'Amboine, laquelle cf! environnée d'au. 
tres petites Hies, qu'on appelle les Amboinrs. 
Il paffa enfuire aux IJles de Banda , & n'alla 
pas plus loin. Serrano pénétra jufqu'à Ternltte. 
On diviiè les Moluques en grandes & petites. 
Celles-ci font Tes Moluques proprement dites: 
les principales [ont Ternate, Tidor ou Tad•t~ 
,.a, Molir, !!achim & Bachian. Les grandes 
font Gilolo , ou 11f1e du Maure ; les Portu~ 
gais la nomment au !Ti P atochine : tes petites 
Moluqnes, qui en font proche, font marquée~ 
dans les Carres fous le nom d'Archipel du 
Maure. Les antres grandes Moluques fonr 
.Amboim , B.:mda , Timor; & Ctdebès , ou 
JJ.acafar , ainG nommée des deux Royau. 
mes , qui la partagent. 

I 5 I2. 
Tln:-il{e. Jean Ponce de Leon , le Conquerant de 1mn: J_cs l'vi.lrty rs. Portoric , cherchant une fontaine de Jou ven- i la: 

ce, qu·on lui avait dit être dans l'Ifle de Bi- :6 1 mini ) une d~s Lucayes> fe trouva pa' hazard ~. 
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à la Vtlë n'une granrle Terre; il y ab ..) rda ' Be 
la nomma Florsde, les uns difeot parce qu'on 
éwit dans la fcmaine de Pâques fleuries : fe~ 
lon les aunes, parce qu'il en trouva les Cam~ 
p:tgncs émaillées de fleurs. Il découvrit en
fvire plulïeurs pe.tires Hies, qu'il :i!ppella les 
Martyrs. El!es font à rentrée du nouveau Ca· 
n:ll de Bahama , & bordent la pa1 tic occi
denralc du Cap de b Floride. Le Can;~l de 
Bahama efi: la décharge du Gofpbe Mexique 
d.tns b Mer du Nord , & rire fon nom d'une 
des Hles Lucayes. Il n'y a point de Riviere, 
dont le courant [oit auili fort que celui de ce 
Canal. L'Ifle de Bahama forme deux canaux. 
On paiToic d'abord p1r cdui, qui efl: à l'EH:, 
& c'efi: ce qu'on appelle le vieux Canaf: le 
courant n'en efi: pas fi fort, mais il efi: dan~ 
gereu-x par les écueils, dont il dlfemé. C'dè 
ce qui ra ~ir abandonne~ 

I}I}• 

Le vint- cinguiéme de Septembre Vatco Mer du SuJ. 
Nugnez de Balboa, qui commandait à Sainte G~lphe de S. 

Marie l'Ancienre de l_)arien '~découvrit la ~flc~cl~sVct
.Mer du Sttd. Il en pm poile!hon le 2.9. au les. 
nom de la Cafblle , y étant entré jutqu'à la 
ceinture , tenant fon bouclier cl'une main, & 
fon épée de l'autre. Le même jour il donna le 
nom de Samt Michel , dont on célébrait la 
Fête, à un Golphe, que fait la Mer du Sud en: 
cet endroit. Il y découvrir auili plufieurs Ifles, 
ml l'on pêchoit des perles, & il les nomma 
Ijles des ptrüs. If avoir eu quelque tems aupa~ 
ravant connoilfance du Perou. En retournant 
à Sainte Marie, il reconnut routes les Te.r-
rcs , (ltli font entre cette Ville & la Mer du 
Sud. 
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- l 5 14· 

Ambaffi.de~lr Un Ambafladeur Je David, Empereur des 
A!Jyffin aL1f- Ab rr. . , ·fL_ 
bonne. ymns, arr1ve a Lnuonne. 
Sainte Mar- La même année Dom Pe~.rarias, ou Pedro 

the. Arias Davila, Gouverneur de la Province de 
Çanhagene. D;nien, commença desEr2bliifemens d1ns les 

Provinces de Sain;e Marthe & de Canhagene, 
dont il découvrit la plus grande partie. 

rs 15. 
Peron. Alonzo Perez de la Rua , Efpagnol , corn .. 

menee la découverte du Perou. 
le Chagre. La même année Diego de Albirez, Efpa-

gnol, découvrit la Riviere du Chttgre, qui 
dl navigable aflez loin au-deflus èe fon em
bouchure , qui prend fa fourcc afft:z près de 
la Mer dn Sud, & (]Ui traverfe en tournoyant 
la plus grande partie de l'Ijihme de Panam:t. 

15 I 6 • 
. wara, _pre- Le Licencié Efpinofa fonde la Ville de Natif 

1-l'lere VIlle dans la Province ck Verao-ua. C'eft la pre-
Hpagnole . V'll 1 Efi b l .. r. fur la Mer du mtere 1 e , que es pagno s ayent eu~ 1ur 
Sud. la Mer du Sud. 
Rio_Janeiro. Le premier jour de la même année km 

Fl Rio de la Diaz de Solis , do•1t j'ai déja p:trlé , entra 
ata. dans une Riviere du Brdil , qu'il nomma Rio 

Genera ou Enero. Riviere de Janvier. Le~ Por· 
tugais, gui font aujourd'IiUi m1~tres de tout 
ce grand Pays, la nom'Ilent Rio ],meiro. Diaz 
.dé cou v rit en fuite une antre Ri viere beau
coup plus grande, qu'il appel la de (on nom, 

· 1\in tle Solis, & qui dans la fuite .f~t nomm~e 
:Rio de la Pl.:tta. Etant defcendu a terre, tf 
fut rué par les Sauvages. A prorrement parler 
Rio de la Plata n'dl: qu'une longue Baye, 
.formée par le confluant du Pa1·ana & de l'U
:mguay. Le Paraoa reçoit deux- cens lieuës 
plus llaut le p~~,razrtay. 
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il, Err; 
1 5 17· 

Le l111itiéme de Février Francois Fernan- Yucaran. 
cTez de Cordouë s'embargua à la' Havane par Campéch~. 
ordre de Diego Velafgucz, Gouverneur de 
Cuba. Il découvrit enfuitc toute la côte de 
l'Tuca~an, depuis le Cap de Cotoche., jufgn'à 
Potonchan. Il trouva dans cet intervalle une 
Eourgade nommée Kimpech, où depuis l'ou 
a bâti la Ville de Campecl·e. 

An mois d'Août de cette même anDée Fer- Les Portu· 
nand d'At'drada, Portugais, arri\'a à la Chine. gais à la Chi-
c, 11. l . l -1D • ne. Ca·av . 

Clt c prem1er voyage , gue es on uga1s Cambalu. 
aycnt fait dans ce grand Empire, dont la par-
tie la plus occidentale & la plus fcptentrion -
nalc portait autrefois le uom de Catay . Cam-
balu, Capitale du Catay , dt la même que 
Pel( in. 

rp8. 
François Fe~nandcz. de Cordouë étant mort Nouvelle Ef

à fon retour de l'Yucatan , Jean de Grijalva pa~n.:. 
fur envoyé par Velaf{jllez pour continuer fes 
découvettes. Il découvrit d'~bcrd l'Hie de Co-
zumel, & la nomma l'lî1e de S ainte Croix ; 
puis la Riviere de Tabajèo, à laquelle il donna. 
lon nom; enfuitc l'I.fle, ou la Caye des Sa-cri-
fices, ainfi. nommée, parce gu' .il y trot; va des 
hommes , qui venaient d'y être f.1crifiés aux 
Idoles. Un peu )lus loin il découvrit l'Ifle 
~'Ulua, à b <Jucllc il donna le nom de Saint 
Jean, & qu'on appelle encore I'Ifle de. Saint 
Jean d'Ulua. Elle efl: vis- à- vis de la VertJ. 
Cruz , dont eilc fo rme le Port. Il s'avanca· 
(n[uite juCqu'à la Province de Panuco, & 
donna à toutes ces nouvelles découvertes le 
J10m de Nowvelle E(pagne. 

lan ême année Dom Pcdrarias Davila en- Pmama; 
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voya le Licencié Diego de Efpinofa à,Pant• 
ma, ponr y fond(:r une Ville, o,1 plutor pour 
Y tranfponer les Habltans & les materiaux de 
Sainte Marie l'Ancienne du D~uien. La Ville 
de Panama a depuis chan~é de pbce , on l'a 
un peu reculée à l'Ouef1:. Son Evêque prend h 
qualité de Primat de Terre ferme, quoique 
Suffragant de Lima, parce que Sainte M:uie 
l'Ancienne, dom Panama a pris la place, étoit 
le premier Ev~ché du Continent du Nouveatt 
Monde: ce qui n'empêche point que l'Arche. 
'Vêque de S1n Domingo, dans l'Ifie Efpagnole, 
dont le fiége eft encore plus ancien, ne foie 
nconnu pour le Primat d~ toute l'Amérique 
Efpagnole. 

lP9· 
I.avera Cruz, le dixiéme de Février de cette année Fer .. 

nand Cortez partit de la Havane pour la con .. 
quêre de la Nouvelle Efpagne. Il alla débar
quer en deçà de Saint Jean d'Ulua, y fondé\ 
dans le Continent une Ville , qu'il appella 
Villa Ricca de la Vera Cmz, parce qu'il y 
arriva le Vendredy Saint. C'efl: ce qu'on appelle 
aujourd'hui l' Anctenne Vera Cruz. La nou· 
velle dl: trois lieuës plus à l'Efl:, vis-à-vis de 
l' !fie de Sai m Jean d'Ulua Etant arrivé la 
mên e année à Mexico , 11 envoya DieRo de 
Ordas reconnoîrre le Volcan de Popocot.rpec • 
dans la Province de Tl:t{cala. 

IjlO. 
Découverte -/ Ferdinand de MatThaillans plus connu 

t!u Détroit der l d l Il C '· · p 
.Magellan. w~s e n?m .e / a~e a{in', adpnMam

1
e o~ru-s 

'Itrre de feu. a-ars , qm a volt ter VI au 1ege e a aca tOU 

le grand Albuquerque , & qui s'éroir depuis 
do1~né au Roy d'Efpagne pour quelqnes mé
contentçmens 1 qu'il avoit re~us de la Collf 

.... , 
·· · ~ ·1 
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de Porrug;tl , propofa au Roy Cadw lique la 
conquête des 11olu\1ues, & la pw pofi cion fut 
ace ptéc. On llli donna quelq<~es vaifleaux 
avec lcfqueh il fit voiles le dixiéme d'Août 
1519. Aa mois de May de l'nnnée fuivanceil 
découvrit une lfle, qu'il appclla l'H1e a'e los 
Tubero'tles . d.:s Chiens Marin~, l'If1e de Saint· 
Prme , l'Hie des Cocos, qu'il appella leJ Ifles 
infir:rmets, parce qu'il les trouva déferres & 
incultes. Arrivé à l'entrée du farPeuxDétroir 1 

qui potte Con nom, H donna le nom ~e Cap 
des Vierges a la premiere terre, qu'il y décou
vrit, parce l}U'il la rcc_onnut le jour de Sainte 
U1fulc Le 7• de Novembre il entra dans le 
Détroit; le 2 7. il fe trouva dans la Mer du. 
Sud , qu'il nomma la M t: r pacifique. Le nom 
de Terre de feu, qu'on a donné au Pays, qui 
borne cc Détroit au Sud, paroîc plus moderne. 
Il vient, dit-on, de ce que des Voyageurs y 
ont apperçu quantité de feux C'éroic peut
être des éclairs, car tout ce Pays dt fu jet à de 
g1ands ronne1Jes, à caure des vapeurs, que le 
Soleil y atti re des deux Mers, & fans doute 
auffi à cau fe de la nature du rerrein 11 paroît 
par les Mémoires des Hollardois, qui ont 
voyagé de ce côté-là, que ce n'dl: qu'.un arnas 
d'Ines, emre lefquelles il y a pailage pour des 
~a v in~ s. 

La même année Fernand Cortez envo'.'a Mines du 
Gonz:J io de U mbria reconooître la côte mé-rvr.:o p-:. 
ridionnale de la Nouvelle E'p2 ~re, & Fra n-
çois Pinrro avec Die~o de O rdas, pour vi fi-
ter la ede.:: r~p::ent r i o n n~d e . On déconvrit en 
m2me tems d::s mines <h ns ce P3ys, & Mo-
tez.uma, Empereur d•J Mexique, fe reconnut 
v~ff.1l du l' oy d'Efpagne, & lui cnvoy.1 uu. 
mbut. 
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FiotiJe. Le Licencié Luc Vaîguez d'Ayllon entre .. 

prit cette même année de continuer la dé. 
couverte de la Floride : il découvrit en effet 
Je Cap de Sam.e Helene, & la Province de 
Chicora. Ce Cap de Sainte Hele ne dl: à l'en
trée d'une affez grande Riviere , qui a été 
depuis nommée le Jourdain. 

JSli. 
1 fle ,Jes lar- Découverte cl es If! es des ~ttrrons par M:r

rom, Cebu ,ge !lan. Il les ilppeUa encore L'Archipel de Saint Mar.lll. L C' n. ' 11 . d'! . 1 r:tz..are. etL ce qu on appe e atl)our 1u1 ts 
ljles Marianes. Magellan reconnut enfuite 
l'IDe de Cebu, , puis celle de .M.atan , où ii 
fut tué. Après fa mort Gonzalo Gomez de 
:Eîpinofa fut reconnu Chef de l'Eîcadre. Il ne 
garda de fes navires, qne la Trinité & lta 
Viéloi1·e, & ayant rencontré un Jonc ChinoÎ5, 
<lui alfoit aux Moluques, il en reçut un Pi
lore , qui le conduifit a Tidor, où il arriva 
le huiriéme de Novembre: Ofodo dit gue ce 
fut fur la fin d'Oél:obre. De-~à il repalfa en 
Eîpagne par les Ind-es avec la Vit1oire. Cd} 
Je premier navire, qui ait fait le rom du mon
de , & il îe conferve encore à Sevil!e. 

1~e:dco. Cette même année Fernand Carrez fe rendit 
maître de Mexico , & la conguêlc de cette 
Capitale mit fin à l'Empire des Mexiquains. 

152.2. 
Mccho:lcan Un Soldat de l'Armée de Fernand Cortez, 
1:\i.arabua. nommé Parillas, découvre la Province d~ 

)vi.echoacan. Cette découverte fut fui vie la 
même année de plulîeurs autres dans la Nou
velle Eîpagne, & en particulier de celle du 
Nicaragua: Gil Gonçalez Da vila y éroit entré 
'luelque tems aupa•·avant par la Province de 
Darien , & avoit découvert le Canton de 
Nicoya. 

Ve 
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La même année le corps de aint Thomas Sain: Thom~ • 

.Apôtre fm trouvé a Mcliapor, & tranfporté · 
à Goa, par ordre d'Edouard cle Menefez, ce 
qui n'empêcha point qu'on ne rebârît la Ville 
de Meliapor fous le 110:11 de Saint Thomé. 

lJ2 3· 
Jean Vcrazani, Florentin, qui s'écoir mis rrcmicr 

au fervicc de François 1. Roy de France , fit voyat',:.: dcVe· 
, . d l'A razalll. 

en cette annee un prcmH.:r voyage ans -
méri(JUe Septcn trionnale. Peu d'Auteurs ont 
parlé de ccac expédition, dont on n·a eu con
noiffance, que par une lettre de Verazani mê
me au Roy, dacrée de Dieppe , du huitiéme 
de Juilf~t, où il fuppofc g11e Sa Majefié étoic 
jnfhuire du fuccès de cette premiere renta
rive. 11 fe pourrait pourtant bien faire que ce 
ff1t moins une t ntatiYe pour faire des décou
verte!:, que des comfcs (ur les Efpagnols; car 
on fçair q:.ùl en a fait plus d'une. 

I) l4• 
Verazani repartit l'année fui vante pour Second voya· 

commencer, ou pour continuer fes découver. ge, 

tes. 11 arriva au mois de Mars à la vf1ë des 
Terres de la Floride : jl fit en fuite 5o lieuës 
au Sud , & fe trouva par les 3 4 dégrés de la-
titude- lord. Il remonta au Nord, rangea 
toute la côte jufqu'à une H1e, qne les Bretons 
avoient découverte , & guïl dit être par les 
.50 Mgrés. Si c'étoit l'Hle de Ccp Breton, au-
jourd'hui l'Ijlc Rop;;/e , il fe trompait cbnc; 
fon cflime; mais il fè rcut bien faire C]Ul} ?ÏC 

abordé à l'lfle de Terre-neuve, otlles Bretons 
faifoient la pêche depuis phfl.;:tus année~. 

Au mois de 1 roven'hre de cette an1~éeFran- Petou. 
çois Pizarro p~utit de Panama pour achever 
1a découverte) & tenter la conquête duPe.rou. 
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Troif1éme voyage de Verazani. On n'a 
point fçu qL• el en avoir ér~ le fuccès, puce 
qu'il y périt. On ignore par gud accident. 
Un Hi .èorien modape ( tt} s'dl: <1 fiù.rémenr 
trompé, en difant que Verazani fut pris e11 

r 5 2.4. près d~s Canaries par les Efpagnols, & 
pendu comme Pirate. Si ce malheur lui dr 
arrivé, ce ne peur êrre qu'en...I f!-5. au retour 

- de fon rro 'Géme voyage. 
rfle Je S.1im La même année Dom Garcias de loyfa, 

1-. ia. , h .~· u. Elpagnol, découvrir l'H1e deS .mt Mt~tthieu, 
à l'Ouefl: de celle d'Annobon. On y trouva, 
dit-on, fur un arbre , une infcriprion, qui 
portait que 87. ans auparavant des Ponugai:; 
y avaient abordé. 

m~ \{ac:~çar. Antoine de Britta , & Garcias Henriquez, 
l1lcs de Mq. Portugais, qui commandaient aux Moluques, 

envoyerent cette année à la découverte de 
l'Hle Celebès , ou Macaçar. Ceux qui furent 
chargés de cette commiŒon , voulant, apres 
l'avoir exéc:1rée, recragaer les Moluques , 
furent jerrés au large par Ies vents, & lè 
trouverent à Ia vûë de p!uficurs IOes, oti ils 
ne purent prendre terre, & les nommerent les 
ljles de Mer. 

Perou. Diego de Almagro partie auffi la même 
année de Panama, pour aller joindre Pizarro, 
fon Ailocié, à la conquête du Perou. 

I)t6. 
P:trJna. Pa- Sebafl:ien Ga bot ou Ga bata, V eniden , qui 

ra~u ;~ y, a voit quirré le fer·vice du Roy d'.Auglererre, 
& s'écoir donné an 1\oy Catholique , entra 
cerce année dans Rio de Sofis , qu'il nomma 

( z ) D. An irés Gonz.1lcz de lb rcia, En!ayo Croao• 
lo0 ico p.:1ra la Hiftor.il de la Florida. 

~ ta 

Gœv 
~ur 

Co!om 

tde 
Ce 
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'Riorlc l.~ Pl~u4; :emoma Je Par11na, & mê
me le Par 1g•J:~) · Ce gui lui fit donner le nom 
de Riviere d'argent à ce grand r leuve, c'efl: 
t]Ue fur les bords du Pangu.1y il trouva beau
.t:oup d'argent entre les mains de quelque Sau
vage ; il crut que cet argent fe tiroir du Pays 
même, m. is ces Sauvages l'avoient enlevé à 
des Portugais du Brefil , gui revenaient de la 
Province tÜ los Charr11s, frontiere du Peou. 
J'ai déJa obfcrvé ,'gue dans la rigueur on n'ap ... 
pelle Rio d la Plata , que la Baye , où le Pa ... 
rana , déJa joint au Paraguay, reçoit encore 
la grande Riviere d'Urugt$RJ. 

Manin Yfiip;uez de Corquizano , Efpa- .Mindan~l'' 
gnol, découvrit la même année l'Hle Minda-
nao. D'autres Eîpagnols, gui en 1) 1 I alloient 
aux Moluques , y avoient déja pris cerre, 
~nais ils n'en avoient donné aucune notice. 

I P.7· 
François de Montejo, Efpagnol , nommé Yucatail. 

Gouverneur de l'Y u'atan , partie cette année 
pour en f.1i re la conquête, & y établir une 
Colonie. Tout cela fut exécuté avant la fin de 
l'année fuivante. 

Ce fut cem: même année ou peu de tems La Vennude,. 
auparavant, que Jean Bermudez, Efpagnol, 
découvrit t~nc petite Hle, à laguell~ il donna 
fon r.om. On l'appelle communément la Vc:r-
mudc, quoiqu'on écrive quelt]Uefois lJtmm:f'e. 

La même année Pizarro, apre~ :1voir d~- Quito. 
couvert environ ~co. lieuës de la côte du Pc-
rou , jufqu'au Port de Santa , au- ddà du 
diftriél d.! Quito, retourna à Pan2ma. 

13antam, dans l'Hle de Java ell conqui(e Basta~ 
par Dom Pedro Ma(carena.s. Cette ViHe fut 
peu de tems après renduë à fon Roy J à con-
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dition de payer tribut à la Couronne de Por. 
tu gal. 

Dfr.roir dela V ers le même tems Edouard Co nil , Ponu-
.Sunue, gais , découvrit ies H1es & le Dérroit de la 

Sonde. Ce Capitaine éroit Cous les ordres de 
François Sa , lequel s'étoit embarqué pour 
faire cette découverte ; mais uont le vaiifeau 
fut écané par la tempête. 

I 5 28 • 

.Apalaches,. Expédition de Pamphile de Narvaés, Efp.t• 
gnol, dans la Floride. Le 5. de Juin il dé· 
couvrit le Pays des Apalaches. 

'Nouvelle La même année André de Vidaneta, Efpa. 
'"uin&:, ~nol, découvrit la Not;velle Guinée, entre 

rAGe & l'Amérique. On ne fçait pas encore 
bien certainement fi ce Pays eft un Conti
nent ou une If1e. Tourefois quelques Auteurs 
ont avancé qu'on en avoit depuis peu fait le 
tour par Mer. Jean de Laët prétend que ce fur 
en r 517 que la Nouvelle Guinée fut décou. 
verte par Alvare de Saavreda , qui y fut jctté 
par la tempête, en revenant des Moluques, 
oti Cortez l'avoir envoyé. 

I 52.9. 
Venezuela. Découvertes d'An·1broifc Alfin<Yer , Alle· 

lJ • 
mand, dans la Province de Venezuela, qut 
avoit été concedée par l'Empereur Charle- bnlc 
Quint aux Velters, riches Négocians d'Au[- ', du 
bourg. .Jr. 

l5 30. 
I'erou. François Pizarro s'embarque à Nombre de l'a:.n' 

Dios, pour continuer la conguêre du Perou. ~Cw· 
Nouvelle La même année Dom Nuno de Guzman fit um 

G:lliLe. pluGeurs dé cou vertes dans la Nouvelle Efpa- lrirroo 
Culuac;m. ane <lu côté de la Mer du Sull. Cbrifl:ophe de bikl 

Onate, un de fes Capitaines , fonda par fou 
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ordre la Ville de Guada!axara dans la Nou
velle G tltce , qui éroit une de ces nouvelles 
découvertes, & qui porte quelquefois les 
.noms de Guadalaxara & de Xalifco , fa prin
cipale Pro v ince. Guzman éroit natif de Guada
laxara en Ca!l:ille. Il fit dans le même tems fa 
découverte de la Province de Cttluacan .• 

Ven le même tems Diego de Ordas, Efpa- Chiappa, 
gnol, découvrit la Province de Chiappa ~ 
dans la Nouvelle Efpagne. 

1) 3 2.. 

Le même Diego de Ordas entra peu de tems Orcnoque~ 
tlprès dans l'Orenoque , & fic quelques décou-
vertes en remontant: ce Fleuve. Elles furent 
continuées les ann~es fuivanres par d'autres 
Capitaines Efpagnols. 

Cette même année l)om Nuno de Guzrnan cina1oa. 
découvrit la Province de Cinaloa , dans la 
Nouvelle Galice. 

Vers le même tems, Dom Peclr~ de Here- Car ha:;c n~. 
dia) Efpagnol, bâtit la Ville de Cathagene. 
Il lui donna ce nom à cau fe de la relfemblance 
de fa firuation avec celle de Carthagene d'Ef-
pagne. Ce lieu fe nommoit auparavant Cale-
mari. Ojeda & Nicueffa s'y étoient battus 
avec les I~dicns du Pays. 

IJH· 
François Pizarro fait monrir Atahualpa, Per ll. 

Roy du rerou, & met fin à l'Empire des 
Incas. 

I 534· 
L'année fuivante il entra dans Ia Province Cuzco. 

de Cu:uo & la fournit. 
La même année Fernand Cortez fit décou- Aca.2uLc. 

vrir toute la côte de la Mc:r du Sud, od efr 
s;icué le Port d'Acaptdco. 
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d Ce fut auffi ce.tte mêm.e année que Philippe 

J;tna a' d h b l d e C a ot, A~ura, e lranc<!, ayaut engagé 
le Roy Fran~o1s I. a reprendre le delfein des 
clécouvenes, commencées par Verazani, en 
donna la commiffion à Jacques Carrier, Ma
loin, habile Pilote. Cartitr s'embarqua à Saint 
Malo le vimiéme d'Avril, & le dixiéme de 
May il arriva au Cap de Bonne Vtfte dans 
l'Ifle de Terre-Neuve, par les 4~l. dé~rés de 
-latitude-Nord Puis ayant fait cinq lieuës au 
S.ud Sud-Efl:, il entra dans un autre Porr 

1 

qu'il nomma Saznte Catherine. De-là il vo
gua au Sud, traverfa le Golphe, & entra dans 
une grande Baye, ôù il {ouffrit beaucoup du 
ch·md , & qu'il nomma R~ye des Chaleurs, 
Quelques Mémoires difent que des Efpagnols 
y étoient allés avant lui, & il dl: cerrain <]Lt'on 
ra ~uelquefois appel lé la Baye des E(pagnols. 
Il coroya enfuite une bonne partie du Golphe 
prit po.ffeffion de tous les Pays, qu'il avait 
reconnus, & retourna en France. 

J 5 35· 
tima. Fran~ois Pizarro fonde la Ville de Lima le 

jour de l'Epiphanie, & la nomme la Ville des 
Rots. C'cfi len01n, qu'elle porreencoredans 
les aétes publics; Ltma efl: le nom de la val· 
lée , où elle dl: fituée. 

Buenos Ay· Pedro de Mend0ça, E(pagnol , bârit la 
#E. Ville de BuePos Jyrés [ur la rive occidentale 

de la Plata. On la nomme auffi b Ville de /.~ 
Trtntté Elle a été deux fois abandonnée; & 
ce n'efl: qn'en r 5 82.. qu'on l'a rebârie comme 
elle efi pré!c•Hement . 

.Californie. La même année Cortez s'érant mis lui-. mê-
me en Mer, découvrit la Caltfm·nie , a la-
quelle il donua le nom de Smnt J!hdiptes. On 

i 
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2 cru juCqu'au commencement de ce fiéde que: 
âroit une Hle. 

Le dix-neuviéme de May de cette même: 
année ] acques Cartier partit de Saint Malo 
pour cotltinuer fes découvertes. Le dixiémc: 
d'Août étant entré dans le Golphe, qu'il avait 
parcouru l'année précédente , il lui donna le 
nom de Saint Laurent. en mémoire du Saint 
Martyr , dont on célébre la fête en ce jour. 
Ce nom s'eH: depuis étendu au Fleuve, qui 
fe décharge dans ce Golphe. Celui de CanAda 
qu'il portoit, dl: celui que donnaient les Sauw 
va~es à tout ce Pays. 

Le 'quinziéme il découvrît à l'entrée du 
Fleuve une Ifle fort longue, que les Sauva~es 
nommaient N atifcotec , & il lui donna le nom 
dt: l'Ajfomptiort. Elle porte plus communé
ment celui d'Anticofly, qui vient, à ce que 
l'on croit, des Anglais. Carrier remonta en
iùire le Fleuve ; & le premier de Septembre , 
après y avoir vogué 90. lieuës , il fe trouva 
à l'embouchure du S~tguenay • grande Rivie
re, qui v ienr du Nord. Il navigua encore 90. 
autres lieuës fur le Fleuve, & arriva à Hoche
laga , grande Bourgade de Sauvages , bâtie 
dans une Ifle , au pied d'une Montagne , qu'il 
nomma Mont-royal. On l'appelle aujourd'hui 
Montreal • & ce nom s'efi: étendu à toute 
l'Ifle. On ne connoît point de Fleuve , qui 
conferve auffi lontems une fi grande largeur ~ 
ni qui foie auffi lontems navignable pour les 
plus grands vai.tfeaux , que celui-ci. Les navi .. 
res de 6o. canons le peuvent remonter jufqu'à 
Quebec , qui efi: à fix-vint lieuës de la Mer, 
& de grandes barques feu vent aller encore 6o. 
lieuës au-delà, jufqu'a l'lfie de Montreal. 

n~ YL P 
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1536-1537· 

Diego de Almagro , un ,ies Conqucrans du 
Perou, fait la découverte du Chili. 

Nouvelle Sebafiien Bealalcaçar, Efpagnol, découvre ;Jill: 

8renade. la Province de Popayan, qui fait partie de ~c:!~~ 
la Nouvelle Grenade, communément appel. ..,::::i 
lée Nuevo Reyno. Il découvrit en même tems 
la fource de la grande Riviere de la Magde- ··~ki 
leine , dont cout le cours fut reconnu quelque ~ Q 
tems après par D. Ferdinand de Lugo , Ami~ 
ral des Canaries. Cette découverte, & celle, 
que le même A~niral fit du reH:e de la Nou
velle Grenade , ne furent achevées que l'an. 
née fui vante q p. Nicolas Ferderman, ou 
U redeman , Allemand , y étoit entré l'année 
précédente par le Coriane , qui efl: un Camon 
de la Province de Venezuela. 

l'.araguay. Jean de Ayola , Efpagnol , continuë les 
découvertes fur le Paraguay, & dans les Pro· 
vinees des environs de ce Fleuve. 

eibola. 
I f39· 

Le Pere Marc de Niza , l7rancifcain Efpa-
gnol , étant parti cette année de S. Michel 
de Culuacan, dans la Nouvelle Galice, dé
couvrit le Royaume de Ctbola. On ne fit pas 
grand fond fnr les Mémoires de ce Religieux, 
mais ils donnerent occa1iou à de nouvelles 
découvertes. 

floride. ' Le douziéme de May de cette même année 
Ferdinand de Soto fit voiles de la Havane 
pour achever de découvrir, &c pour conque;ir 
la Floride. Il s'acguitta fort bien du prem1er 
de ces deux projets ; mais après trois ans de 
courfes , il mourut fans avoir conquis un 
pouce de terre. 

~alifornie. L~ l11~Jl1C année Fernand Cortez partant 
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ln ,Jes~ pour l'Efpagne , envoya François de Tello 
:edJC~. achever la découverte de la C~elifornie. dont 
~Erra~~~. cc Capitaine Efpagnol rangea prefque toute la 
ni qwl côte occidentale. Il fic enfui te plulieurs autres 
:om~un:~ découvertes en ces quartiers là. 
;o~~mtn I 5 40. 
Rmtœb Gonzalcs Pizarro , Gouverneur de la Pro- Riviere J 
tsfù!re:c vince de Ouito , la pl us feptenrrionnale du Amazones. 
inana~:! Perou , d&;uvre le Pays de Los Quixos, dans 
diïOUl!r. l'int~rieur de cette Province , puis celui , 
it~~tt.~ qu'on appelloit la Canette. 
~ta(~ A la fuite de cette Expédition François 
icola1k:: Orellana, Lieutenant de Pizarro, ayant été 
1~ rbi~t~ envoyé pour chercher des vivres , découvrit 
t,cuiè, un grand Fleuve, qu'il defcendit jufqu'à la 
ud~ .Mer, fans s'embarralfer de fon Commandant, 

a~CJ! 1 : il donna fon nom à ce Fleuve , connu depuis 
~y,f fous les noms des Ama2:.ones & de Maragnon. 
fk$:. La même année François Vafquez Corne- ~ihoia,Qur 

ro, ou Cornedo, Efpagnol, envoyé par Dom vua. 
fri: Antoine de Mendoza, Viceroy de la Nouvelle 

a~nrt ! Efpagnc , pour continuer la découverte de 
'ourdi:& la Californie , découvrit les Royaumes de 

Cibola & de Quivira. 
!ml!~ r 54 r. 
"ool~ Pedro de Valdivia continuë la découverte Chili. 

du Chili, & y fait plufJ,.Wrs établilfemens. 
·c··· Cette même année Jean Francois de la Canada 
~ik;'l, Roq~e, Sei~neur ~e R?b_erval, G ·nrilhom-
& me P1card, fit un etabltfiement chns l'Hle de 

r>". Cap Breton, aujourd'hui f Ijle Royale • & 
··~· envoya un nommé Alphonfe, reconn Ître le 

af· r Nord du Canada , au-ddln ~ d Lab 4dor : 1101 
mais on n'et point fçû le déca1l, e ce voyage. Catnbeyel~ 

A ' ~ F • r. • ï Champea. If-OC:~ llt.oJne ce ar~a y Uta, Ponuga1s, de-les Lequios • 
C.Ou V nt dans le rueme tems les Royaumes de Haynaij, 

Pij 



J40 FASTES CHRONOLOGIQUES. l~l 
Camboye & de Chttmpea, l'Ifle de Pouloeo1:. ;:i·:.! 

tior, celles de Lequios, & d'Haynan, avec ·.~ 
quelques autres plus petites, qu'on appelle .~ 
1-'uertas de Liampo. ~:~. 

JSlnhppines. Enfin ce fut cette m~me année , que Rqy ·:;k 
Lopez de Villalobo5:, Efpagnol, acheva la 
d~couverte des Ifles de Lufon, que Magellan .~~ 
avait commencée. Il donna à tout cet Ar· J(~ 

~apon. 

chipel le nom de Philippines, en l'honneur · 
du Prince d'E[pagne, LJUi fut depuis fJhilip. :J. 
pes II. I 54'-· .J,n1 

Le fixi~me de May de cette année Saint 
François Xavier arriva à Goa, & dans lç 
tnême tems on découvrit le Japon, dont il 
devait être le premier Apôtre. Cette décou. ..;.; 
verte fut faite dans la même année par deux 
çndroits differens. Fernand Mendès Pinto, 
Diego Zcimotto, & Chrifl:ophe Borello, d'unç 
p:m; Antoine Mota, Fran~ois Zimotto, & 

.•• n 

t ' r A moine Pexota , de l'autre , tous Portugais, 
aniverent à l'infçtl les uns des autres; les 
tHemien; venant de Macao , à I'IOe de Tanu
xima, d'ali Pinto pénétra jufques dans le 
Royaume de Bungo. Les feconds étant partis 
de l'Ille Macaçar , furent jettés par latem
pête dans le Port de Cangoxima, au Royaume 
de Stexuma. Aucun d'eux n'a marqué ni le Nw 
jour , ni le mois de leur aventure. Mais par ·~l 
le récit de Pinto on voit qu'il arriva au Japou 
au mois de May. Ces Hies [ont les mêmes, ~; 
dont parle Marc Pol de Venife fous le nom 
de Zipangri. lfit 

Nouvelle Ecabliilemenr & nouvelles découvems 'tn~ 
Grenade. dans le nouveau Royaume de Grenade par Uni 

Fernan<l Pcrez de Que(ada. 
L~ mêq1e ann~e Al v are N ugnez Cabeça de Paraguay. 
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FASTES CHRONOLOGIQUES. ~ 4r 
Vaca rétablit pour la feconde fois la Ville de 
13tunos Ayrès ; remonta le Parana & le Parn
guay , & fit quelques écabliffemens dans ces 
Provinces. 

Dans le m~me tems 1ean ltuys Cabrillo, Cap Mcn-1<' · 
Portugais 1 qui étoit au fervice d~ Charle- cino. 
Quine, fit pluiîeurs découvertes fur les côtes 
de la Californie. Il arriva jufqu'à un Cap , 
<JUÏ dl: pa '" 1es 44· dégrés de latitude-Nord, 
& 'lu'il t C'rn ma Mtndccino , en l'honneur de 
.Dom Antoine de Mendo~a, Viceroy de la 
Nouvell r Efpagne. Nos Cartes Françoifes 
l'appelle nt Cap Mendoce. 

Découvette du Tucurnan , par Diego de 'I'ucU1nan. 
.Rojas , Efpagnol. 

1543· 
lou ys d" 1ofcofo de Alvarado, qui av oh Floride. Mi· 

fuccédé à ferdinand de Soto, mort à l'cm-ciilipi. 
boucl ute de la Riviere rouge dans le Miciffipi, 
& dont le corps fut jetté dans ce Fleme, le 
defcend jufqu'a la Mer. Garcilaffo de la Vega, 
clans fon H.ifloire de la conqüéte de la Flo-
ride, donne à ce Fleuve le nom de Cucagua , 
& les Efpagnols de la Floride le nornm~nt 
aujourd'ui la Paliffade. 

IJ45• 
Découverte des mines du Potofi au mois Potofi. 

d'Avril de cette année , ~ar Villaroël , Efpa-
gnol , qui comrnen~a des la même année à 
y faire travailler. 

IS.f-6. 
Michel Lopez de laaafpi, Bi(cayen, com• r hilippines. 

mença cette année à faire des établifiemens 
dam les Philippines. 

I) +g. ' ~antt €t ~:z. 
Nufio de Chavez , Efpagnol, dtcouvrçdala sien:: •. 

p iij 



341 FASTES CHRONOLO~IQUB. 
plufieurs Provinces à l'Oueit de Rio de la 
Plata & du Faraguay, & fonde l'ancienne 
Ville de Santa Cmz de la Sierra, elle a été 
depuis placée plus an Nord , & efl: devenuë la 
Capitale d'un des qnatre Gouvernemcns pani. 
cu liers , qui pnnagenc le Paraguay. Les crois 
autres font le Tu cu man au Midi , L' Ajfomption 
du Paraguay à l'Orient , & Rio de La Plat11 
au Midi de ce dernier. 

IH~· 
Tt.~cuman. Ce fut en cette année, que l'on commença 

des établiffemens dans le Tucuman, & dans 
les Provinces voifines, 

I 55 2.. 

Nouvelle Jean de Villagas, Efpagnol, Gouverneur 
_Sc~ovie. de la Province de Venezuela pour les Vel(ers, 

découvre tout le Pays , où fut depuis bâtie /{f 
Nouvelle Segovie. 

ISJ3• 
'Terre de Premiere tentative pour trouver un paliage 

~~llops, ou à la Chine par le Nord , par le Chevalier 
\Vll1ougby. HLJ<1h WilJouaby, Anglois. Ce Chevalier fut 

tb b 

ob igé par le mauvais tems d'entrer dans ut~ 
Port de la Lapponie , nommé Arzena, ou 
jf mourut de froid avec tout fon équipage. 
On a fçu par fes Journaux que s'étant élevé 
jufqu'aux 72.. dégrés de htirude-Nord , il 
avoit vû une Terre , <JUÏ fe trouve marquée 
fous fon nom dans quel<Jues Carres: quel9ues· 
uns la nomme or Terre de Willops; ma1s on 
l'a depuis inutilement cherchée à l'endroit, 
où elle devoitêtre fuivant l'indication: c'étoit 
à l'Oueftde la Nouvelle Zemble, <JUÏ n'était 
pas encore connuë. 

15 $4· 
Mines de Fran~ois de Ybarra, Efpagnol 1 décoijvrc 



FASTES CHRONOLOGIQUES. '34J 
les Mines de Sainte Barbe , de Saint Jean , Sainte Ba~bt.:: 
& pluGeurs autres dans la Nouvelle Bifcaye. f de Samt 

Il fic enfuite plufieurs établilfemens dans les eanNonvelle 
l'rovinces de T apia & de Cinaloa, qui appar- Bifcaye. 
tiennent , auffi-bien que la Nouvelle Bifcaye, 
à la Nouvelle Galice. 

IJ55• • ' 
Nicola Durand de Villegagnon, Françots, François an 

Chevalier de Malt he, partit le I 4 de May de Brefil. 
cette année du Havre de Grace, pour aller 
faire un Etablillement au Br fil , & le 10 de 
Novembre il arriva à Rio Janeyro , que les 
Naturels du Pays nommoient Ganabara. Il y 
établit une Colonie Françoife , toute compo-
fée de Huguenots, mais qui ne fe conferva 
pas lontems, après que lui-même l'eut aban-
donnée, & fut rentré dans le fein de l'Eglife 
Romaine. 

1 s s6. 
Etienne Barroug , Angloîs , cherchant un Waeigatz. 

palfage à la Chine par le Nord, découvre le ~oublllc 
Détroit de 1-Vaeigatz. , entre la partie ~ri- em e. 
èionnale de la Nouvelle Zemble, & le Pays 
des Samojedes. Il s'imagh1a qu'un Golphe ;, 
<]Ui efi: à l'Efi: de ce Détroit, étoit une Mer 
libre , & crut avoir trouvé le l'alfage, qu'il 
cherchoit ; mais le peu de fucces des tentati-
ves fui vantes, a fait voir qu'il fe trompoit. 

1562.. 
Jean de Ribaud, François, part de Dieppe t:loride Ftan. 

avec une commillion de l'A mirai de Colig111 , çoife, 

pour aller faire un Etablilfement en Floride. 
Il mouilla d'abord à un Cap, qu'il nomma 
Cap François, vers les 30. dégrés d'élévation 
de Pole. C'étoit le même endroit, où Vera-
zani a voit pris terre à fon fecond voyage, Le 

p iiij 
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; 44 FASTES CHRONOLOGIQUES. 
premier jour de May il eutra dam une Rivie
re, qu'il nomma la Riviere de May, & il 
y arbora les armes de France. Il vifira enfuire 
la Côte l'efpace de 6o. lieuës, remomanr rou. 
jours au Nord , & découvrit pluficurs autres 
Rivieres , anfquelles il donna les noms de 
plufieurs Rivieres de France. Enfin arrivé à 
une derniere, qu'il appella Port Royal, il y 
bâtit un Fort , qn'tl nomma Charlesfort. C'eit 
alfez près de-là qu'dl: aujourd'hui la Ville de 
Charles T ovvn dans la Caroline. 

1564. 
Ren~ de Laudonniere , Fran~ois, arriva 

dans la Floride Fran~oife , C]UÎ avoir éré aban
donnée l'année précédente par les gens, que 
JUbaur y avoit laiffés. Le 2.9. de juin il entra 
dans la Riviere de May, où il bâtit une For
tcre.tfe, qu'il nomma la Cr~roline. 

Ij6J. 
Michel Lopez de Lagafpi , bâtit dans l'Ifle 

de Cebu , la premiere des Philippines décou
verte par Magellan , une Ville du mêm~ 
nom. 

I567. 
lOes de Salo- • Le 1 o. Jan vier r 56 7. Alvar~ de Men da. 

anon. gna , coufin du Licencié Caftro , Gouvcr· 
neur du Perou , partit du Callao , ayant pout 
premier Pilote Hernand de Gallego. Après 
avoir couru I 800. lieuës à l'Ouefi , il décou
vrit par les 7· dégrés .30. mir.mres de latit~de 
méridionnale une très grande Hle, il y moUJlla 
dans un Port, qu'il nomma Santa Ifabella de 
la Ejlrelta. Il y (éjourna lontems , & envoya 
reconnoîrre plufieurs Ifles voifines de diffé
rentes grandeurs. Il en vit une entr'autres, 
qui lui parut fore grande ~ & dont il ne recon--

!ro 
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FASTES CHRONOLOGIQUES. 345 
nue gue la côte du Nord. Il nomma celle qu'il 
aborda la premiere , l'Ijie de Sainte 'Elifabtth~ 
dl:imant qu'elle pouvoit avoir 9 5" lieûes de 
longueur, & appella l'autre Njle de Guaûl
umar. tl donna des noms à plufieùrs autres 
des IOes voifines, & toutes ces I!1es enfembl; 
furent nommées les ljles de Salomon. 

On peut voir fur cela l'Hifi:oire dJ Mar .. 
quis de Canete Viceroi du Perou. 

I 57 I. 
Fondation de Manile dans l'Iflè de Luçon. Man!le, 

C'efl: aujourd'hui la Capitale de$ Philippines. 
IJ74· 

Découverte des Ijles de Jean Fernt~naez. Hlcs de1ean 
dans la Mer do Sud, ain fi appellées du nom Fernand-."' • 
de l'Efpagnol , qui Ies découvrit. On n'en 
compte ordinairement que deux : mais les 
Carres en marquent deux autres plus au Nord, 
fous les noms de S. Felix & de S . .Ambroife, 
& on les comprend quelquefois fous Ïe lnême 
nom d'I!1es de Jean Fcrnandez. les premieres 
font par les H dégrés de latitude Aufirale , 
par le travers du Chili. Les E(pagnot/ nom-
ment celle, qui efi: plus au large, ljle de Ftte-
14, & l'autre, ljle de Tierr4, & tqUtes deux 
De[n.ventur11das , c'eft- à- dire, Infortunées .. 
Jean de laët paraît être du fentitnent Gue ces 
deux I!1es , & les deux autres font les mêmes. 

1576. 
Le Chevalier Martin de Frobisher, An- Détroit de 

g1ois, découvre entre le Nord du Groenland ,.Ftobi~hcr. 
& une grande Ifle, qui cft au Sud, un Détroit, 
qui porte fon nom. Il en rapporta en Angle. 
terre de la Mine. 

IJ77• 
Frobisher fu dans un f~cond voyage da11s 

Py 



346 FASTES CHRONOLOGIQUES. 
les mêmes Mers, piutîeurs découvertes au. 
delà de fon Détroit, & leur impofalesnoms, 
qui f6nt mfrqués dan~ les Cartes. 

IJ78. 
Oue~-Frife. Troifiéme voyage de Frobisher. 11 panic 

fcld!land. d'Angleterre le dernier jour de May avec 
quinze VaHieaux. Le 20 de Juin il reconnut 
la Terre 4'0ueflfrife, & en prit ·poflellion 
au nom d·e la Reine Elizabeth , après lui 
avoir donné le nom d' Angfeterre Occidentale. 
Il prétendit ;que c'était la même Terre, que 
les deux F~res Zani , Venitiens , avaient 
nommé Fridjland. 

I 579· 
, .Nouvelfe François DréJck, Anglais, Mcouvre la 
A~1011 .• d'A Nou7Jelle Albion au Nord de la Californie. 

vt:rrott • L A l . é j • ll c , 
fiian, es ng o1s pr tennent <.JU e c rorme un me-

me Continent a,vec le Dérroit dTe./Jo ; mais 
on croit alfez communément aujourd'hui que 
la Nouvelle Albion efl: fabuleufe. Drack affùra 
anffi -à la l'elne Elizabeth, gu' il étoic entré 
cette même année dans le Détroit d'Anian, 
& qu'il y avoir pé.qetré \'int lieuës. On ne 
C<mvient pfls ~ocore de la liruation de ce Dé
tio.it dQot ori.pade diverfèrn~nr. Mais il y a 
bjen de l'apparenc~, S:îl exifl:e, qu'il efl: à 
fEfl: d'Ye[o ; 8S pett éloigné de ce grand 
Pays. 

I 5 8o. 
Nouvelle Artur Patt, & Charles Jackman , An~ 

tentati~e des g{ois , fuivent , par ordre de la Reine Eliza .. 
..Anglo1s pour h l A • • .. • r 
mler à la Chi- bec , a meme route, qu a~oit tenue vm-
ne par le quarre ans auparavant E{henne Burroug; 
:Nord, paflent le Dén·oit de Vaeigatz, entrent dans 

la Mer à l'Efl: de ce Détroit , & la trouvent 
tellement couve.rte de glaces, qu'après y avoir 

li,! 
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JI'ASTES CHRONOLOGIQU!S. 347 
couru de grands dangers, ils font concrajncs 
de retourner [ur leurs pas , fans avoir rien 
fait. Le mauvais rems les écarta en[uice , on 
n'a point depuis entendu parler de Patt. 

158t. 
Le Frere Aurrufiin Ruys, Francifcain Efpa- ~ouveaq 

n li d, Mexique gnol, ayant fait en 1 5 &o & SI plu 1eurs e- ' 
couvertes au Nord de la Nouvelle Efpagne, 
Antoine de Efpejo, Efpagnol , les continuë, 
découvre r.lus de quinze Provinces, & donne 
à tout ce grand Pays le nom de Nouvum Me-
xique. 

I 58 3· 
Gilbert Humphrey , Chevalier Anglois , Tertc-Ncu1e. 

fait voile ''ers l'IDe de Terre-Neuve à l'inC-
tigation du Sécretaire d'Etat Wallïngham; 
en prend polfeffion au nom de la Reine Eliza· 
beth , & y rétablit la pêche dt:s Moruës, dont 
l' Angleœrre a tiré plus de profit , que fi cette 
Hle avoir été remplie de mines d'or. D'ail-
leurs on ne perd point d'hommes en faifant 
ce commerce , & rien n'efr plus capable de 
former de bons M<Jtelots. 

Richard Grainville, Angl0is , fait par or- A~glois en 
dre de la Reine Elizabeth un Etablitlement en Flonde. 
Floride, un peu au-detlous de S11int ]u11n de 
Pinos. Il n'a pas duré loncems. 

IJ84.-IS85. 
Philippes Amidas & Artur Batlow', An- Virginie... 

glois, envoyés par le Chevalier Walter Ra-
feig , partirent au mois de Mars IJ84, & 
prirent terre à l'Hie de Roënoque. A leur retour 
en Angleterre , ils dirent tant de biens de ce 
Pays-là , que la Reine Elizabeth lui donna le 
nom de Virginie, pour immortalifer la mé-
mo)re de fon célibat. L'année fui vante on fit 

Pvj 



~41 FASTES CHRONOLOGIQUES". 
un . ét~bli.lfement dans l' lfle de Roënoque, 
tna1s 1l na pas duré,. le Pays ne s'étant pas. 
trouvé auffi bon , qu'on l~a-voir cru d'abord . 
.Et le nom de Virginie ne lui eŒ pas demeuré; 
car l'Hie de Roënoque eŒ du Gouvernement 
êe la Caroline Septentrionnale. 

Cette même année t 58 5. Jean Davids, An .. 
glois , eut ordre de la Reine Elizabeth de 
continuer les découvertes du Chevalier Mar. 
tin Frobisher; ce qu'il fit avec fuccès cette 
année & les fui vante~. 

q86. 
(; 1Ca.p de Dé- A près plu!ieurs découvertes de ce qu'on 

0 
atlon. appelloit alors la Merd'Eftotiland. il avança 

jufgu'à un Cap, où il eflùya bien des tourmen
tes, & co~rut de grands dangers. Ille nomma 
Cap de Défolation. 

, . IJ87. 
Detrolt de Il découvre "Gn Détroit, auquel il donne Davids. 

fon nom , & qui le porte encore aujourd'hui. 
1589. 

Découvertes Dom Pedro de Sarmiento, Efpagnol, en
ver~ le Dé- voyé par Dom François de T olede, Viceroy 
troJt de Ma· du Perou contre Francois Drack gui dé(o. 

'

ellan ' • , 
• Joit toute la Mer du Sud , découvre toute la 

côte depHis les 49· dégrés de latitude Aull:r:tle 
jufqu'an Détroit de Magellan, qu'il paffa. Il 
prit par tout polfeffion du Pays pour la Cou .. 
ronne de Cafiille. 

IJ!JO. 
Ncroit de la plûpart des Auteurs Anglais placent en 

Davids. cette année Ja d~couverte du Détroit de Da• 
Çumberland, vids. Ce Détroit dt fi tué ~ntre le Groënland, 

& une Ifle, que Da v ids nomme Cumberland. 
IJ9I. 

Baye d'Hud. On prétend qu'en cette année un Danois; 
.fo~ 
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FASTES CHRONOLOGIQUES. 34-9 
nommé Frederic Anfchild , hyverna dans la 
Baye a' JI ud(on, y fit un grand commerce de 
Pelleteries , & retourna en Dannemarc riche
ment chargé , mais fans avoir f~it aucun 
Etabliffement. 

• . 
1 59; • • . Terres Anf. 

Le Chevalier R1chard Hawkins, Anglots, trales. 
ayant entrepris de faire le tour du monde,. 
decouvrit au Sud Ouefi: du Détroir de Magel-
lan par les 48 dégrés de latitude Méridionna-
}e , une arande Terre, Cjlli s'étendoir d'un 
côté au -d~là du Détroit de le Maire , & de 
l'autre ju(Gues vis-à-vis le Cap de Bonne Ef
perance. Il reconnut au ffi , ajotue-t' on , Gue 
les Terres, qui font au Sud du Détroit de 
Magellan , ne font qu'un amas d'IDes • 

• 
1 S 94· • D~rro it de 

Le Comte Maunce de Naifau ayant repns Naflàu. 
le deflein abandonné par les Anglois , de dé-- Ifle Maurice. 
couvrir un chemin à la Chine par le Nord, 
y defi:ina trois vaiifeaux fous le commande-
ment de Cornelis Cornelisznay, qui montait 
le Cygne de Veereen Zelandc: le fecond Vaif-
feau nommé le Mercure d'Endmfc , étoit 
commandé par Brandt-Y sbrandtz , on Ter-
gales; & le rroiliéme, appellé le Bot d'Amf-
tcrdam , avoir pour Capitaine Guillaume Ba-
rentsz de Ter SchelJi.ngs, Bourgeois d'A miter-
dam. Jean Huighen de Linfchooten étoit 
Commis fur le Mer<:ure, & nous a donné Je 
Journal de ce voyage. Ils partirent du Texel 
le cinquiéme de Juin. le 14. ils reconnurent 
l'lfle de Kildoyn • od. ils mouillerenr. Elle eft 
par les 69. dégrés 40. minutes à peu près de 
latitude-Nord. Ils y établirent leur rcndez-
\'0115 pour le retour , &: le Bot d' Amfhrdé\œ 



~50 FASTES CHRONOLOGIQUES. 
fe Ïepara pour ronrner du côté de la Nouvelle 
Zemble, qui écoit déja connuë, & dont quel· 
C]Ues Géographes attribuent mal à propos la 
découverte à Barentsz. , qui montoir ce Bâti
ment. Le 2.1. de Juillet les deux Vaiileaux: 
apper~urent une Terre , qui , fuivant leur 
efl:ime , devoie être l'Hie , ou la Terre de 
W aeigatz , & le 2..2.. une ouverture, qu'ils 
crurent être le Décroît de même nom. Ils y 
c:ntrerent , & le nommerent Détroit de Naf 
ftJu. Ils y couturent de grands dangers par les 
glaces. Au forcir de-là ils entrerent dans la 
Mer de Tartarie, & la trou verent fî belle, 
<]U'ils ne douterent pins qu'elle ne les d[u con
duire à la Chine & au Japon. Ils s'avancerenr 
enïuite ju(qu'an - delà de l'embouchure du 
Fleuve Oby, puis retournerent [ur leurs pas, 
& ayant repaffé le Détroit de Naffau , ils 
mouillerent le 16. d'Août au Nord d'une !fie, 
<jU'ils appellerent Ijle Maurice. Barentz les 
rejoignit en cet endroit , s'étant élevé juf
CJll'aux 78. dégrés, & ayant reconnu la plus 
grande partie des côtes de la Nouvelle Zem· 
ble. Les glaces l'avaient empêché d'aller plus 
loin , & il cherchait un pa!fage au Sud. Cor. 
nelis lui dit qu'il croyait l'avoir trouvé par 
le Détroit de Na/fau. Au Nord de l'Ifle Mau· 
rice il y en a une au cre , qui fut nommée l'Ijle 
d'Orange. Ces Hlesfom vers les 69. dé~rés 50. 
minutes. La Terre, qui dl: au-delà du Gol
phe, plus à l'Eft, fut appellée Nouvelle Frife 
Occidentale. L'Hle de Waeio-atz, fuc appellée 
l'Ijle d' Enchufe , & tout ltPays , qui dl: au 
Midi du Détroit de Nallau ju[qu'au Fleuve 
Oby, la Nouvelle Hollande. Le 15· de Sep .. 
tembre, ils rnouillerent au Texel. 
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FASTES CHRONOLOGIQUES. 35r 
15 95· 

Alvaro de Mcndana part le 1 r. d'Avril du Marquiiesde 
Callao pour aller aux Hies de Salomon avec MG endoç;' la 

• rJ • p .
1 

raCieULC , <]Uatre Vauteaux , ayant pour prem1er 1 ote !Oes de saiu· 
JJierrc Fernand de Quiros. Après avoir faitce Croix • 
plus de r zoo. lieuës à l'Oueft, ils découvri-
rent par la latitude de 10. dégrés plulieurs 
]fies peu confidérables, qu'il nommerent les 
}tfarqu~(es de Mendo,ca: continuant leur route 
à l'Oudt, ils rencomrerent encore quelques 
petites Ifles, & enfin le 7· Septembre ils en 
Mcouvrirenr une grande, où ils aborderent· 
d .. ns une Baye, & ils la nommerent la Gra-
eteztfe. Dans le féjour qu'ils firent dans cerre 
Jfle , ils en parcoururent les côtes. Elle leur 
prut avoir ~ oo. lieuës de tour. Ils reconnu-
rene plufieurs Ifles voifines de celle-ci & les 
nommerent Ijles de Sainte Croix. 

Expédition & découvertes du Chevalier Guyane. 
Walter Raleig dans la Guyane. 

Les trois Officiers nommés dans l'article 
de l'année précédente , partirent du Texel 
]e 2.. de Juillet avec fept Navires, pour con
tinuer leurs découverres , mais ils trouverent 
beaucoup plus de glaces , & retour~erent en 
Hollande avec moins d'efperance de trouver 
ce qu'lis cherchaient. 

1)96. 
Guillaume Barenrsz entreprend de palfer Spitz.beri; 

à la Chine par le Nord de la Nouvelle Zem-
ble: mais après avoir découvert le Spitzberg, 
qu'il crut être une Jfle, & que les Anglais 
regardent comme cne partie du Groenl~nd, 
il perdit fon Navire dans les glaces , & hy-
verna dans la Nouvelle Zemble. Il voulut. 
co fuite gagner Coin en Lapponie ) & il mo 
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mt en chemin , toujours perfuadé qu'à 10. 

lieuës au Nord de la- Nouvell'e Zemble il n'y 
a plus de glaces-, ni rien, qui empêche de 
pénétrer }u(qu'à la Chine. En effet , fi ce que 
dit l'Auteur d'une relation du naufra:ge d'u11 
VaHfeau Holl'and'ois arrivé en 1 6H· !ur l'Ifle 
de Qw:lpaerts. efl: vrai ; à f}avoir, qu'on a 
vl't dans la Mer de Corée d·es Baleines , qui 
avoienc dans le corps- des harpons de Gafco. 
g~e , dont on fe (ère dans la pêche fur les 
cotes du Groenland, on ne peut douter que 
Barentsz n'ait conjeél:uré jufl:e. 

l 5,98. 
Ifle d:_ Se· Jacques Mahu:, Srrrton de Corde, Sebald 

balddeWerc.de Wert, & quelques autres Hollandois ayant 
voulu tenter le paffage du Détroit de Magel
lan , furent obligés par les vents contraires 
de retourner fm leurs p-as, fans avoir pû gagner 
ht Mer du Sud , excepté le Vai!feau , mi éroir 
Guillaume Adams, Anglais, en qualité de 
premier Pilote de l'Efcadre , lequel alla 
échouer fiu la Côte Orientale du Japon. Se· 
bald de \Vert au fortir du Détroit, décou· 
vrit le 2.4. Février trois Ifles , qui portent fon 
nom. Il s'eftimoit par les cinquante dégrés 
cinquante minutes de latitude - Sud. Quel
ques Aurears mettent cette découverre en 
I6oo. 

llle~e Sab!e, Le Marquis de !a Roche Breton s'étant 
Acad1e ' ' ' fait donner par Henry IV. Roy de France, la 

commiffion de continuer les décovvertes coin~ 
mencées par Jacques Cartier, découvrir cette 
même année l'Ijle de Sable • & une partie des 
,ôtes de l'Acadie. On pr-étend que Gilbert 
Humphrey, dont j'ai déja parlé, avoit perd\l 
'toi s. Na vites~ l'Ifie de Sable en I 5 81. 

.. ~ 
tc 
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FASTES CHRONOLOGIQUES. H3 
IH9· 

Dom Jean de Onnate fait de grandes con- ~ouveao 
quêtes dans le N ouveat1 Mexique ; bâtit la ~extque ' s. 
Ville de Saint Jean, & découvre beaucoup de ean. 

mines. 
1601. 

Les Etats Généraux réunilfent en un toutes Compagnie 
]es Compagnies paniculieres du Commerce, des Inde:~ en 
& en forment la fameufe Compagnie des ln- Hollande. 

des Orientales. 
160-t. 

Pierre de Guafi: , Sieur de Monts , & Sa- Acadie. 
muel de Champlain , . François , achevent la 
découverte de l'Acadie ,. commencée par le 
Marquis de la Roche , puis découvrent la 
Côte Méridionnale du Canada, qui dl: (é-
}'arée de l'Acadie par la Baye Franfoife. Ils 
firent la même année un établilfement à l' IJ!~ 
de Sainte Croix. L'hyver fuivant Champlain 
pouffa cette découvene jufqu'au-delà de Pm-
tagoet. 

t6or. 
Les m~mes , continuant leurs découvertes, Cap Male· 

reconnoilfent le Quinibequi , ou Canibequi • barc , Cap 
Riviere des Canibas , Nation A béMqui[e , Cood. 

puis le Cap Malebare, vis-à-vis du Cap , que 
les François appellent Cap Blanc, & les An-
glais Cap Cood • au près duquel a été depuis 
bâtie la V ille de Bofion. Clue les François 
prononcent Baflon. aujourd'hui Capitale de 
la Nouvelle Angleterre. Champlain planta une 
Croix au Cap Malebare , & en prit pofleffion 
au nom du Roy fon Maître • 

1607· 
J~an Smitz, An~lois, découvre la Baye de Vir,inie. 

ChejllpMk, & la Riviere de PDvVtJtan • qui 
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t/y décharge. Il bâtit fur la Riviere un Fore; 
<pi efl devenu une Ville, nommée Jamef. 
tovvn • aujourd'hui Capitale de la Virginie. 
Il donna au ffi à la R.iv iere le nom de James en 
l'honneur de Jacques I. Roy de la Grande 
Bretagne; mais fon premier nom eft plus en 
ufagc. 

tes Holfan· Cette même année les Hollandais chafle· 
àois s'établif- re1>1t les Portugais de l'Hle d' Amboyne, une 
fem dans les des grandes Moluques , & y firent leur pre
lnJes. mier établiifement dans les Indes Orientales. 

1606. 
Terre de Le Capitaine Dom Pierre Fernand de Qui .. 

~uir. ros , Efpagnol , partit du Callao, le 1 r. Dé
cembre 1 60 5. pour découvrir les Terres AuC
trales avec deux Vaiifeal.lx. Il fit route à 
l'Ouell: Sud-Ouell:, & le 2.6. Janvier I6o6. 
fe faifant à Io.oo. Iieuës des côtes du Perou 
par la latitude Méridionnale de 2. s. dégrés, 
il apper~ut une Hle d'environ 4· lieuës de tour. 
Il continua de voir plulieurs Ifies & des Ter
tres aifez érenduës pendant l'efpace d'environ 
400. lieuës , & jufques par les 1 o. à I 1. dé. 
grés de latitude , mais détachées & éloignées 
les unes des autres : ainli mal à propos guel
CJUes Géographes ont-ils marqué en cet en
droit une continuité de côtes d'environ 8oo. 
lkuës. 

Il dirigea enfuite Ca route à l'Oudt, & le 
2.$. Avril il découvrit un grand Cominent, 
·qu'il nomma Terre Au.ftrale du Saint E/prit. 
Il y mouilla dans plulieurs Ports , aulGuels 
il donna des nmm. C'ell: ce qu·on nomme 
communément Terre de Quir. 

Il ell: aifé de connaître que ces Terres font 
an Sud de l'extrémité Ori(ntale de la Nou-
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:FASTES CHRONOLOGIQUES. Hr 
velle Guinée , & fo rment les côtes de l'Efr de 
la Terre de Carpenterie. 

r 6oS. 
Le troiGéme de Juillet de cette année Sa- Qtab~c. 

muel de Champlain fonda la Ville de _Quebec, 
Capitale de la Nouvelle France. fur la Rive 
Septentrionnale du Fleuve Saint Laurent, à 
fix-vint lieuës de la Mer, entre une petite 
Riviere, <]UÏ porte le nom de Saint Charles • 
& un gros Cap, <]U'on apppelle le Cap n_u.x 
DiAm:ms , parce <]U'on y trouvait alors <]Uan-
tité de dia mans alfez femblables à ceux d'A-
]ençon. Les Sauvages donnaient à cet endroii: 
le nom de Quebeio ou Quelibec, CJUÏ dans les 
Langues Algon<]uine & Abénagui(e lignifie 
Rétrécijfement. parce CJUe le Fleuve s''!/ rétre-
cit, jufqu'à n'avoir plus CJU'un mille de l.trge, 
au lieu <]U'immédiatement au-deffo us de i'ljle 
d'Orleans , c'd1:-à-dire, à dix lieuës au-clef-
fous , il a encore <]Uatre ou cinq lieuës. 

I 609. 
Henri Hudfon, Anglois, après avoir par- NouveUt 

couru les Côtes de la Virginie & de la Nou- York. 
velle Angleterre , trouve CJUe le Cap Cood 
étoit à vint lieuës plus à I'Ouefi:, <]n'on ne 
l'avoir cru. Il ciécouvrit enfuite par les 40. 
dégrés de latitude Nord une grande Baye, 
dans la<]uelle fe,décharge une grande Ri viere, 
C]U'il appella Manhatte , du ~om des Sauva-
~es , <]u'il y trouva. Ce Capitaine éroit au 
fervice des Hollandojs, <]Ui ont été pendant 
quelque tems en poife.llion de cc Pays, CJll'ils 
appellerent Nouvelle Belgique. Ce furent eux, 
qui bâtirent la v me de Mnnhatte, & le Fort 
d'Orange fur la même Riviere. Ce Pays porte 
aujourd'hui le nom de Nouvelle York) & ap-
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panient aux Anglois , qui donnent auffi le 
même nom à la Ville de 1\ianhatte. 

On lit dans quelques Mémoires , qu'en 
1609. un Navire parti d'Acapulco, Pondu 
Mexique fur la Mer du Sud, fut furpris d'une 
violelire tempête , qui lui fit perdre fa route: 
qu'au bout de deux mois il fe trouva à Dublrn 
en Irlande, d'où s'étant rendu à Liibonne, le 
Roy d'Efpagne fit jetter au feu tous les Jour
naux des _Pilotes , afin d'Ôter aux Etrangers 
la connolifance de la route , qu'avait tenuë 
ce Bâtiment, qu'on fuppofe être yenu , p~ 
le Nord du Canada. 

!aye &Dé- Enfin la même année Henri Hudfon, & 
troie d'Hud- Guillaume Baffings , Anglois, pénétrerent 
lfou. fort loin vers le Nord - Oueft au . ddfus du 

Canada, où l'année fui vante ils découvrirent, 
à ce que prétendent les Anglois , les Pays , 
qui porte t encore leur nom; mais il dl: cer
tain qu'ils n'y firent aucun établilf(!ment; que 
Nelfon , Pilote Je Hudfon , n'a point pris 
alors polfeflion de ce que les Anglois appe1lent 
le Port Nelfon à la Côte Occidentale de la 
Baye d'Hudfon. 

1 6zr. 
Yroquois, Samuel de Champlain , péneue dans le 

tac. Cham- Pays des Iroquois, & découvre fur fa route 
plain. un grand Lac, qui porte encore aujourd'hui 

fon nom. 
Riviere du DomJean de Onnare, Efpagnol, découvre 

No~d. la Riviere du Nord, que quelques-uns appel
lent Rio Colorado , & le Lac des Combas • 
au-deifus du nouveau Mexique. 

naye de nut· Dans le même tems Thomas Button , An-
ton. glois , découvrit au Nord du Canada u1 

grand Pays, qu'j.lappella Nevv W~les, Nou-· 
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tASTES CHRONOLOGIQUES. H7 
veau Pays de Galles , il parcourue enfuü.e 
toure la Baye, qui porte fon nom, puis l'Ifle 
de Diggs, & enfin un autre Pays très-vafie , 
qll'il nomma Carys Svvans Neft. 

1611. 

Jacques Hall, Anglais, découvre le Dé- Dé~roit de 
troie de Cockin au Nord du Canada par les 6 5. Cockm. 
dégrés de latitude. 

I6IJ. 
Des Anglais découvrent au Nord du Groen- Hle d'Ul'C:• 

iancl une Hle, qu'ils appellen~ i'ljle d' Ejperan- rançe. 
ce. Quelques-uns one cru fJUC c'était la même 
gue W illougby a~oit dé cou verte en I5 H. 
Mais cela ne paraît pas vrai. 

I6q. 
Samuel de Champlain entre dans le P.ays Hurons. 

des Hurons en Cana9;._t, & emrloye l'hyver ~ 
le parcourir. 

C'efi en cette même année que les Ho lian- B 
1 
~ouvcllt 

dois commencerent à s'établir fur la Ri viere e g1que. 
de Manhatte , & donnerent à ç,e Pays-là le 
nom de Nouvelle Belgique. 

Le quatorziéme de Tuin Guillaume Sebou- Hl~ de l'Af. 
ren, & Jacques ou J~ob le Maire, Hollan-cenhqn. 
dois, partirent du T~xel pour chercher un 
nouveau paffage à la Mer du Sud, & le troi-
fiéme de Novembre ils découvrirent l'Hle de 
l'AfcenfiotJ. Schouten dit dans fon Journal 
~ue cette Ifle eft une de celles de Marti11- Vaës, 
dont je n'ai pu fçavoir ni en quel tems, ni 
par qui elles ont été déco.uvertes. 

1616. 
Le 2. r. de Jan vier Schouten & le Maire fe Détroit 

trouverent à l'entrée d'un Détroit au Sud dele Maire. 
celui de Magellan. Des deux Terres , qui bor-
.dent cette entrée , ils nommerent celle , qui 
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éroir à leur gauche, à l'E11-Sud-Efi:, Terre 
des Etats ; & celle qu'ils a voient à leur droire, 
à i'Ouell: , Terre de Mattricc de N a.JJttu. Ils 
pénetrerent le même jour dans le Détroit. Le 
19. ils découvrirent pluGeurs pr;tites Hles 

1 
gu'i ls appellerent Ijles de Barnevefd, en l'hon. 
neur de Jean Van Orden Barneveld , Confeil. 
lcr PenGonnaire de Hollande, & d'Ouefi:~ 
Fri[e. Le même JOUr ils apperçurent un Cap, 
(]Ue Schouten appella Cap de Hom, du nom 
de fa Patrie. Le 1 2.. de Fevrier ils fe trouve. 
rent hors du Détroit, qu'ils app~llerent DétrOit 
de le Maire , parce que Ifaac le Maire, pere: 
cle Jacob, étoit le principal i ntereffé dans l'ar· 
rnement. En retournant par les Moluques en 
:Eni·ope , ils découvrirent plufieurs Hles, la 
plûpart habitées , & toute la Côte Septen
trionnale de la Nouvelle Guinée. A leur arri· 
vée en Hollande, après avoir fait le tour du 
Monde, ils trouverent qu'ils comptoient un 
jour de moins qu'il ne falloir , car felon leur 
compte , ils fe croyaient au Lundy , & ils 
étoient au M<udy. 

ltled'E11ger. Cette même :-:nnée Thomas Edger, An. 
<Ylois, découvrit au Nord du Groenland une: 
IDe, à laquelle il donna fon nom. 

1617. 
J{le de Wi- Autre IDe découverte au Nord du Groen-

c;hes. land p:tr un Gentilhomme Anglois , nommé 
Wiches, qui lui donna auili fon nom. 

1618. 
Sources du Le Pere Pierre Païs ou Paëz , J e(uite Por-

't.!il, . ' .., tu?;ais, étant allé au Royaume de Goj~m a 
la fuite de l'Empereur des Abyilins, y decou .. 
vrit les fources du Nil. 

On place en cette même année la décou~ 
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FASTES CHRONOLOGIQUES. 3 5' 
verre de la Nowuelle Hollande aifcz près des Nouvcll~ 
Terres Aufirales. On doute même encore un Hollande. 
peu fi elle n'y touche point , aufli-bien que 
les Tem:s de Janz TaGnen, de Diamant, fa 
Nouvelle Zelande , la Carpentaria , & la 
Nouvelle Guinée : la premiere Terre de la 
r\ouvelle Hollande , qu'on apper~ut , fut 
appellée Tene de Concorde. 

I6I!J• 
Jean Munk Danois ayant entrepris de Nuuvcall 

' , ' . · · Oant"nl:Hk , -chercher un pafiage a la Chme au-dciius du Mcr Chri!ha .. 
Canada par le Nord Ouefl:, tint la route de uc. 
Frobisher, s'éleva jufqu'aux 64. dégrés Nord, 
oti il fut arrêré par les glaces Il hyverna dans 
une an fe, od fe décharge une Riviere, à la-
<Jllclle il donna fot) nom. Il appella .cnfuite 
cette Mer , la Mer Chrifli.t:me , & tQUt le 
Pays, qu'il découvrit, le nouveme Danemark. 

Terre d'Edels, découverte dans la Nou- Terre d'E .. 
velle Hollande , elle porte apparemment le dels, 
nom de celui, qui la découvrit. 

1610, 

Le Pere Jetôme de Angelis, Jcfuite Sici. Yetr
9
• 

Jie11, entre da11s le Pays d'Ycfo, ml. aucun 
Européen n'avait encore pénétré, il y alia 
par Mer, & aborda à la ViJie de Matfumai. 
Il crut alors <]Ue ce Pays étoit un Continent. 

Fondation de Batavia par les Hollandais B61t:tvi.t• 
dans l'Hle de J. va, fur lts ruines de l'ancien-
ne Ville de Jacatra. 

Des Anglois partis du Port de Pleymouth , Nouvea(l 
3U mois de Septembre Je cette même année, Pleym~:>uth, 
fondent le rott'Uet:eU Plcymouth' CJUÎ fut la 
prcmicre Ville de la Nouvell.e Angleterre. 

161!. 

Le Pere de Ange!is, érant ,:etourné à .Ma~- Yc!fc ·-
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fumay , ,rut dans ce fecond voyarpe , fans 
pourtant l'afiTuer, que cerre V ille etoit dans 
une Hle. Les Japonnais paroilfent être aufii 
dans C(!tte opinion. 

t6u. 

., . •. 
~.:: 

Il~ye de Baf· Guillaume Baffings, felon la pins eommu.. [IÙ 
tiQgs. ne opinion , ne .découvrir qu'en cette année, 

Terre de 
levvins. 

& non pas en 1617 , comme l'ont crû quel- ;;ii 

ques-uns, la Baye qui porte fon nom, &qui 
eft au Nord du Détroit de Davids. 

Découv(trte de la Terre de Levvins dans la ~ 
Nouvelle Hollande. .t 

I 62.4. 
source du Le Pere Antoine de Andrada, Jefuite Por.. ~~ 

Gange. Thi- !ugais , découvre la [ource du Gange, &. en· j ' 

ber. fuite le Thibet. Marc Pol de Venife a parlé de 
.deux Thibets , qui fe touchent, mais on ne 
fçavoit pas où ils étoient firués. C'dl: le gran4 ~m 
Thibet , que le P. de Andrada découvrit. 

162 5. 
cayennne. Premier érablillement des François daoc 

l'Ifle de Cayenne. Ils en ont éré pluficurs fois 
chafié~ par les Hollandais , mais depuis l'an 
1 6 77. que le Comte d'Errées la reprit , elle 
leur dl: demeurée, avec tout le Continent dé 
la Guyane proprement dite. 

S:~int Ch,rif- Cette meme année des François & des An .. 
te('he. glois aborderent à l'Ifle de S4int Chriflophe, 

le même jour en différens quartiers , fans :! 

avoir connoifiance les uns des autres, & s'y 
établirent. Ils en furent chaŒés peu de tems ~ 
après par les Efpagnols; mais ils y retourne· "~ 
rent bientôt. Les François commencerent auffi 
alors un établilfement à l'Ifle de Saint Euft4· tt 
che, & peu de tems après d'autres dans les Pt 

llles voifines. li 
16~7· 
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fASTES CHRONOLOGIQUES. J5I 
161.]. 

P1erre de Nuits, Hollandais, d~couvre en- ~erre tic 
tre la Nouvelle Hollande & la Nouvelle Gui- Nutts. 
née une Terre , qui porte fon nom. Tous ces 
Pays font encore très-peu connus. 

163 I. 
Le Capitaine James, Anglois, découvre , Nouve!l~~ 

pluGeurs Terres au Nord de la Baye d'Hud- deco~vedrcs1 fon. Il appella tout ce qui dl: à l'entrée de .la ~uan aJ:. ( u 
Baye Nevv Soues Wales. Il reconnut enfuJte 
le Cap Henriette Marie , l'IDe de Milord 
Wejlon , l'IOe du Comt1 de Briflol, l'Hle du 
Chevalier Thomas Roë , l'Ifle dtJ Comte de 
Danby, l'Ille de Charleton. Cette derniere dl: 
à la hauteur de p. degrés Nord. 

16)3. 
Cecile Cal vert, Anglois Catholique, Lord Madi.mJ. 

Baltemore, ayant obtenu du Roy de la Gran
de Bretagne , Charles I. la propriéré d'un 
grand Pays , qui efr au Nord de la Baye de 
Chefapeak, entre la Virginie & la Caroline, 
y envoya fon Fils , qui y commença en cette 
année un établi!Iement. Ce Pays fut nommé 
Mariland, en l'honneur deMarie de France, 
Reine d'Angleterre. 

1637. ;8, 39· 
Deux Freres Francîfquains , nommés Do~ Riviere J e 

rninique de Britta & André de Tolede , étant Amaz.ones, 
partis de Qui~;o, & s'étant embargués fur une 
Riviere, qui en eft fort proche , fe laifferent 
deriver au gré du courant, & entrerenr par-là 
dans le Fleuve des Amazones, qu'ils defcen-
dirent jufgu'à Ia Mer. Sur leur rapport , qui 
ne donna point de grandes lumieres , Dom 
:Pedro de Texeyra partit de Para, Province 
èu Brelîl , le 2 5. d~ D.éçembre de la même 
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~6t FASTES CHRONOLOGIQUES. 
année pour remonter ce Fleuve , dont il prit 

·une plus grande connoi!fance. 
Les Efpagnols voulant encore mieux con• 

noître le cours de cette grande Ri viere, Je 
Gouver~eur ~de Quito en~a~ea .les PP. ChriC
tophe d Acuna, & Andre d Artteda, Jefuites t 
' d ' a accompagner Dom Pe ro Texeyra à fon 
retour à Para. Ces deux Millionnaires, après 
avoir exaétement obfervé tout le Pays, qu'ar· 
foCentle Fleuve , & les Rivieres, qui s'y dé
chargent , en allerent rendre compte au Roy 
Cad1olique. 'Nous avons le Journal de ce 
voyage par le Pere d'A cu fia , traduit en Fran
çois par M. de Gomberville de l'Académie 
françoife. J'ai déja obfervé que le P. d' Acuna 
s'étoit trompé en marquant dans ra Carre une 
Riviere , ou plutôt un bras , qui fort de ce 
Fleuve fous le nom de Maragnon. & qui 
fe décharge dans la Baye de Maragnaon au 
.Brdil. 

On avoit été jufqn'ici dans une errenrtou· 
chant la [ource de ce grand Fleuve , qu'on 
croyoit être auprès de Quito , mais on avait 
pris une Riviere , qui s'y décharge, pour fa 
[ource. Le Pere Samuel Fritz, Jefuite Alle
mand, la découvrit en 1707. otu Pcrou , 
dans un Lac , appel lé Laurichoca, a!Ià pr~s 
de la Ville de Guanuco , par les onze clégrés ":, 1

1 

cle latitude Aufl:rale. Suivant ce Millionnaire, ~il 
le vrai nom de c~ Fleuve, dont il nous a ,.:!q 

donné une tr~s- belle Carte , qu'on trouve 
dans le douziéme Recueil des Lettres édifian· ~.r. 
tes & curienfes , efl: Maragnon. Au fortir de l&l 
fa (ource elle coule au Nord environ cent 1t 

11. (c d' h h\ lieuës, puis tourne à l'En: , & e ec arge 
dans la Mer du Nord par 8f. embouchures, ,l:me. 

~M 
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FA:STES CHRONOLOGIQUES. J6l 
<]UÎ font une largeur de S4. lieuës. Il ajoûce 
qu'il conferve fes eaux douces plus de trente 
Jîeuës dans la Mer. 

Fondation de la Nouvelle Suéde & de la , Nouvelle. 
Ville de Crijlina , entre la Virginie & la Suede. 
Nouvelle York, alors nommée la Nouvelle 
l3elgigue, & occupée par les Hollandais. 
Ceux-ci a voient même des Etabliflemens dans 
la Nouvelle Suéde , Jorfgue les Suédois y 
arri vcrenc, & ces deux Nations y vécutent 
d'abord affez tranquillement. Les Hollandais 
s'attachaient au Commerce , & les Suédois à 
la culture des terres . Au bout de quelque tems 
ilsfe brouillerent, mais en I6J5· Jean Ri-
fing, qni en étoit Gouverneur pour les Sué-
dois , fit à Pierre Stuyveland , Gouverneur 
pour Jes Prov-inces-Unies , un tranfport de 
tous fes droits. 

I 641. 
Découverte des Terres de Diemens & de Terres ~~~ 

Taz.mann Jar Abel Tazmann, Hollandois.dDicmens & 
0 ' 1 C" . l d e Tazmaun n preten <]Ue a ote Septenmonna e e • 
la premiere avoit déja été découverte par un 
autre Hollandois , nommé Zechaen. 

Cette même année les François allerent à Mad:~gaîcar. 
l'Hle Madaga{car , & y firent un Etablifie-
rnent. Ils donnerent à cette Hle le nom d'Ijle 
D~ttphine. mais ils l'ont abandonnée au bout 
de <]Uelques années. 

1643· 
Paffage de Brouvver • à l'Efl: du Détroit Pa!Tage d~ 

de le Maire, enrre la Terre des Etats, & une llrouvver, 
~utre grande Terre. Ce paffage porte Je nom 
de celui, qui l'a découvert. On l'appelle fim-
plement Pajfage. parce <]U'on ne fçait pas en-
core bien , fi c'dl un nouveaq Détroit , ou s'il 

Q ij 



3 64 -" FASTES CHltONOLOGtQUES. If 
11e rentre pas dans celui de le Maire. 

'tdlo, H'les La même année Martin Heritfzoon de 
(~es Etats· U · H 11 d · 1 C .a · 
'Terre de' la Vr~<;; Od an

1 
OlCS , mont~nt e ll a1.rtcoom 1 :a 

c?mpagnie , ameau e ~ ompagm: Ho andoife des 
~etroit d'U- Indes, entrepnt de reconnottre le Pays d'Yef!o, ::~r11 
tl,~. S'écant élevé au-defi us du Japon , jufques 

vers les -+5. degrés de latitude Nord, il dé· ~· 
couvrit deux: Terres féparées par un Détroit 1! 

de I 4· lieuës de large , auquel il do.nna fon 
nom , & que l'on appelle encore Détroit d'U.. 1 ~.1 
riez.. Des deux Terres, qui le bordent, l'une ,lin 
fut nommée Ijle dn Etats • & l'autre, Tem .it 
de la Compagnie, -~~ 

I6f6. :~, 
taye J.'Hud- Le fieur Bourdon, Habitant de la Nouvelle , 

fou. France , envoyé par le Gouverneur Général 
dans le Nord, entra dans la Baye d'Hudfon, 
od per[onne, que l'on Cçache, n'avait encore 
pénétré , & en prit polfeffion au nom du Roy 
Très-Chrétien. 

r66o. 
Caroline. Charles II. Roy de la Grande Bretagne, 

concede au Duc d'Albe marle, Georges Monck, 
& à cinq autres Seigneurs Anglois cette partie 
àe la Floride, qui s'étend depuis la Virginie, 
jufqu'à ce qu'on appelle aujourd'hui la Nott· 
'Velle Georgie. Ils partagerent entr'eux tout cc 
rays , & lui donnerent le nom de Caroline. 

1667. 
Eayed'Hud· Zacharie Ghillam , An~lois, s'étant élevé 

fo~l. dans la Baye de Baffings JUfqu'à la hauteur 
de 7 s. degrés , defcendit enfuite jufgues dans Ve 

le fond de celle cfHudlon , entra dans une ''œ 
Riviere, qui s'y décharge venant du Canada, !:u( 
.& qu'il nomma Rtviere de RHpert. Peu d'an· !.u 

J}ées aufaravant quelque$ Anglais avoieat f 
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FASTES CHitONOLOGIQUES. J6f 
remE>nté cette Riviere jufqu'au Lac Nemifcnu. 

I 668. 
Deux Navires Danois tentent un Etablif- Riviere Da• 

fcment au Nord de la Baye d'Hudfon , & noiCe, 
découvrent une Riviere, qu'ils nomment Ri-
viere Oanoifo. Son embouchure efi par les 5 !>• 
degrés Nord. Ils l'abandonnerent l'anné( fui-
vante. 

I671. 
le P. Charles Albanel, Jefuire François , Bayed'Hntl

& le Sieur Denys de S. Simon , Gentilhomme fon. 
Canadien , ènvoyés par le Gouverneur Géné-
ral de la Nouvelle France dans le Nord d1.1 
Canada, pénétrent dans la Baye d'Hudfon 
rar un chemin ' qui n'avoit point encore été 
pratiqué , & en prennent poifeffion au nom 
du Roy Très-Chrétien. 

I67J• 
LeP. Pierre Marquette , J eîuite François, MidŒ"i. 

& le Sieur Joliet , Habit~nt de la Nouvelle 
Fraoce , découvrent le Miciffipi. Ils y entre-
rent par la Riviere Ouifconfing. qui s'y dé-
charge, venant du Canada, & le deîcendi-
tent jufqu'aux .A.kan[11s. 

167+ 
Les PP. Grillet & Bechamel, Jefuites Fran· GtJyan • 

sois, pénetrent dans l'intérieur de lt~ Guyt~ne~ 
a l'Ouefi: de l'lfie Cayenne , où aucun Euro-
péen n'étoit encore allé , & y font plufieurs 
découvertes. 

1675, 
Vers ce tems-là le P. Cyprien Bataze, Je .. Mox.es, Ba 

fuite Efpagnol, entra dans le Pays des M~xes, tes. 
fitué entre les dix & quinze degres de latitude 
Aufl:rale, dan5 l'intérieur du Perou. Un Frerc 
1c[uice , .o.ommé del Cafiillo , y avoit fait 

Qiij 



~ 66 FASTES CHRONOLOGIQUES. 
une cour(e avant cc Miffionnaire. On afiiirri 
au P. Baraze , CJU'à l'Orient des Mo.ws il y 
avoit un Pays habité par des femmes belli. 
queufes. Il entra enfuite dans le Pays des Bau
res , CJUÎ confine à celui des Moxes , & il y 
fut martyri(é en r 68 2.. après avoir établi un 
très-grand nombre de Miillons dans ces v alles 
J>rovinces. 

1676. 
~ouvelle Les Capir~ines Jean Vood , .& Guillaume 

tentar~vepo~r Flawès, Anglois, voulant fuivre le Pa!Iabae 
·!llera la Chi-. d' ' B 11 •· h' ~c par le m 1que par arentsz , pour a er a ia C me 
Nord. par le Nord , furent arretés tout court par les 

glaces. Vood prétend dans fon Journal qu'il 
n·y a point de paflage entre la Nouvelle Zem
ble & le Groenland , & que ces deux Terres 
ne font qu'un même Continent; car, dit-il. 
s'il y avoit un paŒage, il y auroit un courant 
reglé, & il n'y trouva qu·une Marée , qui 
monte environ huit pieds , & qui porte à 
l'Eft-Scd-Eft. 

I68o. 
Midffipi. Robert Cavelier , Sieur de la Salle, natif 

de Rouen , ayant entrepris de continuer la 
découverte du Micijfipi , envoye un Cana~ 
dien , nommé Dacan , accompagné du Pere 
Louys Hennepin , Recollet Flamand , pour 
remonter ce Fleuve , depuis la Riviere des 
Illinois jufqu'à fa [ource. Ces deux Voy:tgeurs 
allerent jufgu·au 46 degré Nord, & fe trou· 
verent arrêtés par une chute d'eau fort haute, 
<:JUÏ occupe toute la largeur du Fleuve , & 
<:JU'ils nommerent le: Sault de Saint Antoine de 
Padime. 

Jf1~s de Bar~ Cette même année & la fui vante le Cap!-
~adoës.. taine Sharp , Hollalldois, ayant imuilemeRt 
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FASTES CHRONOLOGIQUES. 3&7 
dfayé de pafler par le Détroit de Ma?;ellan 3 

par celui de le Maire , & par le paffage de 
Brouwer dans la Mer du Sud , chercha un 
chemin plus au Sud , inais il y trouva plu .. 
fieurs lfies couven~s de glaces , beaucoup de 
nei~es, & quantité de Baleines. Après s'êcre 
arreté quelque tems dans une Hle, qu'il nom
ma ljle dtl Duc d'York, il courut plus de 8oo-. 
lieuës à l'Eft , puis autant à l'Oueft , & dé
couvrit une Ifle , à laquelle il donna le nom 
de B11rbado'er. 

1681. 
Etabli.lfemcnt de la Penfylvanie, dans le Penfylvanie. 

Pays, qui avoit porté le nom de Nouvelle 
Stted-e Cette Colonie a re~u fon nom de fon 
Fondateur, le Chevalier Guillaume Penn , 
Angloio;, à qui Charles II. Roy de la Grande 
Bretagne , conceda ce Pays en 16 So. & qui 
cette année 1681. y mena les Quakers , ou 
Trembleurs d'Angleterre , dont il était le 
Chef. Lorfqu'il y arriva, il y trouva un grand. • 
nombre de Hollandais & de Suédois. Les 
premiers, pour la plûpart, occupoit.nt les en
droits fitués le long du Golphe ; & les fe
conds, les bords de la Riviere de Laware , 
ou du Midi. Il paroît par une de [es Lettres , 
qu'il n'écoit pas content des Hollandcis; mai-s 
il dit que les Suédoi~ éroienr une Naü6n fim
ple, fans malice , induf\:rieufc , robufl:e , fe 
fouciant peu de l'abondance, & f, conten
tant du nécdfaire. 

Dom Antoine de Saravia, premier Gou- !l'Tes Matia~ 
verneur des Ijles Mariannes , en prend pof- nes. 
feffion au nom du Roy Catholique dans l'Ifie 
c1e Guahan , qui en eft la principale. Magel-
an a voit faiè la premicre d ~couverte de. Cel 
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;68 'FAST!S CHRONOLOGIQUES. 
lfles en zs 2..1. & les a voit nom mées d'abord 
l'Archipel de Sai nt LazAre , puis les ljles des 
Larrons , pa.rce que quelques Infulaires, qui 
n'avoient jamais vf1 de fer , lui volerent ~nel
ques infrrumens de ce métal. En I56;.1'A
miral Dom Miguel Lopez de Lagafpé en prit 
po1Ieffion au nom du Roy d'Efpagne , mais 
il n'y fit point d'Etabliifement. On les nom
moit alors Ijles de las Velas , parce <]Ue toutes 
les fois que les Infulain:s appercevoiem ~es 
Navires Efpagnols, ils alloient en fort grand 
nombre leur porter des rafraîchiifemens, & 
que la Mer paroi!Ioit couverte de petits Bâti· 
mens, qui alloient à la voile. En I668. Je 
l'cre Diego Louys de San Vitorés, Jefuite 
Efpagnol , accompagné de pluGeurs autres 
Religieux , y entra & y fit u,n fi grand nom
bre de converfions , que des l'an 1671. Jes 
principaux Habitans fe mirent fous la protec
tion du Roy Catholique. Dès l'entrée du Pere 
fle San Vitorés ces Hies furent nommées Ijlu 
Mt~riannes, en l'honneur de Marianne d'Au
triche Reine d'Efpagne. Enfin le huitiéme de 
Septembre I 6 8 1 • Dom Antoine de Sara via 
re~ut le ferment de fidélité des Gouverneurs 
& des principaux Officiers de l'Hle de Gua
hatl, & les autres fui virent peu après le même 
exemple. Dès l'année r 671. Je Pere de Sa11 
Vitorés avoit arrofé l'Ifie de Guahan de fon 
fang , & couronna ainfi fon Apofiolat par un 
glorieux Martyre. 

I6St. 
lcmyfiane. Le Sieur de la Salle defcend le MiciJ!lpi juf. 

qu'à la Mer, & prend po.lfeffion au nom du 
Roy Très-Chrétien de tous les Pays , gue ce 
" grand Fleuve arro[c , aufquels il donna le 
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FASTES CHRONOLOGIQUES. ; 6' 
nom de Louyjiane. Cette Province, qui forme 

aujourd'hui un Gouvernement indépendant 

de celui de la Nouvelle France , efi borné au 

Septentrion par l'embouchure de la Riviere 

des Illinois , qui fe décharge dans le Miciffipi. 

Dans la même année deux François, Habi- PortNeffon1 

tans de la Nouvelle France , nommés des Fleuve Bour-

Gro(eilliers & Radiifon découvrirent le bon, Rivier.• 

FI B b l R. ~ d S . Tl. de Sainte 
euve ott f on & a 1v1erc e amte Je- Thcrcfe 

rcje , qui fe déchargent cnCemble clans une • 

petite Baye de !a Côte Occidentale de la Baye 

d'Hudfon, par les 56. degrés de latitude Nord. 

C'efi ce que les Anglois appellent Port N elfon, 

prétendant que Nelfon, Pilote de Henri Hud-

fon, l'avoir reconnu en 1611. & en avoit pris 

poffeffion au nom de la Couronne d'Angle-

ture ; ce qui n'a aucune apparence. 
r684. 

Un Navire Japonnois, envoyé par l'Em- Ye!fo , 

pereur du Japon , pour reconnoitre tout le Kamtfchat - ., 

Pays d'Ye!fo , entre dans le Canal , qu'on 

croit féparer l'lfle de Matrm:mska ou de Mat-

fumay, d'avec le Continent d'Yelfo. Ce Ca-

pitaine ayant obfervé que le courant y portoit 

toujours au Nord , au lien qu·an rapport dn 

P. de Angelis , ce lui qui efi à l'Ouefl: d'Y elfo7 

porte toujours au Sud, en conclut de même 

«]Ue ce Miffionnaire, que cette Mer commu~ 

nique avec une autre. Depuis ce tems - là, 

mais on ne dit pas en quelle année, un autre 

Navire Japonnois fut encore envoyé pour le 

même ddfcin , & celui 7 qui le montoir , 

ayant apperçu un gran-d Continent, il s'çn 

approcha , & paifa l'hyver dans- un Port , 

qu'il y ~rouva. A fon retour H rapporta que 

a 'Icne s-'lrendoit beaucoup au Nord-Efr, 
Q-. 
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conjeétura que c'étoit le Continent de l'Amê4 
rique. 

Depuis les dernieres découvertes des Ruf~ 
flens, on croit que le Pays d'Yeffo efi la pa nie 
Méridionnale de Kamtschatka , qui forme 
un même Continent avec la Sibcrie. Cepen· 
dant quelques- uns plact:nt Kamtfchatka au 
Nord Efi d'Yeifo; ce qui ne paroît pas s'ac
corder avec ce que difent les Ru!Iiens, que la 
partie méridionnale de ce grand Pays efl: ha
bitée par les Kttrilskis , originairement Ja4 
ponnois, & tributaires de l'Empereur du JJ
pon. 

1696. 
Ille' Palaos. le !"8. de Décembre de cette année , des 

Sauvages inconnus, arriverent à l'Hie de Sa
mal, une des Hies de los Pintados , dépen
dante des Philippines. Ils y avoient été jettés 
par un mauvais tems; ils y rencontrerentdeux 
Femmes de leur Nation, gu' un pareil accident 
avoit degradées quelques années auparavant, 
& l'un d'eux avoir déja été obligé de la même 
maniere de prendre terre à l'IDe de Car agme, 
voifine de Mindanao. On fçut d'eux gue leurs 
Ifle~ fe nommaient Palaos ; qu'elles éroient 
au nombre de 3 2. & ils marquerem leurs 
noms, leur grandeur, & là diflance, oà elles 
font les unes des autres. Elles font lîruées à 
l'Eil: des PhiUppines , & au Nord- Eft des 
Moluques. On crut d'abord <]Ue c'éroic une 
de ces Hies 1 qu'un Navire Efpagnol avoir 
3pperçuë en 1 6U, & que le Capitaine avoit 
nommée Cttroline • en l'honneur de Char
les II. Roy d'Efpagne , & que d•autres a voient 
appellé l'Hle de St~int Barnabé, parce gu',elle 
avoit éc4 découverte le jour, qu'on cél.ébtt 
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la Fêre de cet Apôtre; mais la fui re a montré, 
C]u'on fe trompait. La Langue des Infulaircs, 
dont il dt qudl:ion , dt très- differente de 
celle des anciens Habitans des Philippine-; , 
& même de celle des Ijles Mariannes, qui en 
font plus près, & qui font les H1es des Lar
rons , on t'Archipel de Sair1t L.1Z.are. Leur 
prononciation approche de celle des Arabes. 
On les a nommées NouvelLes Phi!tppines; mais 
les tenta ti v es , qu'on a faites en 1710. & e 1 

17 Ir. pour les reconnaître, ont été inutiles, 
& ont cotué la vie à plufieurs Jcfuitcs, qui 
ont peri , les uns fur Mer , & les autres en 
abordant à quelques-unes de ces lfles. 

1700· 
On a donné le no.m d'Ijles Nouvelles à plu- H.lcs noH;·cl. 

heurs Terres, dont on a eu les premieres con· le.~' ou J ii-
. rr , . r fi , n1can. 

nomances c:n cette annee, & qm wnt 1tuees 
par les 5 I. à p .. degrés de latitude méridion-
nale; environ à 50 ou 55. liN"s au Nonl 

.- Nord -Eft du Détroit de le Maire. Les Vaif
fcaux de la Compagnie des Indes le .Maz-1repas 
& le Saint Louys en 1707. & 1708. panant 
de l'H1e des Etats,. rangerent la partie méri
dionnale de ces Terres; le S. I-'o"ys y mouilla 
même du côté de l'Efr, & fit de l'eau à un 
petit Etan~ peu éloigné du bord de la Mer. 
Cette eau etait un peu rou!fe & fade , bonne 
cependant pour la Mer. En 17 1 1 • le Vai!feau 
Je s. ]um-Bapttfle, commandé par le Capi
taine Doublee, du Havre de Grace , les cÔ'
toya de plus près , qu'on n'a voit encé'rc fait , 
& cherchant à pailer dans un ailc:z grand en
foncement, qu'il appercevoir au milieu , il 
trouva pluGeurs perires Hlcs cachées prefqu'à. 
fieurd.'eau) q;ui l'obligerent à 1evirer de bord, 

Qv} 



~ 7 1 JI'ASTES CHRONOLOGIQUEs. 
Cette fuite d'Hies font les mêmes, que M. 
Fouquet, de Saint Malo, découvrir, & qu'il 
appella les ljles ri'Aniçan , du nom de fon A.r. 
mateur. 

La partie Seprentrionnate de ces Terres fnr 
découverte le I 6. Juillet I 708. par le Ca pi· 
taine Peré, de Saint Malo , commandanr le 
VaifTeau l' Ajfomption , dont il donna le nom 
à cette Côte. Il la parcourut deux fois pour la 
mieux reconnaître, & jugea CJU'elle pouvoÀt 
:tvoir 50. lieuës Efi-Su~-Eft, & Oueft-Nord
Oueft. Il y a lieu de croire CJUe ces rfles font 
les mêmes , CJUC le Chevalier Richard Haw-
kins découvrit en I 59 3. Ce Chevalier étant 
à t'Efl: de la Côte déferte, ou des P11tagons, 
par les 50. degrés de latitude Aufirale, fut 
jetté par une temp~te fur une Terre incon. 
nuë ~ & courut le long des Côtes environ 
6o . lieuës. 

rnes de Sc- QuelqTies-uns ont cru que ces Terres & les 
bald. Ifles de Sebald étaient la même chofe , & que 

les trois , CJUÏ portent ce nom , étaient ainfi 
marquées à volonté , faure d'une connoiffance 
plus parfaite: mais Ie Vaifieau l'Incarnation, 
rle Saint Malo, a reconnu celles ... ci en I7rr. 
par un très-beau tems. Ce font e!feétivemcnt 
trois petites Hies, d'environ une demie-lieuë 
de long, rangées en triangle. Ce Vaiffeau n'ea 
palfa qu'à trois lieuës , & n'eut aucune con. 
noilfaoce d~aurres Terres., CJUoique le Ciel fût 
très-ferein. Ce qui prouve <]U'elles font fépa. 
rées des ljles Nouvelles, au moins de fepr à 
hujt Iieuës. M. de Beauchêne relâcha en 1701. 

~mx Ifles de Sebald , fans avoir connoi.!Ian~ 
des Hles Nouvelles , donc la partie Oetidell
tale eft encore inco.nnu.ë. 
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1701. 

Le Pere Eufebe François Kino, Jefuire Californie •. 
Allemand, étantparri en 16.98. des Millions 
cie Cinaloa & de Sonor11, au Nouveau Mexi· 
CJUC, s'avança au Nord le long de la Mer, 
jufqu'à la Montagne de Sainte Claire, &: 
voyant que l4 Côte tournoie de l'Efi à l'Oueft, 
au lieu de la fuivre, comme il avoit fait juf
']lles-là, il avança dans les Terres, marchant 
du Sud-Efi: au Nord-Oueft. En 1699. il dé. 
couvrit la Riviere bleuë, ou Rio Rz.ul , <Jlli, 
après avoir reçu les eaux de la Hil11, va porter 
les fiennes de l'Efi: à l'Ouefi: dans le grand 
fleuve du Nord , ou Rio colorado. Il patfa 
enfuite ce Fleuve, & en 17c 1. il fe trouva 
dans la Californie. Il y apprit qu'à 30. lieuës 
de l'endroit , ou Rio colorado fe décharge dans 
une large Baye à la Côte Occidentale de la 
Californie , laquelle n·efi: ainfi féparêe du 
Nouveau Mexique, CJUe par ce Fleuve. 

La même année le Sieur le Moine d'Iber- Miciffipi. 
ville , Gentilhomme Canadien , Capitaine 
de Vaiffeau, découvrit l'embouchure du Mi-
&ijfipi , que le Sieur de la Salle a voit manquée 
en 168+ 

1716. 
le Pere Hyppolyte Defideri, Jefuite Fla- 1' hihct. 

rentin , entre dans le fecond Thibet. Ce Mif-
1ionnaire étoit parti le 17. d'Août I 7 I 5. de 
Lndak , où refide le Roy du grand Thibet , 
découvert en 16'2.4. par le Pere de Andrada, 
& arriva à Lnjfa, Capüale de celui-ci, l'e 1 !t. 
de Mars 1716. Dans le vrai il n~y a <JU'un 
Thibet, <JU'on appelle auffi Toubet, Tnngout. 
13arantola, & Boutan. Lorfque le Pere de An-
draàa y entra en J 614. ce Pays obéiffoit à w:a ·-· .;.. 
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Roy fort p01l1ànr, & qu'on croit être de la 
race du fameux Prete-Jan, ou du moins fon fuc
cet1èur Depuis le grand Lama devint comme 
Je Souverain du Thibet, & faifoit fa réfidence 
à Laifa ou La fa, le lieu le plus facré du Pays t 

à cau fe de la grande Pagode, qu'on y vient ~lUO 
viGrer de toutes parts. Préfentemcnt leThibct 
releve de la Chine, Il ert auŒ quelquefois 
nommé le Roy>~ume de.( Eluths. 

1718. 
!fie de !.cv- Voici une découverte, qui a bien l'air d'ê--

Yis. tre ima)?;iuaire. Un Taiffeau Marchand, dit
on, commandé par le Sieur Perrin, étant parti 
cerre année de la Rochelle pour aller à Que
bec, fit naufrage; un nommé Jean-Baprifte 
Loyfel , de Rennes en .Bretagne , fe f<1uva 
dans une Hle inconnuë , od il fut bien rc~u 
& bien traité des Habirans, & y mourut vers \onak 
l'an 1732. Un Navire Anglois, ajotue-t'on, ··aegr~ 
étant parti d'Angleterre au mois d'Août 1733· affrrit. 
pour la Nouvelfe Georgie, fut au ffi jette par .!~ Noi 
la tempête fur la même Ifle. Le Capitaine, a: la 
(]UÎ fe nomrnoit Levvis , fut conduit dans une Blancs, 
Cabanne, où une infcription tracée avec un .:1ceccr 
couteau, l'infiruifit de l'aventure de Loyfel, .~rllc Efp 
dont on lui montra les habits & la fépulrure. 1~ra~ 
On ne nous dit rien de la fituation de cette ·confpir 
lfle , à laquelle le Capitaine Lewis donna fon !1aroite 
nom , après en avoir pris poffeffion. Loyfel , ~plus 
dans l'infcriprion, dont j'ai parlé, dit~u'ell.c: 'Mo a 
lui paroît avoir 10.lieuës d'érenduë; qu'ücro~t Oln'af 

l]U'on y trouvera des mines , <]U'elle produtt tl:.:t!ri 
pluGeurs plantes précicufes; & que le terrein !G~arwll! 
en efi fort bon. 

tllcs Caro~ 
lü tes.. 

1710. 

Deux Bâti mens remplis de Sauvages incon-
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nus, abordent à l'IDe de Cunhan, la plus 
grande des Hles Mariannes, en deux endroits 
Jifférens, l'un le dix-neuf, & l'autre Je vint
uniéme de Juin. Ils écoient partis enfemb!e 
d'une Ifle, qu·ils nommoient Sarrejlop pour 
aller à une autre , qu'ils appelloiem U/ée. 
Aprts qu•on les eut interrogés à Joifir, on re 
connut que leur Pays étoit un affez grand Ar
chipd, otiéroirco~pr.ifel'lfle, qui en r686, 
avoir été nommée l'IDe Caro/me , & l'Ifle de 
s.-unt Bamt~.bé; & gue cet Archipel dt divifé 
en cinq Provinces. Le P de Canto va, J ~fuite 
Efpagnol, en a dteffé un~: Carre, qui fe trou
ve dans le x v 1 ne. Recueil des Lettres édifian
tes & curieufes des Miffionnaires de la Compa .. 
gnie de Jefus. 11 place toutes ces Ifles entre Je 
fixiéme &. l'onziémc degrés de 1arüude Sep
temrionnale , de maniere qu'elles courent par 
les 30. degrés de longitude à l'Hl du Cap du 
Saint Efprit. Il y a parmi ces Infulaires beau
coup de Noirs, que l'on conjeél:ure y être 
venus de la Nouvelle Guinée ; des Mefiices 
& des Blancs. On juge que ceux-ci font def
cendus de certains Efpagnols, <JUi allant de la 
Nouvelle Efpagne aux P hHl ppines en 15 6 6. 
furent dégradés dans une de ces Ifles , pour 
aYoir confpiré contre leur Commandant. On 
fe préparait en 171. 2.. aux Mariannes à recon-
oître plus paniculierement ces Hies, auf

<]Uelles on a donné le nom d'Ifles Carolines: 
mais on n'a eu aucune nouvelle du fuccès de 
cette Entreprife. On prérend qu•il y a des mi
Des d'argent dans une de ces IDes. 

1731· 
Erabliffement de la Nouvelle Georgie par No~vello 

M. Oglethorpe, au nom elu Roy d'Angle Geor&te 
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terre, entre la Caroline & la Floride Efpa-4 
gnole. Tout ce Pays étoit de la Floride Fran
çoi(e , gui s'étendoir vers le Nord jufqu'à 
Charles Tovvn dans la Caroline. Cette nou .. 
velle Colonie eft bornée au Septentrion par 
la Riviere de Savanah • & au Midi par celle 
d'Alt~tamaha , & n~a que 60. à 70. rnillei 
d'Angleterre de longueur fur la Côte entre 
les 3 I. degrés & demi ; & les p .. 45. minutes 
d'élevation du Pole : mais elle s'"élargit à me· 
fure qu'on remonte dans les Terres. 

!738.-;9· 
Terres Anf

"nle:>, 
Au mois de Jttillet: de l'année 17 3 8. deut 

Vai!feaux Fr~nçois de la Compagnie des Jn .. 
des , commandés par le Sieur Bouvet , pard 
tîrent du Port de l'Orient pour découvrir let 
Terres Auftrales , & le premier de Janvier 
17 3 9· ce Capitaine apperçut par les 54· degrés 
de latitude méridionnale , & les ~7· à~~. 
degrés de longitude, une Terre fort haute, 
couverte de neiges, & forr embrumée , qu'it 
nomma le Ct~p de Confolation. Les brumes & 
les glaces l"empêcherent d'y aborder, & de 
Ia ranger même all'ez près , pour fçavoir li 
c'étéit une Ifle, ou un Continent. Il remar
<]Ua feulement qu'elle s'étendait huit à dix 
Iieuës dans l'Efi:.Nord-Eil:. 

1739· 
Au commencement d'e rannée 17 40. on 

eut avis de Peterfbourg que Ie Capitaine Span
berg naviguant au Nord du Japon avoit dé
couvert 3 s. Ifles , de différentes grandeurs, 
dont les Habitans, dès qu'ils l"apperçurent , 
fenvoyen~nt reconnaître par fix Chaloupes. 
Il alla lui-même prendre terre à une de ces 
!fies , & fut re~û des In(tùaires avec de gran• 
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des démonftrations de joye. Il marque dans 
fa relation que ces Peuples re.flemblent fort 
aux Japonnais , & qu'ils lui ont montré une 
grande quantité d'or & de cuivre. Il envoya 
en même tems à la Czarine quelques-unes de 
leurs monnoyes. On n'a point encore marqué 
précifément la fituation de ces lfles. 
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LISTE ET EXAMEN 

DES AUTEURS 
Que j'ai confulrés pour compo

fer cet Ouvrage. 

. . . .. 0 M M E nous n'avons point 
, . :_:: encore d'Hifioire fui vie & corn

:: 1 plette de la Nouvelle France, 
~::11 & que les relations de ce grand 

· ~-~ Pays, gui ont eu le plus de cours 
ne font pas les pfus exaéJ:es, ni les plusfid~les: 
il n'dt pa<; Fu::prenant que les Cofmographes, 
les Géographes & les Didionnaires Géogn
phiques & Hifioriques en ayent parlé peu cor
.reéJ:ement. Ce qu'il y a de fingnlier, c'dl gue 
les plus anciens font pour l'ordinaire moins 
rt:mp1is de f:1ures, que les mJdernes. Il dt 
vrai que lorfqu'i!s ont paru , ies Colonies 
Françoi[e<; de 1' Amérique Seprentrionnale 
étaient très peu de chofe; mais, toutes pro
portions gardées) ils en ont plus exaétemenr 
parlé gue ceux, qui les ont fui vis, & qui ont 
voulu les corriger. C'efi qu'ils n'avaient de
Yant les yeux que peu de Mémoires , dont les 
Auteurs fe bornoient prefgue à rapporter ce 
(p'its avaient vil, ou appris de témoins ocu
laires, & ne pouvaient guéres être taxés que 

, de quelque exageration. 
tc gtanJ At- A in fi le grand Ad as imprimé à Amfterda~ 

l.1s de Rlaeu. chez J::an Dlaeu tn I6]7· ayant été compof~ 
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rarticulierement {ur l'Indu~ Occtdentalis de 
Jean de Laet, qui n'avoir guére travaillé lui.
même que d'après Jean Verazani , J acCJues 
Cartier , Samuel de Champlain , René de 
Laudonniere, & Marc Lefcarbot , cous Au
teurs , communément parlant , aflez véri. 
niques' étoit pour le ttms ce C]ll'on pouvoit 
;tvoir de meilleur en ce genre. Il cft vrai que I.e granJ 
ceux, C]Ui l'a voient précedé, comme le T héiÎ- Théâ~re du 
tl e du Monde de Jean & Guillaume B la eu 

1 
Mondcjei.MA rea-
no e are. 

l'Arcano del Mare de Robert Dudley Duc de Mercator. 
Northumberland & Comte de \JVarwick , 1 hever. DOL
l'Atlas de Gerard Mercator ; le .Vlonde de viry. 
Davicy & la Géograpl~is de Thevet, &c. foit 
que ces Auteurs ayent voulu trop abreger, 
foie qu'ils n' ayent pas étudié à ce fu jet les 
fources, od ils pouvoienc puifer , fonr beau. 
coup plus imparfaits , tant dans les Carres , 
Gue dans les difcouts; mais par cela même 
<Ju'ils nous apprenaient très-peu de chofes, 
ils ne pou v • ent pas nous jctter dans de gran-
des erreurs. 

M. Corneille dans fon Diélionnaire Géo- Thorn:ls 

graphique ayant voulu ajoiher à ce que M. Conmll~ 
l'Abbé B1udrand & Maty avoient dit de l'A-
mérique Françoife , s'dl: principalement atta· 
ché aux Voyages .du Baron de la Honran , 
mauvais guide , comme nous le verrons bien-
tôt: cependant comme il s'efr funout appli-
qué à faire connoîue les différens Peuples ,. 
qui habitent ce grand Continent, & qu'il a 
b~aucoup abregé ce CJU'en a dit la Hontan, 
il dl: arrivé par nne efpece de hazard , qu'il 
n'en a tiré que ce que ce Voyageur a écrit de 
plus paffable, & fon article du Canada n'c.fr 
pas le plus d~feélueux: de foR Didionnaire. U 

r 
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n'en efl: pas de même de plufieurs autres art ici~ 
ratticuliers ' où il n'a pas bien choifi fes ga
rants. On ne comprend pas même comment 
il a pu fe faire que le Miciilipi étant à la Louy
liane, ce que le Nil eft à l'Egypte, l'Auteur 
en parlant de la Louyfiane , ne fait nullement 
mention du Miciffipi, & dans l'article de ce 
Fleuve ne nornme pas même la LouyGane. 

C:cndreville. Dans le fixréme Tome de l'Atlas de Geu
dreville ~ imprimé en I 7 I ,. à Amfl:erdam 
chez l'Honnoré & Châtelain , on trouve 
d'abord une Dijjertmion générale fur l' .Amén
que , où il y a des fautes d'Hifroire & de Géo
graphie, qu'on ne pardonnerait pas à un' Eco· 
lier. Eft-.il permis, par exemple, à un hom ... 
me, qui fait imprimer à fi grands frais un 
cours entier de Géographie, de dire que la 
Guadeloupe , qu'il appelle Gardeloupe, dt 
environ à dix Heuës des Ifles Lucayes? la Di[. 
fertation , qui fuit fur le Canada J n'cft pas 
Jdus exaéte; ce n'eft qu'un abregé mal digeré 
des Mémoires de la Hontan , & on y recon
naît (;ms peine le fry le informe , fouvent bar
bare, & les termes indécens de ce Voyageur.: 
.A uffi paife-t'il pour conftant que c'efl: Geudre .. 
ville lui-même , qui a retouché la derniere 
l:dirion de fes Voyages. Enfin une troifiéme 
Difiertation , qui traite de la Louyfiane, eft 
fi fuper.ficielle , & r Auteur y confond telle
ment te vrai & le faux, qu·a n'y a que ceux , 
qui counoiflent bien le Pays, qui puilfent 
entendre ce <]U'll veut dire. Les noms propres 
y font lurtout entiérement défigurés. 

R boe' . ra M. Robbe & M. la Martiniere partagent Mar~inicr~. la Nouvelle France en deux Provinces, qui 
fgm le Canada particulier ) & la Province du 
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Saguenay. Ce partage dl: imaginaire, & d'ail. 
leurs fort mal imaginé. I ". En ce que la Ville 
<le Quebec , Capitale du Canada François , y 
cfl: placée dans la Province du Saguenay. 2. 0 • Eu 
ce <JUC cette prérenduë Province de Saguenay 
fe trouve enclavée dan~ cdle du Canada par
ticulier, que M. Robbe étend au-deffous de 
la Riviere de Saguenay, jufques dans le Gol~ 
phe de Saint Laurent, & Olu-ddlus de Que bec: 
JUf<Jues par-delà les Lacs. 

M. la Martiniere s'eH: beaucoup plus éten
du gue M. Corneille dans tous les articles, 
qui ont rapport à mon Hifioire, & cite pref
oue toujours fes Auteurs , mais pour l'or· 
dinaire il n'dl: pas heureux dans le chojx. 
M. l'Abbé Lenglet du Frefnoy l'a jetcé dans 
l'erreur par la divifion du Canada en partie 
Orientale & Occidentale, ou Louyjiane. Cette 
~ivifion fuppofe que cette derniere Prevince 
efl: à l'Occident du Canada , ce qui eH: faux, 
puifqu'elle efi terminée au Nord par la Ri
viere des Illinois , <JUÎ fe jette dans le Mici{i.. 
fi pi vers les 3 9. degrés de latitude ~eptentrion
nale, & que ce qui eft au-delà vers le Nord 
efl: de la Nouvelle France; d'où il s'enfuit que 
la Louyfiane efr au Sud & au Sud- Oudl: du 
Canada. Je ne fçai pas non plus fur quel fon
dement le Géographe du Roy d'Efpagne 
compte parmi les Provinces , qui appartien
nent aux Anglois dans ce Continent, le No. 
rimbegue : ce qu'on nommoit ainfi autrefois 
dl: entre l'Acadie & la Nouvelle Angleterre ; 
or ce grand Pays n'a point été cedé à la Grande 
Bretagne , comme ille Cuppofe , par le Trahé 
d'Utrech. 

Il llOU$ donne enfui te tme r lib if des Ntt ... 
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tians Sauvages Je la parie Ü1Îentale du Cana. 
da , c'efl:-à-dire , de routes celles , que nous 
connoilfons en-deçà du Micifiïpi. Cette Table 
cft copiée des Voyages de laHontan, & au. 
roir be[oin d'un bon Errata , auffi-bien que 
ce que l'Auteur a tiré de la même (ource par 
rapport à l'Hifioire naturelle du Pays, aux 
mœurs & au caraétere des Peuples, gui l'ha. 
bitent , à l'Etat de la Colonie Fran~oife , aux 
revenus & au pouvoir du Gouverneur géné
ral & de l'I ntendanr. Dans l'article du Cap 
B reton M. la Martiniere reprend fort bien 
lVI. l'Abbé 13audrand , qui avoir avancé que 
Ga!pé efi le véritable nom de cecce Hle. Mais 
en 1730. gu'.il imprimait le Volume de fon 
D.iétionnaire , où cet article efi contenu, il 
devait fçavo.ir qu'elie a changé fon ancie11 
nom en celui d'Jjle Royale. 

M. l'Abbé Lenglet du Frdi10y , dam la 
premiere Edition de fa Méthode pottr étudier 
la Géogr tphie , a voit dit que la Caroline doit 
fon nom à Charles IL R.oy de la Grande Bre
tagne, fous le regne & avec le confenrement 
duquel cette Colonie a été fondée par quel
Gues Seigneurs Anglois. M. la Martiniere lui 
a reproché de s'être trompé, & il a été aJfe:z. 
docile pour corriger cette précenduë faute, 
en marquant dans une feconde Edition gue 
c'était en l'honneur de Charles IX. Roy de 
France, qu'on l'avoir ainG nommée : mais il 
peut en toute ftîreté revenir à Con premier fen
ti ment. Excepté la partie méridionnale de la 
Caroline, ce Pays n'a jamais appartenu à la 
France. L'équivoque vient d'une FortereJfe 
bâcie dans la Riviere de May par M. de Lau~ 
donniere , & qui porte aujourd'hui le nom 
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e San ~M.attheo. La Colonie Françoi(e établie 

fous Charles IX. & qui comprenait la partie 
méridionnale de la Caroline Angloi(e , L1 
Nouvelle Georgie d'aujourd'hui; San Mat
theo , Saint Augufi:.in, & tout ce que les Ef
pagnols ont fur cette côte jufqu'au Cap Fran
çois , n'a jamais été appellée , ni par Cham
plain , quoiqu'en di(e M. la Mard nie re, ni 
par aucun Auteur François, autrement qu ela 
Flmde Françoife, ou la Nouvelle France, 
ou la Fr~mce Occidentale. 

M. la Martiniere s'efi: encore trompé lorf
qu'il a dit que M. de Ribaut avait bâti un 
Fort d:tns la Riviere de May, & lui avoit 
donné le nom de Charles : la verhé efi: que 
Ribaut étant entré dans la Riviere rte May , 
y planta m1e borne , ·où il mit les armes de 
France, mais il ne s'y arrêra point. Il remonta 
:au Nord, & entra clans une autre Riviere, 
qu'il nomma le Porr Royal; il y confhuiLit 
une Forterefie , à laquelle il donna le nom 
de Charlesfort. Cerre Riviere efi: dans la 
Caroline Angloiîe. Deux ans après M de 
Laudonniere bârit la Caroline dans la Riviere 
de May, qui n'a jamais été dans la Caroline 
Angloiîe, par conféquent n'a pu lui donner 
fon nom. 

Je fuis bien a ife au ffi d'avertir ici qu'aucua 
Efpagnol, ni même aucun Européen, n'ayant 
paru dans ce Pays avant les François, qu'y 
mena M. de Ribaut en q6z.. il cft furpre
nant que le fçavant Géographe du Roy Catho .. 
ligue ait prétendu que les Efpagnols avaient 
droit de regarder ces François de la F • ide , 
<JUÏ avaient commiffion du Roy leur Ma1tre, 
comme des Pirates, & qu'on n'aurait rien eu 



~~4 LISTE DES AUTEURS. 11~ 
à leur reprocher, s'ils les a voient traités en ~~ 1 

Prifonniers de guerre. Premierement il y a ~Riv 
ici une conrradié:tion , qui faute aux yeux , dl 
car ft les Efpagnols a voient eu droit de regar. ::1 
der les François de la Floride comme des Pi. ,,le! 
rates , on n'auroit pû leur reprocher de ne les ; l'r 
avoir pas traités comme tels. En fecond lieu, .:eR 
en vertu de quoi auroient-ils regardé comme ·:~u 
Pirates des Sujets envoyés par leur propre Sou- :]a 

verain dans un Pays, gue les François a voient lDtli 
reconnu les premiers, & où aucune autre Na- des 
tion ne s'étoit établie avant eux? Suffit-il qu'il j(ar 
leur ait plu d'appel 1er Floride prefque toute .la . 
l'Amérique Sept~ntrionnale, pour traiter d'u- J 
furpateurs & de Pirates tous ceux, qui Ce font 1rm1 
'établis dans quelques Cantons d'un Pays im
menfe , dont ils ne connoiffoient point la 
dixiéme partie, & où ils n'avaient jamais eu 
aucun Etabliffement ? 

J'aurois bien d'autres remarques à faire fur 
(1Uantité d'articles du nouveau Diél:ionnairc 
Géographique, où il y a d'ailleurs beaucoup 
d'excellentes chofes. Etl général J'Auteur dl: 
fort mal infl:ruit des Pays, dont j'écris l'Hif
toire. La feule infpeLl:ion des Cartes auroit 
cependant dû l'empêcher de dire , par exem
ple , gue le Lac du Saint Sacrement reçoit les 

- eaux du Lac Champlain , pui[que c'dl: au 
contrairç le Lac Champlajn gui reçoit celles du 
Lac du S. Sacrement. Il ne parait guére mieux 
au fait des grands Lacs du Canada , & il a 
tort de placer le Lac Champlain dans le Pays 
des Iroguois. Ce qui l'a trompé, c'eft Gue ce 
Lac efl: formé par la Riviere de Sere! , qu'on 
appelloit autrefois la Riviere des IroCJuois; 1iDCa' 

Juais on ne l'a voit ainfi n_qmméç, que parce itHt 
gue t1 



sn'armr. 

LI S TE DES AUTEUR S. ~ ~ s 
que les Iroquois delcendoicnt fouvent~ par 
cette Riviere dans la Colonie Fran~oife. J'ai 
auffi été fort furpris de trou ver deux articles 
différens fur Michillimakinac & M ijfillima
kinac, leîquels ne lignifient que la même 
choîe. L'erreur vient de ce que quelgues fai
feurs de Relation ont voulu adoucir le mot 
propre qui efl: Michillimakinac , & on écrit 
Miffillimakinac. 

M. Delille a fait dans fon Atlas bien des M. Dcli!Ie. 
recherches, & d'affcz heureufes découvertes; 
mais fa Carte du Canada efi bien défeél:ueu[e: 
celle de la Louyfiane l'eH: un peu moins; ce-
pendant il avoir bien rai fon de n'être content 
ni de l'une ni de l'autre, & je fçai que quand 
il mourut, il prenoit de très-bonnes mefures 
pour nous en donner de rneiiieures. 

L'article du Canada dans les deux dernieres Mot~ri. 
Editions du DiéHo;.maire Hifl:orique de Mo
reri, & celui de la LouyG.ane , approchent 
beaucoup du vrai, & il y manqueroit peu èc 
choîes, G. ies Imprimeurs avaient mieux pro
fité des Mémoires, qu'on leur avoir donnés. 
L'article de la Caroline , & quelques autres 
articles particuliers y font enciérement défi
gurés. 

De Gallorum expeditione in Florid!im, & Chal!us , 
clade ab HiJPanis non minus in.juftâ , quam Benzom. 

immaniter ipjij illatâ ann. I 56 5. brevis IIi- 1 5 7 8. 
0o1'Î4. Cette relation efè tirée en bonne partie 
d'une Hifèoire françoife, qui paraît être d\m 
nommé Nicolas ChaUus. On la ttonve impri-
mée à la fuite d'un Ouvrage de J er ô me Ben-
zani, traduit de l'Italien en Latin, par Ur-
bain Cauveton, fous ce titre ; Novtt novi 
01'bis Hi.florttt; Genev~, apud Euflachium Vi-

T (t'ln , PI. R 
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gnon 1 57 8. Elle dl: fui vie d'un brtef dâo:m 
de la Floride , qui dit à peu près les n;ême; 
chofes. On a fait en 1 6oo. une nouvelle Edi. 
rion de ce Livre à Genéve. 

Laudonniwre. Hi.floire de la Floride, comena'ft les trois 
1 5 8 6. voyages faits en icelle par des Cap~taines & 

PdotesFranfois en 1562.. 1564. & 1695. dé. 
crite par le Capitaine Lau.donniere. Plus un· 
quatriéme fait par le Capitaine Gèuraues; 
mis en lumiere par Bazanier : oétavo. Pilris 
1586. On peut compter fur tout ce que le 
Sieur de Laudonniere a vû par lui-même. Je 
dirai dans la fuite ce qu'on doit penfer nu 
refl:e. . 

DeBry.T.D, Dans le premier Volume de l'India Occi. 

1 5 
~ o. dentalis , imprimé aux frais de Theodore de 

Bry en I 5 90. on trouve 1 o. Brevis narrt~tio 
eorum , qu&- in F loridâ Americ&- Provinciâ 
Gallis acciderunt fecumùî inillam navigatione 
Duce Renato de Laudonniere, clajfis Pr;.fec1o, 
llPno 15 64. Additdljigur&- & incolarum icones 
ibidem ad vivum exprejf&-. Brevis item decla. 
1'atio Religionis , rituum, vi uendique rationis 
ipforum. Atttore Jacoba le Moyne de Mor
gues , Laudonierum in hâc navigatione fecuto: 
nunc primum gallico fermone à Theodora de 
Bry Leodienfe in lu.cem edita 1 Latio vero do
nata à CC A. 

:z.o. Ltbellus, (ive Epiftola [ttpplicatoria Regi 
Gallorum Carolo IX. ablata per Vidttas 1 Or. 
phanos, Cognatos, Affines, & ipjiFranci& Oc· 
&identalis Regi fubditos , quorum confanguinei 
per HiJPanos , in fâ Galli& Antarllict parte, 
qu&- "eeU/go F lorid& nomen invenit , crutieliter 
-srucidati perierunt. Anno I 56 5. 

;o. De qu11rtâ Galtorum inFioridnmnavi· 
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gatione fub Gourguejio anno 15 67. L'Auteur 
n'en efl: pas connu. 

4o• Par erg on continens qu1.dam, qu1. ad pre. 
cedentis narrationis elucidationem non erttnt 
f()r(an inutilia. Tout ce qui regarde ce fu jet a 
été traité avec plus d'ordre, & affez au lon~ , 
par Marc Lefcarbot, dont je parlerai bien tot» 
& plus en abregé par Champlain, fur les mê
mes Mémoires. Mais ces deux Auteurs n'ont 
eu aarde de donner à la Floride Fran~oife le 
no~ de France Antarétique, comme a fait 
l'Auteur de la Supplique adreffée à Charles 
IX. 

Ce qui regarde la fun eUe cataftrophe des Solis de Las 
Fran5ois de la C~roline , après que ·cette Place Meras. 
eut eté prife par D. Pedro Menendez , a été I 6 6 5. 
conté d'une maniere bien différente dans les 
Ouvrages, que je viens de citer, & par le 
Doél:eur Solis de las Meras , Beau-frere de 
Menendez même , & qui l'accompao-na dans 
fon Expédition. Sa relation , gui froit de-
meurée manufcrite , a été inferée toute en-
tierc dansl'Enfayo Chronologico p(lf,ra la Hifto-
rt.t de la l!Ïorida, imprimé à Madrid en 172.3. 
dont je parlerai en fon lieu. 

La F lori da del Y nca , o H iftoria del Ade- Garcilatl:o de 
lantado Hernando de Soto Governador y Ca_la Vega. 
prtan Genert~l del Reyno de la Florida • y dos I 6 o 3• 
otros heroicos Cavalleros , Efpanoles e Indios, 
ejcrita por el Y nca Garcilaffo de la Vega , 
CapitarJ de Sa Mageftad, natural de la gran 
Ciudad del Cu:z:.co • Cabeça de los Reynos y 
Provincia ûl Peru, dirigida al Sereniffimo 
Principe 3 Duque de Bragança , en Lifoona 
empreffa por Pedro Crasbeeck I6o 5. in-oB:avo. 

La même , traduite en F ran~ois par Pierre Richelcr~ 
Rij 
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Richelet en deux Volumes in-douM à Paris 
chez Cloufier 1670. Cet Ouvrage eft efl:imé 
par la maniere , dont il eft écrit en Elpa .. 
gnol , & même pour le fond des chofes: c'e!l:. 
a-dire , pour la fuite & l'ordre des Expéditiot1s 
de Ferdinand de Soto, & de Louys de Mof
cofo, fon Succeffeur; mais l'Auteur y a vifi
blement exaggeré les ri cheffes & la puiJJance 
des Peuples de la Floride. Ils font aujourd'hui 
fort connus des Fran~ois du Canada & de la 
Louy_fiane; & quoique nous convenions que 
du_tems de Soto ils étaient plus nombreux, 
qu'ils ne le font aujourd'hui, comme il e!l: 
arrivé à tous ceux de ce Cont!nent , nous fça• 
vons, à n'en point douter, qu'ils n'ont ja. 
mais été à beaucoup près auffi riches, ni auffi 

. puiffans, que l'Hiftorien les repréfente. 
AmotHo de Hi floria generai de las Hechos de los Caf-

Herrera J~ 
---·-- tellanos en las Ijlas y Tierra firme del Mar 

I 6 0 I. Ocet~no , efcrit4 per A11tonio de Herrera, 
Coronifla mayor de Su Mageflad de las In
dias , y Coronifla de Caflilla , folio, Madrid 
en la emprejfa real. 1605. Cet Ouvrage dl: en 
quatre Volumes, qui contiennent huit deca
des, mais il n'y a que les deux premiers Vo
lumes, qui [oient de l'Imprimerie Royale, 
& de r 6or. Les deux derniers furent impri .. 
més à Madrid en 1 6t 5' . par Jean de la Cafre. 
On en a fait depuis quelques années une nou
velle Edition en cinq Volumes , mais fans y 
ajoûter qu'un index très-détaillé, qui man
quoit. Les deux premieres Decades ont été 
traduites en François fans nom d'Auteur. 
L'Hifrorien Efpagnol eft un Annalifre exaét, 
cenfé, judicieux , &. impartial. Son Ouvrage 
filüt , par ~apport à 1'1 Flpride) à la Mi!Iioo 
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des PP. de Saint Dominique en r 5 49· lix ans 
après la retraite de Louys de Mofcofo. 

Ramulio. Dans le troiliéme volume du grand Recueil 
de Jean-Baptifte Ramufio, imprimé à Ve- -

1
-
5
-

0
- 6-.

uife en 1 606. in folio , on trouve 1°. Dif-
corfo Jo pra laT arr a ferma dell' Indic OccideV--
tali dette del Laborador, de los Baccalaos , & 
della Nuova Francia. C'eft très-peu de chofe. 

2. 0
• Al Chri.ftitmifmo Ré di Francia Fran

cifco Primo Relatione di Giouanni de Veraz
zano delta Terra da lui fcoparta in nome di 
fu a Mae.ftà , fcritttJ in Dieppa à di oaavo di 
Lt~glto 1 P.+· On n'apprend gnére par cette 
leme que la datte du premier voyage de Vera-
zani. 

3 °. Difcorfo d'un gran Capitano di Mare. 
Francefe, del Luogo di Dieppa ,foprale N avi
gationi Jatte alla Terra Nuova dell' Indie Oc
&identali, chiamattJ la Nuova Francia , da 
gradi qu~eranta, fino à gradi quaranta fettt! 
[otto il Polo Artico , & fopra la Terra del BrtJ
fil, Guinea , lfola ~ di San Lorenzo • aquelltl 
di Summatra , fino alle quali hanno n~tvigato 
le caravalle & navi Frcmcefe. Ramulio fait 
grand cas de cette piéce , dont il regrette de 
n'avoir pû connoître l'Auteur. 

4°. I.Jrima relatione di Jacques Cartier, 
della Terra Nuova, detta la Nuova Francia~ 
trovata nell' anno 1 5 34· Cette datte n'eft pas 
jufie , puifqu'il dl: certain que le premier 
voyage de Verazani fut en I s 1. 3. & que dès 
les premie s années de ce liécle-là les Bre-
tons, les Normands & les Bafques faifoient 
Ja pêche fur les Côtes de Terre-Neuve & du 
Golphe de Saint Laurent. Il eft pourtant vrai 
qtte Cartier eft le premier, qni ait pénétré 
d;tns ce Fleuve. R iij 

Vera zani, 

c.utior-. 
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5°. Secunda, bri'Zle & fuccima narratione 

della navigatione fatta per ordine della Maefià 
Chrifiianijfima ail' Ifole di Canada , Hoche. 
Jaga, Saguenay & altre, al prefente dette la 
Nuova Francia , con particolari coflumi & 
cerimonie degli habitanti. Ce dernier article 
fe réduit à très·peu de chofe. Cartier n'avoir 
pas eu le tems de bien connaître des Peuples, 
dont il ignoroit la langue> & avec qui il a voit 
cu très-peu de commerce. Il efr auffi très-fur· 
prenant que ce Navigateur donne le nom d'Ifle 
à un Pays, dans lequel il a voit remonté r 8o. 
lieuës un Fleuve tel que celui de Saint Lau
rent. On avait imprimé à Rouen en r 5,8. :::1 
un de fes Ouvages in-olfavo fous ce titre : 
Difcours d'un voyage fait par le Capitaine 
Jacques Cartier aux Terres neuves du Ca. 
nada, ou Nouvelle France. 

·ne Acofla. Hifloria natural y moral de las Indias, en 
~ que fe tratan las cofas notables del Cielo y Ele-

• mentos , Metales , Plantas , J Animales del
las : y los Ritos y Ceremonias , Leyes , y Go. 
vierno , y Guerras de los Indios. Compuefl~ 
por el P ad re J ofeph de A co fia Religiofo de lt~ 
Compania di J eCus, dirigida à la Serenijfim~ 
Infante Dona Ifabela-Clara Eugenia de Au
frria, oéfavo r6o8. Imprejfa en Madrid en 
cafa de Alonfo Martin. Je n'ai parlé de œt m 

1 
Aureur, qui efr très·efiirné, qu'à l'occalion ~~~~~~ 
de l'origine des Amériquains. ~m:er 

tcfcarbot. Hifloire de la Nouvtlle France, contenant 'lf'il;u 
1 6 0 9 • les navigations , découvertes , & habitations m 1 

faites par les Franfois ès lndes Occidentales & 1:1rnt 

N ouve/le France fous l'aveu & autorité de nos ~~~~ 
Rois Très-Chrétiens, & les nouvelles fortunes ~rt11 
d'ic-eux en t'exécution de ces cho[es depuis çenl i 1,1~ 
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11ns jufqtlà hui: en quoi efl comprije l'Hifloire 
morale , naturelle & géographique de ladite 
Province , avec les Tables & figures d'icelle, 
par Marc Lefcarbot , Avocat en Parlement ~ 
témoin oculaire d'une partie des chofes y reci~ 
tées. oétavo, à Paris chez. Jean Milet, fur 
les dégrés de la grand'Sale du Palais 1609. 
Cet Auteur a ramaffé avec beaucoup de foin 
tour ce qui avoir été écrit avant lui touchant 
les premieres découvertes des Fran~ois dans 
l'Amérique: tout ce qui s'dl: paflé dani la r1o
ride Fran~oife , l'expédition du Chevalier de 
Villegagnon au Brdil , & le premier établif
fement ac l'Acadie par M. de Monts. Il paroît 
fincere, bien infrruit, cenfé & impartial. h 

Les voyages de la Nouvelle France Occi- c ampia!~ 
dentale , dite Canada, faits par le Sieur de I 6 I 3. 
Champlain , Xainttmgeois , Capitaine pour le I 6 2 0 • 

Roy en la Marine du Ponent , & toutes les I 6 ~ ~. 
découvertes, qu'il a faites en ce Pays depuis 
l'an I603.ju[qu'à l'an 1619. où fe voit com-
me ce Pa ys a été premierement découvert par 
les Franfois fous L' atttorité de nos Rois Très-
Chrétiens jufqu'àce regne de Sa Majeflé à pré-
fent Regnante Louis XIII. Roy de France & 
de Navarre , avec un traité des qualités & 
conditions requifes à un bon & parfait Navi-
gatettr , pour connaître la diverjité des efli-
mes , qui fe font en la navigation , lts marques 
& enfeignemens , que la Providence de Dieu 
a mifes dans la Mer pour redrejfer les Mari-
niers en leurs routes , fans le/quelles ils tombe-
raient en de grands dangers, & la maniere 
lie bien d~f!iner les Cartes Marines , avec leurs 
ports, rades , Ijles, fond~:s, & art:1·es chojes 
rlért.Jaires à la navigation. Enfemble zme C.:~rte 

R.iiij 
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générale de la defcription dudit Pays en /on 
Méridien , felon la déclinaifon de la Gztide 
.Ayman, & un Catechifme ou Inflruflion tra
duite du Franfois en langage des Peuples Sau
vages de quelque contree, avec ce qui s'eft 
pal[é en ladite Nowr.;elle France en l'année 
I 6 3 I. à Monfeigneur le Cardinal Duc de 
Richelieu. In-quarto. A Paris chez Pierre le 
Mur dans la Grand'Sale du Palais, 1631. 

M. de Champlain dl: proprement le fon
dateur de la Nouvelle France ; c'eH: lui, qui 
a bâti la Ville de Quebec. Il a été le premier 
Gouverneur de cette Colonie, pour l'érabliC
fement de laquelle il s'efl: donné des peines 
infinies. Il étoit habile Navigateur, homme 
de tête & de réfolution, définterdfé, plein 
de zéle pour la Religion & pour l'Etat. On 
ne peut lui reprocher qu'un peu trop de cré
dulité pour des contes , qu'on lui faifoit; ce 
qui ne l'a pourtant jetté dans aucune erreur 
importante. D'ailleurs Ces Mémoires font ex• 
cell~ns pour le fond des chofes , & pour la 
maniere fimple & naturelle , dont ils font 
écrits. Il n'a prefque rien dit, qu'il n'ait vît 
par lui-même, ou que fur des relations ori
ginales de petfonnes f{ues ; comme ce qu'il 
a rapporté d'une maniere plus abregée que 
Iefcarbot, des expéditions de MM. de Ri
haut , de Laudonniere , & du Chevalier de 
Gourgues dans la Floride Françoife. 

Dès l'année 161 3. j} publia fes premiers 
voyages en un volume in-quarto , diviCé etl 
deux livres, & imprimé à Paris chez Jean 
.Berjon. En 162o. il en donna la continuation 
en un perit volume in-offavo , imprimé à Pa· 
ris chez C. Collet. Enfin dans l'édition> dont 
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je viens de donner le titre, i l reprend toute 
l'Hifl:oire depuis les premieres découvertes de 
Verazani , jufqu'à l'an 16 p. Il y a joint un 
Traité de la navigation & du devoir d'un bon 
Marinier , & un abregé de la Doéhine Chré
tienne du P. Ledefma J efuire , traduit en 
Huron par le P. Jean de Brebeuf, avec le 
Françoi!' à côté. 

On trouve dans le Mercure François de Mercu re 
l'année I 6 :.6. une lettre du P. Charles tal- Françô,s. 

lemant écrite de Quebec le premier d'Aotlt -~~ 
de cette année, dans laquelle ce Millîonnaire I 6 2. 8. 
donne une notice abregée & fort exatl:e de ce r 6 3 2.. 

Pays, où les J éfuites ne faifoieut l]Ue de s'é- 1 6 $ 3. 
tablir. 

Dans celui de 1618. l'éretl:ion d'une nou
velle Compagnie pour Je commerce du Ca
nada , &. la révocation des articles accordés 
au Sieur de Caën. C'dl: ce qu'on a appellé la 
Compagnie de cent Alfociés, qui a voient à 
leur tête le Cardinal de Richelieu. 

Dans celui de 16 p.. il y a une relation du 
voyage fait en Canada pour la prtfe de po.f!ejfion 
du F11rt de Quebec. Les Anglais s'écoient ren
dus maîtres de Quebec & de tout le Canada 
en 1619. Ils le rdl:ituerent en 16 p .. & les 
Fran~ois en furent remis en poffeffion la mê
me année. La relation , dont il s'agit, con
rient des détails af.fez intéreffans. 

Dans celui de 1 6 3 3. on trouve une relation 
de ce qui l efl pajfé en la Nouvelle France, 
ou Canada ; & une autre relation du Sieur 
de Champlain de la Nouvelle France, ou 
Canada. tc l'cre le 

Brieve reltJtion dtt voyage de la Nouvelle] _e_u_ne_. __ 
France) fait l'lU mois d'Avril dernier par le 1 6 3 l.. 

Rv 
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Rel~tion des Pere Paul de Jeu ne de la Compagnie de J ell1s, Jt~~unes de- brochure in-oéhvo. A Paris chez. Sebajlten pms 1633, C iJi l · d R • flJ jufqu'en ramot z , mprtmeur u oy 16 3 2. . C ett a 
I6ïl.· premiere des relations, que les Jéfuites ne 

difcontinuerent point d'imprimer fur la Nou
velle France depuis cette année jufqu'en 1 672.. 
Comme ces Peres étoient répandus dans toutes 
les Nations, avec gui les François étoient en 
commerce ; & que leurs Miffions les obli
geoient d'entrer dans toutes les affaires de la 
Colonie , on peut dire <JUe leurs Mémoires en 
renfermaient une Hifi:oire fort détaillée. Il 
n'y a pas même d'autre [ource, où l'on puiife 
puifer pour être infiruit des progrès de la Re
ligion parmi les Sauvages, & pour connaître 
ces Peuples , dont ils parlaient toutes les lan
gues. Le fi ile de ces relations efi extrêmement 
fimple ; mais cette fimplicité même n'a pas 
moins contribué à leur donner un grand cours, 
que les chofes curieufes & édifiantes, dont 
elles font remplies. 

De La.ët. Novus orbis, feu defcriptionis Indi.t. Occi~ 
1 6 j ;. dentalis libri XVIII. Autore Joanne de Laët, 

Antuerpienji , novis tabulis Geographùis & 
variis animantium , plant arum , fruéluumqttl 
iconibus illuftrati , folio , Lugdu1~. Batavo
rum apud Elzeverios. 16 ~ ~. Cet Ouvrage, 
qui fut bientôt traduit en François , & im
primé chez les mêmes Elzevirs en 1640. eft 
rempli d'excellentes recherches , tant par rap
port aux Etabliflemens des Européens dans 
!"Amérique, que pour rHifioire naturelle, le 
caraétere & les mœurs des Amériquains. L'Au
rem a puifé dans les bonnes fources. Il étoir 
d'ailleurs habile homme , & fait paroîrre par 
tout un grand difcernemem > & une très. bon• 

/ 
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ne critique; excepté en quelques endroits , 

od il n'a confulté que des Auteurs Proreftans, 

& s'dt trop li v ré aux préjugés de fa Reli

gion. 
Il traite dans le fecond Livre de l'Hle de 

Terre-Neuve , du grand Banc, de l'We de 

Sable, de l'Ifle de Cap Breton , aujourd'hui 

l'IDe Royale , & qu'il appelie l'IDe tle Saint 

Laurent , ou des Breton-s: des autres Ifles du 

Golphe de Saint laurent, & en particulier 

de celle d' Anticofiy, du Port de Tadou!fac, 

& de la Riviere de Saguenay: du grand Fleu

ve du Canada, ou de Saint laurent , dont 

il donne une de[cription a!fez exaéte pour le 

tems: de la Ville de Quebec , des Sauvages 

les plus connus alors ; de l'Acadie , de tout::: 

la Côte Méridionnale de la Nouvelle .France, 

& de tout c qui s'écoit paflé dans ce Pays-là 

jufqu'à fon tems entre les François & les An

glais. 
Dans le quatriéme Livre il fait une alfez 

bonne defoription de Ia Floride, qu·il a tirée 

principalement des Annales d'Antoine de H<.:r

rera. Il nous apprend toutes les tentatives des 

Efpagnols, pour s"y établir fous la conduite 

de Jean Ponce de Leon , du Licencié Luc V aC: 

quez d'Ayllon, de Pamphile de Narvaez, de 

Ferdinand de Soto , & de Louys de Mofcofo : 

les Expéditions des François dans cette· partie 

de la Floride, qui efi aujourd'hui partagée 

entre les Anglois & les Efpagnols; l'établif

fement de Saint A ugufiin par Dom Pedro 

Menendez, après que ce Général eut chaffé 

les François de la Floride , & la guerre qu'il 

c:ut à Coutenir contre le Chevalier Fran~ois 

Drack, Anglois. 
R vj 
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Hiftoire du Canada, & Voyages, que le$ 

Freres Jlt!ineurs RecoLlets y ont fait pour La con
verjion des I nfidéies ; où efl amplement traité 
des chofes principales arrivées dans ce Pays 
depuis l'an r 6 I 5. jufqu' à la prife , qui en a été 
faite par les Anglois: des biens & commodités, 
qu'on en peut efperer: des mœurs, cérémonies, 
créances , loix & coûtumes merveillett{es de 
fes Habitans: des converjions & Baptême de 
plujieurs , & des moyens rtécejfaires pour· les 
amener à la connoijfance de Dieu: l'entretien 
ordinaire Je nos Marin.iers, & autres particu
larités , qui fe remarquem en la fuitt de 
l' Hifloire. Fait & compofé par le Frere Gabrie:I 
Sagard Théodat, Mineur Recollet de la Pro
vince de Paris> oéhvo. A Paris, che:z:. Clau
de Sonnier I 6 8 6. 

L'Auteur de cet Ouvrage avoir demeuré 
C)Uelque tems parmi les Hurons , & racome 
naïvement tout ce qu'il a vû, & oui dire fur 
les lieux , mais il n'a pas eu le tems de voir 
a1fez bien les chofes, encore moins de véri
fier tout ce qu'on lui avoit dit. Le Vocubalaire 
Huron, qu'il nous a laiifé, prouve que, ni lui, 
ni aucun de ceux, qu'il a pu confulter, ne fça
voient bien cette langue , laquelle eft trèS
difficile ; par conféqneJJt gue les converiions 
des Sauvages n·ont pas été en grand nombre 
de fon tems. D'ailleurs il paroîc homme fort 
judicieux , & très-zélé , non-feulement pour 
Je falot des ames, mais encNe pour le pro
grès d'une Colonie, qu'il avoit prefque vû 
naître , & qu'il a vuë prefgue étouffée dans 
fon berceau, par l'invalion des 1\nglois. Du 
refi:e il nous apprend peu de chofes intéref
fanres. 
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Hugonis Grotii de origine gentium Ameri-

e.lnamm dijfertatio. In quarto, 1642.. Le fen-~~ 
timent de Grotius ne fur pas approuvé, & dès 1 6 4 1.. 

l'année fui vante on en vit pa reître une cri ti- 1 6 4 ; • 
que fous ce titre, Joannis de Laët Antuerpien- Laët. 
fis nottt ai dijfertationem Hugonis Grotii de 
origine gentium AmericanArum , & obferva- 1 6 4 3 • 
tiones aliquot ad meliorem indaginem dijficil- 1 6 4 4• 
limtf- hujus queftionis. Parijiis, apud Viduam 
Guillelmi Pelé, viâ }acobrâ ,fub Jigno Cru-

' is attrett 164 ~. Jean de Laët ne s'en tient pas 
à la cenfure de l'opinion de Grotius , il rap
porte les fenrimens du P. Jo(eph de Acofta. 
Jefuite Efpagnol, de Marc Lefcarbot, & d'E
douart de Brerevood Anglois , fur le même 
fu jet, & les refute pareillement. 

Grotius repliqua avec hauteur , & dès la 
même année il publia fa replique fous ce titre, 
Hugonis Grotii de origine gentium America
narum dijfertatio altera adverfus obtreélato
rem. Parifiis apud Sebaftianum Cramoify , 
.Architypographum Regium, viâ }acobefÎ, fub 
Ciconiis 1643. Laët répondit en .t 64·4· par un 
écrit intitulé, Joannis de Laët .Antuerpiani 
refponjio ad differtationem fecundam Hugonis 
Grotii de origine gentium .Americanarum • 
cum indice ad utrumque libellum, .Amflelroda
mi apud Ludovicum Elzeverium 1643. 

La même année on imprima à Paris un pe- Poilfon. 
tit Ouvrage fous ce titre • .Animadverjio Joan-

1 6 4 
4-• 

nis B. Poiffonis , Andegavi , ad ea , qul cele-
berrimi viri Hugo Grotius & Joannes Lahe-
tius de origine gentium Peruvianarum & Me
Xtc~enarum fcripferunt : Jive Prodromus Com-
memarii in decimr1m . oéfavum caput Efaitt. 
P arifiis r 6 4+ Mais c' efr très-peu de chofe => 

que cee écrit, 
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Les voyages fameux du Sieur Vincent ft! b) 

Blanc, M11-rfeillois ., qu'il a fait depuis l'âge l~tr 

de douze ans jufqu' à Jôixt~nte aux quatre par- H.lttl 

ties du Monde: à !fa-voir , aux Indes Orien- lifi. 

tales & Occidentales, en Perfe & Pegu; aux ~Uar 

Royaumes de Fez., de Maroc & de Guinée,. li;es 

& dans umte l'Afrique intérieure , depuis le ~~vi 
Cap de Bonne-E[perance jttfques en Alex an- :loi' 
drie , par les Terres de Monomotapa 1 dt~ ..:S q 

Prête-Jan 1 & de l"Egypte ; aux ljles de lff !JOD~ 

M editerannée , & aux principales Province$ ~,, 1 

de l'Europe , &c. rédigés fidélement fur fes J ~r 

Memoires & Regiftres , tirés de la Bibliothéque t~rfil 
Je M. de Péife[c, Confeiller au Parlement de !llle, 

Provence , & enrichis de très-curieufes Objer-
vations , par Pierre Bergeron, Parijien, in-
CJUarto, à Paris chez Gervais Cloufier , au 
Palais 1 fur les dégrés rie la Sainte Chapelle,. 
164-8 . Dans la troifiéme partie de cet Ouvra-
ge il efr parlé de prefque tous les Pays , dont 
je donne l' Hifroire , mais en très-peu de 
mots , d·nne maniere confufe , peu exaéte , 
& fans ordre. 

Homius. Georg! Horn! de Originibus Americanis 

1 6 52.. Libri·quatuor. Hagti Comitis,[umptibus Adria-
ni Ulacq. 16 p.. Cet Auteur refute a!fez bien 
les opinions de ceux , qui avoient traité ce 
fujet avant lui, mais pour établir fon prore .:mee 

fifrêrne il donne dans des con jeélures fi ri- '~d 
voles, & ii dénuées de vraifemblance, qu'on ~Mi 
dl: fqrpris qu'elles ayent pu forcir de la tête ~lnt 

d'un Homme , qui fait paroître dans fon Ou- ~ ju~ 
vrage beaucoup de capacité. . IIQtt' 

nrdian'Î. Breve relatione d'alcune Mijfioni di Padrs ~ui\ 

1 6 5 3· 
della Compagnia di Gidii nella Nuova Ffan- ~ 

cit~ del P. F rancifco Giufe~pe .B»eilani aell ~:1e 
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L 1 STE DES AUTEUR S. H!J 
medtfima Comp.'lgnia , ali' Emmemijfimo & 
Reverendzjfimo Stgnor Cardinale de Lugo. In 
Macerata , per gli heredi d' Agoftino Grifci. 
1653. in-quarco. Le P. Breliani, Romain de 
naiffance , fut un des plus illufl:res Miffion
naires du Canada , où li a fouffert une rude 
captivité, & des tourmens inouïs. Il parle peu 
de lui dans fon Hifroire, qui dl: bien écrite ,. 
mais qui ne traite guére que de la Miffion des 
Hurons , où il a travaillé avec beaucoup de 
zéle, tant qu'elle a fubfifl:é. Après la ddl:ruc
tion prefque emiere de cette Nation , & la 
clifperfion de ce qui en refroit , il retourna en 
1 ta lie , où il a prêché jufqu'à fa mort , avec 
d'autant plus de fruit , qu'il portait dans [es 
mains mutilées de glorieufes marques de fon 
Apofrolat parmi les Infidéles. 

Hiftoire véritable & natttrelle des mœurs Bouche~. 
& produtlions du Pays de la Noztvelle France, 1 6 6 +
vulgairement ditte le Canad~t. Petit in-douz..e , 
R Paris , chez. Florentin Lambert ruë Saint 
Jacques à l'Image S. Paul 1664-. L'Auteur 
de ce petit Ouvrage, n'efr pas ,le P. Pierre 
Boucher, Jefuite , comme l'a cru M. l'Abbé 
Lenglet du Frefnoy , mais le Sieur Pierre 
Boucher , Gouverneur des Trois Rivieres , 
un des premiers Habitans de la Nouvelle 
France, où imitateur de la fimplicité & de la 
pieté des Patriarches , il a participé aux bé
nédiéHons , que Dieu a répanduës fur eux • 
ayant vû fa nombreufe & Roriflante pofi:éri-
té jufqu'à la dnquiéme génération. Il dt 
mort âgé de près de cene ans , & fa veuve • 
C1UÎ lui a furvècu de quelques années , a Vn 
les petits Fils de fes petits , Fils. II a voit ét_é 
député à la Cour pour reprefenter le befoins 
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fpirîtuels & temporels de la Colonie , & cc 
fut dans ce voyage , qu'il fit imprimer la 
petite relation , dont il s'agit , & qui ne corn· 
prend qu'une norice aflez fuperficielle, mais 
fort fidéle du Canada. 

Du Creux. Hiftoria Canadenjis , feu nov~. Franci1.. 
1 6 6 4· Lib ri decem ad annum ufque I 6 56. Atetore 

Patre Francifco Creuxio è Societate Je[u, in
f]Uarto, Parijiis, apud Sebaftianum Cramoi
fy, & Sebaftianum Mabre Cramoify, Typo
graphos Regios, viâ ]acobeâ, fub Ciconiis, 
anno 1664· Cet Ouvrage extrêmement dif-. 
fus a été compofé prefqu'uniquement fur les 
relations des Jefuites. Le P. du Creux n'a pas 
fait aifez d'attention, que des détails , qu'on 
voit avec plaifir dans une Leme , ne font 
point fupportables dans une Hifl:oire fui vie, 
furrouc quand ils ont perdu l'agrément de la 
nouveauté. 

AnJrada. Claros Varones de la Compania de Je[u en. 
1 6 6 6. Santitad, letras, y zeio de las almas, por el 

Padre Alonfo de Andrada, de la mifma Com
pania, Folio, Madrid. 1666. Dans les deux 
Volumes de cet Ouvrage il efl: parlé de pre(. 
que tous les Jeîuites, <]UÎ ont facrifié leurs 
vies pour le falut des Peuples du Canada; 
mais en très-peu de mots , & fans aucun dé
tail. Il n'en efl: pas de même de l'Ouvrage 
fuivant. 

Alc~amba. Mortes illuflres & ge fla eorum , de SociHa-
Nadafi. te Jefu, qui in odùtm Fidei ab Ethnicis, H~ .. 

1 6 6 7. reticis , vel11liis , igne , ferro , aut morte aliâ 
necati. &rummfve confelti (Hnl; Auto1·e Phi· 
Hp po Alegambe , Bruxellenji; ex ddem So
cietate : extremos aliquot annos , mortefqu'
iltHflres , ufque ad armum x66t· adjecit Joan· 
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.nes Nadafi, ejujdem Societatis Jefu • Rom~ 
!667. Folio. 

Toutes ces vies font écrites avec beaucoup 
d'ordre , & fur de bons Memoires j plufieurs 
mêmes font fort détaillées. On y trouve pref
C]Ue toUteS celles des Jefuües, qui ont peri 
d'une mort violente dans l'exercice de leur 
Miniftére au Canada. 

Defcription geograthique & hiflorique des Denys. 
Côtes de l'Amérique Septentrionnale • 11vec 1 6 7 2. . 

l'Hi(loire natu1'elle dtt Pays; par M. Denys , 
Gouverneur, Lieutenant Général pour le Rey . 
& proprietaire de toutes les Terres & Ijles , 
qtti font depuis le Cap de Canpfeaux, jufqu'au 
Cap des Rojiers. Deux Volumes in-do11ze • à 
Paris, chez Claude Barbin. 1672.. L 1Aureur 
de cet Ouvrage éroit un · homme de mérite , 
qui eût fait un très-bon Etabliilement dan la 
Nouvelle France, s'il n'eCu point été t:averfé 
chtns fes Entrcprifes , & CJUÎ ne dit rien , qu'H 
n'ait Vtl par lui-même. Il nous donne dans 
fon premier Volume une defcrip• ion fort 
cxaél:e de tout le Pays , qui c:'éte11d depuis 1a 
Riviere de Pentagoët, en fu ivant la Côre, 
jufqu'au Cap des Rofiers , qui efr la pointe 
méridionale de l'embouchure du Fleuve Saint 
Laurent. Le fecond Volume comprend l'Hi· 
flaire naturelle du même Pays , & en panicu~ 
lier tout ce qui regarde la pêche de la moruë. 
L'Hiftorien y traite en peu de mots des Sau-
' ages de ces Cantons , de la nature & des rl-
chèfles du Pays, des A ni maux , des Rivieres, 
de la 'lualité des bois : & il y a ajoîué <lue!-
<lues traits hiftoriques touchant les Erablilfe-
mens de ceux , qui partageaient avec lui ra 
propriete & le Gouvernement de l'Acadie & 
de environs. 



402. LIST! DES AUTEUR~. 
Hudfon. Defcriptio ac delineatio geographica detu:. 

1 6 7 3, tionis Freti, ./ive tranjittÎs ad Occafùm Jupr4 
terras Americanas in Chinam inventiab Hen• 
rico Hud[on. Amflelodami I673· Îl}·quarro. 
L'Auteur , comme il paroît par le titre de 
cet Ouvrage, fe flattoit que le paflage à la. 
Chine étoit trouvé par le Détroit d'Hud(on. 
Mais on a rec·onnu dans la fuite qu'il étoit 
encore bit!n loin de fon compte. 

Tanner. Societas J efu ufque ad fanguinis profitjionem 
in Europâ • Afiâ , Africâ • & America mtli-

1 
6 

7 3 • tans , Jive vita & mortes eorum, qui in e~eusâ 
Fidei interempti funt, cum icontbtts jingulo
ru.m. Autore Mathiâ Tannera S. J. Prag.e, 
167 ~. folio. On trouve dans cet Ouvrage 
l'Hiftoire plus abregée , ou plîuôt l'éloge de 
quelques-uns des mêmes Millionnaires du Ca
nada , dont les PP. Alegambe & Nadafi our 
parlé plus amplement & plus hifl:oriquernent. 

Soc;iéré de Motifs de la Societé de Montreal. Brochtne 
Momreal. in-quarre. A Paris , fons nom d'Imprimeur. 

I 6 7 4· 167 4· Cette Brochure expofe les motifs t qui 
ont poné plufieurs perfonnes de pieté à faire 
à Montreal un Etabli.lfement , lequel avoit 
pour objet principal la converfion des Sauva
ges , & la conîervation de ceux, qui étoient 
déja Chrétiens. 

Dom Claude La Vie tle la vénérable Mere Marie de l'In
Manin. carnation, premiere Supérieure des Urfulines 

1 6 7 7, de laN ouvelle France , tirée de [es lettres & 
de [es écrits , in. quarto, à Paris , chez Louys 
.Billaine 1677. L'Auteu.r eft D. Claude-Mar
tin , fils de la Mere Marie c:!e l'Incarnation; 
fon Ouvrage n·a d'autre défaut, gue de con
tenir bien àes chofes étrangeres au fu jet. C'c:fi: 
ce qui m'a tngagé en 1714. de publier utc 
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nouvelle Vie de cette excellente Religieufe , 
qui fut nommée la Sainte Therefe de France, 
& dont nous avons plufieurs ouvraaes. Cette 
nouvelle Vie fur imprimée à Paris chez Briaf
fon in-oltavo. Au refl:e dans l'un & l'autre 
Ouvrage c'efl: prefque toujours la Mere de 
l'Incarnation , qui raconte elle-même tout ce 
qui s'dl: paflé entre Dieu & elle, & qui rap
porte les divers évenemens de fa vie , à peu 
près comme a fait Sainte Therefe. 

Lettres de la Mere Marie de l'Incarnation, Marie de 
premiere St~périeure des Ur[ulines de la Nou-l'Inca_:::'ation, 

velle France , in-quarto, à Paris, chez.. Lottys 1 6 S 1. 

Billaine, 1681. Ces lettres, qui font bien 
écrites & dignes de la grande réputation de 
fainteté, d'efprit , & d'habileté dans toutes 
fortes d'affaires , & furtouc dans la vie fpiri. 
tu elle de cette Femme admirable , contien-
nent plufieurs faits hiftoriques , arrivés pen-
dant les trente-deux années, qu'elle a vêcu 
au Canada , où elle prit terre en 1 6 4-0. 

Hifloire de la conquête de la Floride par un Citry de la 
Gentilhomme de la Ville d' Elvas , traduite en Guette. 

Franfois par M. Citry de la Guette, à Paris • 1 6 8 S • 
in-douz.e I 6 s 5. Cet Ouvrage contient à peu 
J>rès les mêmes choîes, que celui de Garcilaf-
fo de la Vega , dont j'ai parlé plus haut , & 
n'efl: pas moins efl:imé. La traduéHon l'dl: 
auffi beaucoup. 

Découverte de quelques Pa ys & Nat ions de Marquette. 
l'Ameriqtte Septentrionnale. C'efl: le Journal, --;-G-87 
que fit le P. Marquette, J efuite , de fon voy a- • 
ge du Miciffipi , lorfqu'il découvrit ce grand 
Fleuve en 1 6 7;. avec le Sieur Joliet. On le 
trouve dans un Recueil des voyages de M. 
Thevenot dédzé au Roy, & imprimé à Pari1 
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chez Thomas Moette , rue de la Vieille Bou~ 
clerie à S. Michel.- in-quarto 1687. 

Hennepin. Defcription de la Louyjitme nouvellement 
1 6 8 8. découvette au S. O. de la Nou'Uelle France 
1 6 9 7 . par ôrdre du Roy, avec la Carte du Pays, 
1 6 ~ 8. les mœurs & la manie·re de 'Uivre des St~uva-

ges, dédiée à Sa Majeflé par te P. Lou ys Hen
nepin, Mzjfionnaire Recollet & Notarre Apg
flotique. In douze, à Paris chez Amable Au
roy , ruë S. Jacques à l'Image S. ]erôme 
I68 3· 

Le P. Hennepin avoir été fort lié avec M. 
de la Sale, & l'avait fui vi aux Illinois, d'oti 
ce Voyageur l'envoya avec le Sieur Dacan 
remonter 1~ Miciffipi. C'ell ce voyage, qu'il 
décl'it ici. Le tirre, que porte cet Ouvrage, 
n'efi: pas jufi:e; car le Pays, <Jtle le P. Recol
lec & le Sieur Dacan découvrirent en remon
tant ce Fleuve , depuis la Riviere des Illinois 
jufqu'au Sault Saint Antoine, n'eft pas de la 
Louyfiane, mais de la Nouvelle France. Ce
lui d'un fecond Ouvrage du P. Hennepin, 
<JUi fe trouve dans le V. Recueil des voyages 
au Nord , ne l'efi: pas davantage , il porte: 
Voyage en un P a)'s plus grand que t'Europe en
tre la Mer glaciale & ie nouveau Mexique. 
Car li loin ~u'on ait remonté le Micillipi, 
on a encore eré bien éloigné de la Mer gia-

. ci ale. Lorfgue l'Auteur publia cette feconde 
relation , il éwic brouillé avec M. de la Sale. 
Il paroît même qu'il avoit défenfe de reto~r
ner dans l'Amérique, & <JUe ce fut le chagnn, 
qu'il en conyut, qui le porta à s'en aller en 
Hollande , où il fit imprimer un troifiéme ''t•!t ( 
Ouvrage intitulé; Nou'Velle defcription d'tm ..:e

1
& 

lrès-grand Pays jitué dans (dmériqtse entre 
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L I STE D E S A U TE UR S. 40 s le Nouveau Mexique & l11 Mer glaciale • ' 
depuis l'an I 670. jujqz/en I68:t. avec des 
Reflexions fur les entreprifes de M. Cave .. lier de la Sale , & autres chofes concernant l4 
defcrtption & l'Htfloire de l'Amérique Septen .. 
trionnale.In-douze, à Utrecht I697 · L'année {ùivante on le réimprima au même endroit en deux Volumes, fous le titre , Voyage, otJ, découverte d'un très-grand Pays, &c. Au refl:c l'un & l'autre ne font que des éditions augmentées du {econ.d Ouvrage de l'Auteur. Il n'y décharge pas feulement fon chagrin fur le Sieur de la Sale , il le fait encore retomber fur la France, dont il fe croyoit maltraité, 
& croit fau ver fon honneur en déclarant qn'i l étoit né fujet du Roy Catholique. Mais il devoit fe fou venir que c'écoit aux frais de la France, qu'il avoir voyagé dans l'Amérique, 
& que c'écoic au nom du Roy Trèi-Chrétien , que lui & le Sieur Dacan avoient pris poffe[
fion des Pays, qu'ils avoient découverts. Il ne craignit pas mème d'avancer que c'étoit avec l'agrément du Roy Catholique, fon premier Souverain , qu'il dédioit fon Livre au Roy d'Angleterre Guillaume III. & qu'il follicitoit 
ce Monar(JUe a faire la conquête de ces vafies Regions, a y envoyer cl es Colonies, & à y faire prêcher l'Evangile aux Infidéles ; démarche , <]Ui fcandaliCa les Catholiques , & fit rire les Protefians mêmes , Curpris de voir un Reli~ gieux, tlui fe difoit Miilionnaire & Notaire Apoflolique, exhorter un Prince Hérétique à fonder une EgliCe dans le Nouveau Monde. Du refie tous ces Ouvrages font écrits d'un fly le de déclamation, qui choque par fon enflure , & révolte par les libenés , que fe don-
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ne l'Auteur , & par fes inveél:ives indécentes. 
Pour ce qui efl: du fond des chofes , le P. Hen
nepin a cru pouvoir profiter du privilege deli 
Voyageurs : Auffi e!l:-il fort décrié en Canada, 
ceux qui l'avaient accompagné, ayant fou
vent protcfi:é qu'il n'était rien :moins que vé
ritable dans fes Hifl:oires. 

M: de Saim Etat prefent de l' Eglife & de la Colonie 
Valler. Ft'anfoijè dans la Nouvelle France, par M. 

l 6 8 8 • l' E vêque de Quebec, oétavo , ~ Paris , chez. 
Robert Pepie , ruë S. ] acques à S. BaJile. 
16 8 8. M. de S. V ali er ayant été nommé à 
l'Evêché de Quebec, vacant par la démiffion 
de M. de Laval , voulut , avant que d'être 
facré , prendre connoiflance de fon Diocéfe, 
& s'embarqua en 1 68 5. pour le Canada. L'an. 
née fui vante il retourna en France , & coml'o
fa en forme de lettre une relation de fon 
voyage, Olt il expofoit la fituation prefenre 
de la Nouvelle France. Ce petit Ouvrage efl: 
bien écrit, & digne de Con Auteur, gui a gou
verné plus de quarante ans cette Eglife, & y 
a laifié d'illuftres marques de fa diarité, de 
fa pieté , de fon détîntérefiement & de fon 
zéle. 

Le Clercq. Premier établijfement de la Foy dans la N ou-
1 6 f) I. velle France , contenant la publication de l' E

vangile, l'Hifloire des Colonies Franfoifes, & 
les fameujès découvertes depuis le Fleuve Saint 
Laurent, la LouJfiane, & le Fleuve Colbert, 
jufqu'au Golphe Mexique, achevées fous la 
conduite de fm M. de la Sale, par ordre Ju 
Roy ; avec les vitloires remportées en Can11da 
par les armes de Sa Majefléfor les Anglais & 
les Iroquois en 1 6·90. dédié à M. le Comte de 
Frontenac , Gou'llerneur & Lieutenant Géné-

.. !,, 
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ral de 1., N owuelle France ; par le P. Chrétien 
fe Clercq , JJiijfionnaire Recollet de la Pro
'UtnfC de S. Amome de Pade e.n Artois, Gar ... 
dien des Recollets de Lem, deux volumes in
douze, R- Paris , chez Amable Au,roy ~ ruë 
S. jacques à S. ]erôme. 1691. Cet Ouvrage, 
où i'on a lieu de croire que le Comte de Fron
tenac a mis la main , dt communément afiez 
·bien écrit , quoiqu'il y régne un go[tt de dé
clamation , qui ne prévient pas en faveur de 
l'A meur. Le P. le Clercq n'y traite guére des 
affàires de la Religion , qu'autant que les Re
ligieux de fon Ordre y ont eu paa ; de l'Hi .. 
fioire de la Colmde, que rar ra port au Comte 
de Frontenac ; & des decouvertes , que de 
celles, od [es Confreres a voient accompagné 
le Sieur d~ la Sale. 

Nottvelle Relation de la Ga[pejie , qui con
tient les mciurs & la Religion des Sauvages 
Gafpcliens, porte-Croix, adorateurs du So
ltil, & d'autres Peuples de l'Amérique Septen
trionnale J dite Canad11, dédiée à Madt1111e 
Ja Prince;Je d'Epinoy, p11r le P. Chrétien le 
Clercq , Mijfionnaire Recollet de la Province 
de S. Antoine de Pade m Artois, & Gardien 
Jr~ Couvent de Leïtls , in-douze , à Paris , 
chez. Amable Auroy, rttë S. Jacques à l'Ima
geS. Jerôme. 1691. Une Côte déferte, qael
ques petites H1es, & des Havres, où l'on fait 
la pêche; des Sauvages , qui vont & viennent 
de l'Acadie & des environs ; voilà ce que c' efr 
que la GafpeGe , & les Gafpdiens , 9ue l'Au
teur appelle Porte-Croix , fur une faufie tra
dition ; & ce n'efr pas de quoi remplir un Vo
lume de 6oo. pages de chofcs fort iméref
( .antes. 
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Lt Hontan. Voyages du Baron de laHontan d.'ms t' Amé· 

1 7 0 5
• rique Septentrionnale , qui contiennent une re· 

lation des diffirens Peuples • qui y habitent.; la 
nature de leur Gouvernement , Zt ur commerce, 
leurs coûtumes 1 leur Religion, & leur maniere 
de faire la grterre: l'intérêt des Franfois & des 
Anglois dans le commerce, qu'ils font avec ces 
Nat ions : l'avantage , que l'Angleterre petit 
retirer de ce P a'l/s étant en guerre avec la 
France. Le tout enrichi de Cartes & de figures. 
in-douze. 

Memoires de z· Amérique Septentrionnale, 
ou la fuite des voyages de M. de Ja Honran, 
qui contiennent la defcription d'une grande 
étenduë de Pays de ce Continent 1 l'intérêt des 
Fran fois & des Anglois, leur commerce, lerm 
navigations , les mœurs & les Coûtumes ies 
Sauvages 1 &c. avec un petit Dic1ionnaire de 
la Langue du Pays. Seconde édition augmen· 
tée d'une converfation de l' Autmr , avec tm 
Sauvage diftingtd ; Volume in- douze, à 
,Amfterdam, par Jonas l'Honnoré à l~ Haye 
1705· 

L'Auteur, quoi qu'homme de condition, 
fut d'abord Soldat en Canada. Il fut fait en
fuite Officier , & ayant été envoyé en Terre
Neuve en qualité de Lieutenant de Roy de 
Plaifance , il fe brouilla avec le Gouverneur, 
fut callé , & fe retira d'abord en Portugal , 
enfuite en Dannemarck. La grande liberté, 
qu'il a qonnée à fa plume, a beaucoup con
crjbuÇ à faite lire fon Livre , & l'a fait re
chercher avec avidité par tout, où l'on n'était 
pas à portée de f~a voir que le vrai y efl: telle
ment confondu avec le faux , qu'il dl: néce( .. 
faire d'être bien infhuit de l'Hifioire du Ca-

nada, 
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LISTE DES AUTEURS. -4-o, a da 1 pour l'en démêler , & que par con Céquenr i1 n'apprend rien aux uns , & ne peut que jetcer les autres dans l'erreur. En effet prefque tous l s noms propres y font efiropiés , la plûpart des faits y font défigurés , & l'on y trouve des épifodes entiers, qui font des pures fiél:ions , tel qu'efl: le voyage fur la Riviere Longue , aulli fabuleu(e que l'Ille Barat aria , dont Sancho Pan fa fut fait Gouverneur. Cependant en France & ailleurs Ie plus grand nombre a regardé ces Memoires ~omme le fruit des voyages d'un Cavalier, qui écrivait mal, quoi CJU'ailez légerement, lx. qui n'avoit point de religion , mais CJUi racontoit a flez fincérement ce qu'ii a voit vl'1; d'oti il efl: arrivé que les Auteurs des Diél:ionnaires Hifl:odques &c Géographiques les ont prefque toujours fui vis & cités préferablement aux autres Memoires plus fidéles , qu'ils ne fe font pas même donné la peine de confulter. On leur a rendu plus de jufl:ice en Canada , oti l'Auteur paile communément pour un Romancier. 
On a retranché dans cette édition le voyage de Portu?;al & de Dannemarck , où le Baron de la Hontan fe fait voir auffi mauvais françois , que mauvais Chrétien , & l'on y a retouché fon fl:vle embarrailé & fouvent barbare. Il s'en faut pourtant b~en que ce foit un Ouvrage bien écrit. C'efl: peut-être la conformité de fi:ylc 1 qu'on y remarque avec celui de l'Atlas de Geudreville, qui a fait juger {.]Ue c'étoit par les mains de ce Moine Apoffar, Gu' il avait pailé. Le Diél:ionnaire de la Langue du Pays , annoncé dans le titre , comme s'il n'y a voit qu'une Langue eu Canada, n'dl Tom. VI. 
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qu'un aflez méchant vocabulaire de la Lan~ 
Algonquine ; &, les convufations avec le Sau .. 
vage Adario, n'cft qu'une fuppofirion de l'Au• 
teur, qui a voulu nous apprendre ce qu'il pen. 
foie fur la Religion. 

'ouve11d. 1Iiflori.e S()àetatis J e[u pars quinta, Tomtn 
J 7 1 0 • poflerjor tJb tmno Chrifli 15 91. ad annutb 

1616. Autore Jofepho Juvencio, Societath 
ejufdem Sacerdote. Folio, Rom& 1710. 

On ne trouve dans <:et Ouvrage, par rap· 
port ~ mon Hifl:oire, que l'Expédidon des 
Jefuites en Acadie & à Pentagoet en 1611. 
C'cfi ~u livr{! XV. à la fin duguel l'Auteur 
"<lon ne en abreaé une notice du Canada & deli 
Sauvages, tirée des r~lations des Jefuites. 

;foutcl. Journt,l hift$rique du dernier voyage, qui 
1 7 1 3• feu M. de la Sale fit dt~ns le Golphe Mexiqu• 

pour trfJuver l'embouchure de la Riviere dç 
Mici!Iipi. nommée à prefent la Riviere qe S. 
Louys • qui traverfe la Louyjiane i où l'on voil 
J' HtjftJire tragique de fa inort. & plujieurs 
ehofes wrieujes du Nouveau Monde par M. 
Joutel. L'un des Compagnons de cç voyage 1 
redigé & mis en ordre~ pttr .M. de Michel. 
petit in-douze. A Paris. chez, Etienne Robi .. 
not, Qftay des Aug•eftins. à l'Ange Gardzen 
J 713. J'ai vf~ M. )outel à Rouën en 1713, 
~'étoit un fort honnête homme, & le feul de: 
Ja Troupe d~ l\4. de la Sale , fur gui ce célébre 
Voyageur pût compr~r ; auffi Jouee! lui a-t-il 
rendu d'importans fervices. Il fe plaignait 
eu· en retouçhant fon Ouvrage, on l'avoir un 
Een alt~ré. Mais il ne paraît pas qu'on y tti~ 
fait de changemens eilentiels. 

tcttr~s ~di· Lettres édifiantes & eurieufes écrites Ju 
'-•nrçs, MiJJior;s étMn~,r~s f'" 1uel~ues Mijfionn~irts 
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la Compagnie de Jefus. Volumes in-dou ze. 

Dans le dix.iéme Volume imprimé à Pari• 
chez Jean Barbon , ruë Saint Jacques aux 
Cigognes I7U.· il y a une lettre du P. Gabriel 
:Marêt , où il décrit le voyage, qu'il avojc 
fait en I694· avec M. d'Iberville à la Baye 
:tl'Hudfon , & cette lettre contient plufieurs 
particularités touchant c_es quartiers Septen
(rionnaux. 

Dans l'onz.iéme imprimé à Paris chez Ni
colas le derc, ruë Saint]acques.en I7l S. it 
y a une autre lettre du même Millionnaire , 
-êattée du neuviéme de Novembre 17 a. dtt 
Pays des illinois. Elle contient diverfes cir .. 
.confiances de l'établi!fement cles François, &; 
de la Religion ;chrétienne parmi ces Sauva· 
ges , dont un.e panic écoit dè!lors fur lt Mi
'iffipi. 

Dans le douziéme , imprimé chez le l\1ême 
en ·1717. on en tmuve unedu P. ieCholenec, 
Millionnaire parmi les Iroquois, fur la vie 
& la faimeré de Cathedne Tegahkouita , Vier.ge Ir.oquoi!è, furnomméeta Bonn.e Catherine. 
& dont le tombeau efl: devenu .célébre par ua 
grand nombre de miracles. 

Dans le rreiz.iéme , imprimé chez le même 
tn 1710. il y en a une a~ure du P. le Choie
nec, où ce Millionnaire rapporte 1a mort pré
cieufe de quelques Néophytes Iroquois de l'un 
&de l'autre fc~e, qui omen<luré les fu pp lices 
les plus affreux , & donné leur fang pout: 
.1 efus-Chr.Ht. 

Dans le dix - fe:ptiéme , imprimé chez le 
même & chez le Mercier Fils en 17 3 6. ol\ 
trouve une lettre du Pere Sebafl:ien Rafle , 
~tite de la Million de Narantfoak, où il y 

s jj 
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;t un détail curieux de ce qui s'dl: paffé entrlf, 
les Anglois & les Sauvages AbénaLJUÎS au [ujet 
du Traité d'Utrecht, jufqu'à la mort de ce 
Mil1ionnaire, qui avoir cléja été tué par les 
Anglais , lorfque la lettre arriva en France. 
Une autre lettre du P. de la Chalfe, Supérieur 
Général des Miffions de la Compagnie de 
lefus danila Nouvelle France, écriredeQue
bec le 2.9. Oél:obre 1714. & qui efl: inferé~ 
dans le même Volume, nous :tpprend les cir· 
confiances de cette mprt. 

Le vintiémc Volume, imprimé chez les 
mêmes Libraires en 1 7 ~ 1. nous infiruit dans 
l'Epître dédicatoire du P. du Halde ~ & dans 
une leme du P. le Perit, Supérieur des Jefui
tes de lél Louyfiane, de la mort de deux Mif
Jionnaires Jefuites, maffacrés par les Yafous 
& les Nacchez avec un très-grand nombre de 
Franc;ois. Le P. le f>etit nous y donne auffi une 
notice atfez déraillée de la Nation de Nat· 
chez. 

Dans le vint-troifiéme, imprimé chez G. 
le Mercier ruë Saint Jacques au Livre d'or 
~n 17 3 g, Il y a une leme du P. Rafles, écrire 
quelque tems avant fa mort , mi H rapporte 
pluGeu rs cofuumes & manieres de differentes 
Nations Sauvages, parmi lefquelles il avoiç 
vêcu. 

voyages ail Recueil des voyages att Nord , contenant 
'Nord. dtvers Mémoires très-utiles au commerce & 

1 7 1 5 
à la navigation. Trois Volumes in-douze ~ 

17 2 4
• Amfterdâm chez Frederic Bernard I71}• 

réimprimé chez les mêmes avec une augmen
tation de cinq autr~s Volumes. On trouvç: 
par rapport aux fi.1jets, que je traite, dans lç 
trpiGéme V o~ume ~ 1°. une rel~ttio(l- de Terr~ 
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Nfuve traduite de t Anglais de White , en rt
e hie d'une tris -belle Carte de Guillaume de 
l'Ifle de tout l'hémi[pere Septentrionnal. Cette 
relation efl: a!Tez infrruéHve pour la pèche des 
Moruës , qui fait toute la riche!Te de l'IJ]e de 
Terre-Neuve. L1Auteur parle enfuite de l'IDe 
Royale, nommée alors t'Ijle de Cap Breton~ 
mais il n'en paraît pas bien infl:ruit. 2. 9 • Un 
Mémoire touchant Terre-Neuve & le Golphe 
de Saint Laurent , extrait des meilleurs ]our
n:mx de A! er p:tr L'Auteur de la Relation pré
cédente. Ce Mémoire dt pareillement accom· 
pagné d'une Carte, & il n'efl: proprement 
lui-même 9.u'un routier, où le gifcment des 
Terres parait aifez exaétement marqué. 

Tom le cinquiéme Volume a rapport à mo11 
Hifioire, mais je n'en ai pas tiré beaucoup de 
fccours. 11 comprend I 2. une Relation de la. 
Louyjiane , ou Miciffipi , écrite à une Damé 
par un Officier de Marine, fort honnête hom
mc , & qui ne dit guére que ce qu'il a vû, ou 
appris fur les lieux ; mais il n'a pas eu le tems 
de s'infl:ruire beauèoup de la nature du Pays; 
encore moins de l'hifioire de la Colonie. 

2. 11 • Relation de la Lou_rfiane , ou du Micif
Jipi par le Chevalier de Tonti, Gouverneur 
du Fort de Saint Louys cmx IlLinois. Cet Offi
cier éroit bien capable de nous donner de fore 
bons Mémoires touchant cette Colonie , à 
l'établiffemenr de laquelle il a travaillé plto!s 
<]UC perfonne; mais il a défavoué cette Rela .. 
tion , qui ne lui ferait honneur pat aucun 
endroit. 

3°, Voyage en un Pays plus grand que l'Eu
-rope, &c. J'ai parlé ailleurs de cet Ouv~age 
Jiu P. Hennepiu. 

s iij 



-+ t 4 L I S T :E D E S. A U T E U R ~. 
4 a R elation des voyages de GoG10l, Prince-, 

& Gilbert à la Virginie en 1601. & 1603. 

Ce n'dt qu~un Journal d~ Marine, qui peut 
être de quelque utilité aux Pilotes. 

5°. Relmion du Détroit & de la Bay! 
d' H u.dfon pttr .M. J eremie. J'ai connu l'A utenr 
'lui éroir un fon honnête homme, & un ha
bile voyageur. Ce fut lui , qui après la paix 
d'Utrecht remit aux Anglois le Fort Bourbon,. 
ou Port NelCon, dans la Baye d'HudCon, où. 
.il commancloit depuis fix ans. Sa Relation eft 
fort infl:ruétive, & judicieuCemenr écrite. 

6°. Les trois navigations du Chevalier Mar
tin Frobisher. Ce Navigateur avoitété chargé. 
par la Reine d'Angleterre Elizabeth de cher
cher un chemin au Japon & à la Chine par le 
Nord du Canada: il fit pour cda à grand! 
frais trois te;Jtatives très-inutiles, fi ce n'dl: 
qu'il découvrit plufieurs Pays au Nord de la 
1:3aye d'Hudfon. 

La l'otheric:. 1Iift!>i1·e de l'Amérique Septentrionale par 
1 7 1 2,. M. de Bacque1/iile d-e la Potherie , né à lt:~ 

GtJildaloupe dans l'Amérique J.iéridionnale , 
.Aide-Major dans ladtte Ijle. Quatre Volumes. 
in-douze enrichis de jigt~res :.. à Pt~ris chez. 
Jean-Luc Nion au premier Pavillon des qua. 
tre Nt~tions , à Sainte Monique, & Fran~oig 
Didot , à l entrée du Q..uay des A~guftins ~ l11 
]1ible d'or 17u. Cee Ouvrage, <)UI eft écmen. 
forme de lemes , excepré le fecond Volume , 
qui dl: difl:ribué par Chapirres, renfer~e des 
Mémoires ailez peu digerés & mal écnts fur 
une bonne partie de l•Hill:oire du Canada. On 
peut compter fur ce <]UC l'Auteur dit comme 
témoin oculaire; il paroît fincere ~ fa?s pa~
fton , mais il n'a pas tou jour~ été- b1en 1nfhu.1t 
fur le re!t 
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M~urs des Sawc:ages Amértquains compa

rées aux mœurs des pr-emiers tems, p4r le P. 
lafirau de la Compagnie de J efus. Ouvrage 
fnrichi de figures en taille douce. Deux Vo-
lttmes in-quarto : ~ Paris , chez Saugrairr 
lainé, & Charles-Efiienne Hocherea1:1 1723. 
L'année fuivante cet Ouvrage fut réimprimé 
à Rouen aifez mal en quatre Volumes in-
douze , au nom des mêmes Libraires. On y 
trouve un grand d~tail des mœurs , des cofl-
tumes & de la rcligiort des Sauvages de l'A-
merique , funout de ceux du Canada , que 
l'Auteur avoit vl'ts de plus près , ay:mt été 
Miffionnaire parmi les Iroquois. A uili n'a-
vions-nous rie-n de fi exaél: fiu ce fujet. Le 
parallele <"les anciens Peuples avec les Améri-
'1uains a paru fort ingénieux, & fuppofe une 

ta lira a. 

grande connoiffance de l'antiquité. 
Enfayo cro1zologico p~tra la Hifloria general _n_a_rc_lg_,_ 

de la Florida de(de cl ano de qrz.. que defcu
brio la F lori da Juan Ponce de Leon , hafta al 
Je 1711. efcrittfJ por D. Gabriel de Cardenas 
Z. Cano. dedicado al Principe nueflro Senor. 
En Madrid en la ojficina Re"l J à cofta de 
Nicolas Rodriguez Franco lmprejor de Ltbros. 
Folio. Ano de 172 3. Le nom de l'Auteur, que: 
porte ce titre , efl: un nom feint ; l'Ouvrage 
dt de Dom André GoNZALEZ DE BARCIA 
de l'Académie Efpagnole, Auditeur du Con-
feil Suprême de la guerre , & PréGdent de la 
Sale , un des plus fçavans hommes d'Efpagne. 
Comme il comprend fous le nom de Floride 
tout le Continent & les Ifies adjacentes de 
l'Amérique Septentrionnale depuis la Riviere: 
de Panuco, CJUÎ borne le Mexique à l'Orient. 
· rapporte par anné~ tout '~ qui eft arriv6 

s iiij 
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dans ces vafles Contrées depuis I 5 r 2 jufqu'en 
1722.. Ain!Î il parle de tous les Pays, dom j.: 
donne l'Hifi:oire. 

Chryfis del Enf4JO cronologico para la hifto.-
I 7 2. ~· ria generai de 1~ Florida, por un Foraflero. 

In-gnarro. En Alcala de Hmare:::. 1725. C'cft 
nne critique peu mefnrée de l'Ouvrage précé
dent. L'Auteur y reprend alfez bien quelque. 
fois, mais il paroît pic'-]Ué , & ne ménag.;: 
point les termes: cet Auteur, d~gui[é fous le 
nom d'un étranger, efl: Dom Jofeph de Sala
z:u, Chevalier de S.lint Jacques, du Confeil 
des Ordres du Roy , Hifi:oriographe d'Efpa
gne & des Indes. 

Garcia Bar. Origen de los Indios de el Nuevo Monda; e 
cia. lndias Occidmtales , averiguado con di/èttrfo 

1 7 2. 9 . de opiniones, por el Pedro prefentado Fr. Gre
gorio Garcia de la Orden de Predwuioresy 
Tratan fe en efle Libro varias cofas y puntos 
curiofôs, tocantes à diverfas ciencias , y facul
tades, ct>n1ue fe vtfria hiftoria de mùcho guflrJ 
para el ingenia y entendimunto de hombres ag1e• 
dos y cttriofos. Segund::~ imprejion emendad:t, 
y anadida de algunas opiniones , o co fos nota-
bles , en mayor prueba de loque conriene , con 
tres tablas mui pontuales de lo> capitulas , de 
lfls maten:~s, y Autores , que las traten : di. 
rigido al A;zgelico Dottor S. Thomas de Aqui
no , con privilegia real. En Madrid, en lt1 
imprefa de Franclfco Martinez Abt~d. Folioo 
1]29. 

L'Ouvrage du P. Garcia imprimé en I 6o7. 
à Valence en Efpagne, en un Volume irt
oéiavo , avec les actditions de l'Editeur, gui 
ef~ l'Auteur de l' Enjayo Cronologico para lt~ 
Hzjlor1a generVJl de l4 F lori dt~ ~ dl devenu W1 
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Volume in-folio à deux colonnes. A nffi tout 
ce qu'on a jamais ima~iné fur l'odgine des 
Amér:qua.ins , & fur la maniere , dont ce 
Nouveau Monde a été peuplé, s'y trouve ra
rnalfé, & expofé avec une érudition .infinie, 
mais qui n'eH: pas toujonrs nécelfaire. 

Methode pour étudier l' Hifloire , avec un Lenglet t!lt 

catalogue des principaux H iftoriens , & des Frefnoy. 
remarques fur la bonté de leurs Ouvrages , & 
[t1r le choix des metlleures éditions , par M. 
l'Abbé Lenglet du Frefnoy, notjvelle éd1tion, 
Hugmmtée & ornée de Cartes géographiques • 
.A Pnris, chez Pierre Gandouin, Quay des 
!JIIguflins, à la Belle Iwage. Quatre Volumes 
itHJUartG, Tout ce que l'on peut dire de cee 
Ouvrage par rapport à mon fujet , c'efl: que 
l'Auteur efl: bien peu au fait de l'Hifl:oire du 
Nouveau Monde , & de ceux , qui en ont 
écrit jufqujà prélent. 

The narural Hifiori , &c. Hiftoire natu.. Cmfby. 
relie de la Caroline , de la Floride & des I fies 1 7 3 1 • 

Bah:tma, contenant les Dejfeins des Oifeaux , 
Animaux , Poijfons , Serpens , In{eéles & 
Plantes : & en particttlier des arbres des F o-
rêts , arbrijfeaux & autres Plan tes , qui n'ont 
point été décrits jufqu' à prefent par les Auteurs, 
ou. peu exaEiement deffinés, avec leur defcrip-
tion en Franfois & en Anglois ; à quoi on tl 

ajoûté des Obfe,·vations fur l'Air, le Sel & les 
Eaux; av1c des Remarqttes Jttr l'Agriculture, 
les Grains , les Légumes, les Racines, &c. Le 
tout efl précedé d'une Carte nouvelle & exafle 
des Pays, dont il s'agit, par M. Catesby, deltJ 
Socteté Royale. T. I. Londres, 17 3 1. & fe vend 
R. Paris chez Hippolyte-Loiiis Guerin , ruë S. 
}II&'J.Hts 1 ~ S. Thomas. Il en a paiu depuis 
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un fecond Volume. Les figures font toute 
avec leurs couleurs naturelles. La plûp1n des 
Animaux & des Plantes , dom il y dl: parlé, 
fe trouvent dans la Nouv~lle France, 011 
dans la Louyliane. 

la Marti- lntroduflion à L'Hiftoire de l'Ajie, de l'A .. 
aiere. frique & de t'Amérique, pour jêrvir de fuite 

17 3 5• à t'Introduéiion à l'Htftoire du Baron de Pu
fendork, par M. Bruzen la Martiniere, Géo
graphe de Sa Ma;ejlé Cfltholique. A Amfler-
1/am, chez.. Z ach11rie Châtelain, deux volumes 
in-douze I7H· Dans le fecond Volume de 
cette continuation l'Auteur parle avec beau
coup de précilion & d'exattirude des décou ... 
verres & des Etabliifemens des François , An
glais, Hollandais, Suedois, & Danois d;mç 
les Ifles & le Continent de l'Amérique Sep
tenrrionnale. 11 tranche néanmoins un pett 
coure fur l

1
Hill:oire de la Nouvctlle France. Il 

n'a pas non plus fuivi les meilleurs Mémoirès 
fur la découverte du Miciflipi, non plus que 
fi.tr les découvertes & les Etablilfemens des 
Anglois dans le Nord du Canada, & fpécia ... 
1emenr dans la Baye d'Hud(on. 

L.<'nglet rlu Méthode pour étudier la Géographie, où l'on 
Freluoy. donne une defcription exaéle de l'Univers ,f()r· 

I 7 j 6. mée (ur les obfervations de l'Académie Royale 
des s~iencer , avec un Di(cours prélimintJir~ 
fur l'étude de cette fctence , & un Catalogu~ 
des Cartes géographiques. desrelatùms, voytt
!Cf , & dejèriptions les plus néce..lfoires pour ltf 
Géographie. Par M. l'Abbé Lenglet du FreC
noy cinq volumes in.douz,e, feconde édition, 
.A P;ris. chez. Rollin fils & de Bure l'ainé,. 
Quay desAuguftins 1736. Il s'en faut bien 
que l'exéclltion de cet Ouvrage réponde a~ 
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rromefies annoncées dans le titre ' & aux ré
flexions judicieuîes de l' Aureur dans fon dif
cours préliminaire. M.l' Abbé Lenglet du Fref
noy femble n'avoir pas même !fi les Livres, 
qu'il cite touch ant l'Hifl:oire du Nou veau 
Monde, & ne choiGt pas bien toujours ceux , 
~u'il doit ci ter. 

Epitome de la Bibliotheca Oriental y Occi- Leon Pioei• 
dental, nautica y geographica de D. Antonio llarcia. 

de Leon Pinelo , deL Conjejo de Su Mageftnd 1 7 } 1• 
en la Cafa de la Contratfation de SevilLa , y 
Corontjla},f.ayor de las Indias, aiiadido y en-
mmdndo nuevamente, &c. trois volume$ in·' 
folio 4 tfois colonnes, à Madrid, de l'lmpri-. 
merie de François Mart.inés Abad. Ruë deL' 
Olivo bax o. I 7 3 7. 

L'épitome de Dom Antonio de Leon Pinelo 
fut imprimé à Madrid en 1 62.9. in-quarto. Il 
y déclaroit dans fa préface 'lue ce n'étoit que 
l'abregé d'un pluli grand Ouvrage , 'lu'il (e 
promettait de donner au Public , & dans le
quel il fe propofoit de dire Con fentiment fur 
tous les Ecrivains, qui ont écrit fur les Indes. 
Les grandes affaires , dont il fut toujours oc.
cupé dans la Cuire, ne lui ont apparemment 
pas permis d'exécuter fon projet, & il ne l'a 
éré qu'e 17 3 7 . par le fçavant & infatigable 
Dom André Gonzalez de Barda, à l'exception 
de la critique des Auteurs, qu'il ne s'efi pas 
permife. Il efl: étonnant 'lue , cet article re~ 
tranché , l'Ouvrage ait fi prodigieufement 
groffi entre fes mains; mais il auroit pû s'ê .. 
pargner au moins les trois quarts de la peine , 
qu'il a prife, en fe bornant aux Ouvrages 
imprimés & manufcrits, qu'on doit s'attendre 
ic tro11ver d4us une pareille Bibliothéque 
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en lui Ôtant le titre même d'Epitome, qu.i ne 
convient nullement à celle-ci. Au rdre on y 
trouvera beaucoup d'ordre. I es Auteurs y font 
ai[és à trouvtt dans les Tables, & rangés dans 
le corps du Livre Cous le titre des Pays, dont 
ils ont parlé ; mais les noms propres y font 
fouvent défigurés. 

1~nglet du Princtpes de L' H ifloire pour l'éducation p111 

~l!:~-· _ années & par lefons , par M. l'Abbé Lenglet 
1 7 .~ 6. du Frefnoy. Stx volumes in-douze. Prlmier~ 
I 7 s 9· année à Parij chez. MuGer Pere , Q.uay des 

Auguflins à L'Olivter I 73 6. Seconde & troi ... 
fié me annie, che:t le même, de tt x -r,olumes I 7 3 7. 
Quatriéme année , chez. Roltin fils, Q!tay 
des Auguflins à S. Athan~~Je, 173 7. Cinqtttém~ 
année , chez. de Bure l'aîné, Qttay des Au
guftins à Saint Paul~ I737· Sixtéme année, 
che:t:..le même, 17 3 9· Ce font des abregés d'Hi
fiai re a!lez bien faits. Mais par rapport à 
mon Ouvrage, je n'y ai rien trouvé. L'Auteur 
y a fait moins de fames au fujet du Nouveau 
Monde , parce qu'il n'en a prefqne point par
lé, pas même dans le dernier Volume, qui 
regarde l'HHroire EccléGafl:ique, à laguelle 
Je Nouveau Monde fourni!loit cependant une 
affez ample mariere. . 

J'ai encore profité de deux Ma rcrirs , 
dont le ptl!mier m'a été communiqué par M. 
Beaon , Intendant du Havre, lorfqn'il étoit: 
In~ndant de la Nouvelle France. Il efl: d'un 
Voyageur de Canada, nommé Nicolas PE
RO!' , <JLIÏ a parcouru lontems prefque toute 
la Nouvelle France, gui y a été fouvent em· 
ployé par les Gouverneurs Généraux , à caure 
de fon habileté à manier l'efprit des Sauva
ges 1 dont il parloit toutes les langues 1 ~ 'lui 
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s'"étoit infhuit avec foin de leurs ufages. Il 
ét it d'ailleurs homme de beaucoup d'cfprit. 

j'ai reçu l'autre de M. d' Artaguette , qui 
a été Commilfaire Ordonnateur de la Louy
iiane, & qui le renoir d'un nommé P E N x
c A u T, lequel a demeuré vint ans dans ce 
Pays, & y a voyagé pendant tout ce tems-là. 
C'éroit un homme de bons fens, qui s'éroit 
acqnis un grand crédit fur la plûpart des Sau
vages de ce Continent, & qui a rendu de 
bons fervices à la Colonie. J'ai trouvé dans 
ces deux Manufcrirs bien des éclaircilfemens, 
que j'avois en vain cherché dans les Livres 
imprimés. 

Cependant il y auroit eu <ile grands vuides 
dans mon Hifroite, fi je n'avois trouvé de 
~uoi les remplir dans les pieces originales, 
fiUÎ fe confervent au dépôt de la Marine , 
dont la garde étoit confiée à feu M. de Cle. 
rambaut Généalogifre des Ordres du Roy. 
J'en ai encore tiré une grande utilité, c'efl: 
qu'elles m'ont fervi de guides pour pouvoir 
prendre fihement une vraie route , lorfque 
]es Auteurs , que je confultois, me mettoient 
en danger de m'égarer. A la vérité toutes ces 
piéces ne font pas également autentiques; 
mais outre qu'en les lifant avec attention , & 
çonfrontant les unes aveç les autres , on 
trouve aifément à quoi s'en tenir , il y en a 
p.n rrès-<Yrand nombre , dont il n'efr pas poffi
ble de ~evoquer en doute l'autorité. Telles 
font en particulier les lettres, que M. le Che
valier de Callieres écrivoit régulierement cha
que année aux Minifircs dans le tems, qu'il 
éroit Gouverneur de Montreal , & après qu'i 
~ut été chargé du Gouvernement général de 
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la Nouvelle France. On y voit un Officiet 
intelligent , fincere , impartial , allant uni .. 
. quernent au bien , & l'on y trouve ordinaire .. 
ment l'éclairciffement des dames , qui fur .. 
viennent en lifa~t les dépêches des Gouver
rteurs Généraux. & des ltuendans , prefqne 
.toujours peu d'accord entre eux. Ces mêmes 
tlépêches , furtout celles des premiers Gou
~erneurs, de MM. de Denonville, de Fron
tenac , de Vaudreuil , de Cbampiani , de 
Beau harnois, Raudot & Begon font ~ailleurs 
le véritable f.ond ., oti fai puifé tout ce qui 
.regarde le Gouvernement politique & mili
taire de la Nouvelle Franc~; & je puis dire à 
proportion la même chofe des Comman<lans 
,particuliers , & de ceux, qui ont gouverné l~ 
Louyfiat~e, depuis qu'eUe fait un Gouverne
ment indépendant. 

Le dépôt des Plans de la Marine ne m'a pas 
lté moins utile , pour ce qui regarde la partie 
géographique d.e mon Ouvrage. Il m'était 
même encare plus néceilaire , parce que je 
n'aurais pas trouvé ailleurs de quoi y fup
pléer. On jugera par le grand nombre de Plans 
& de Cartes , dont cet Ouvrage dt enrichi , 
.quel thréfor renferme ce dépôt. J'ai obligation 
de ce que j'ai tiré de l'un & de l'autre, pre
mierement à M. le Comte d.e Maurepas, qui 
~ bien voulli m'en permettre l'er.Hrée, enfuite 
)!. M. de Clerambaut pour le premier; à M. le 
Chevalier d'Albert , qui a la direétion du fe
.€ond. Le Public comprendra auffi-bien que 
moi , que routes les richelfes de ce dernier 
g&voient befoin poar être mi[es en ordre d'une: 
au ffi habile main , que celle de ,M. Bellin IJ • 
.génie ur en Chef dans ~e dép ô~. 
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contenuës dans ce fixiéme Volume. 

,A 

Anour, Flûce de la Gotn
pagnie : l'Auteur s'y em
batque, 2.28. ce Navile 
ell: mal tommandé, 229. 
1 )O. il met à la VGile, 232.. 
mauvaife manœuvre faite 
fur ce Vaifleau, 2.34. fon 
naufrage, 2. 3 5. & fui-e,. 

Akanfas , Nation Sauvage : 
deîcription de la Riv1ere 
des Akanf.ts ; différentes 
Tribus de ces pcuples,I63. 
mortalité parmi ces Sauva
ges, 164. 16). 

Amb::lfladeurs : réception que 
leur fonr, & Audience que 
leur donnenr les Natchez, 
189. & fuiv. 

Ame : cc que les S<luvages 
penîem de fon immorra
ralité: kur idée fur ce qu'cl. 
le dcvienr 11uand elle dl fé
patée Ju corps , 74· 7î. 
du p.tys d~.:s Ames , 76, 
77. des Ames des Bêces , 
fdon lt:s Sauvages , 78. 

Anglois : un Na vite An~lois 
Tome VI. 

tâche en vain de recourir 
l'Equipage de l'Adour,141. 
Interlope Anglais au Bi
lo,"i: ton fort, 2.09.176. 
177. ils tâchent d'atcirer ;l 
eux nos Alliés , 2.69. ren. 
conn·c d'un Navire An
glais : ru fe du Capitaine • 
2.90. 19 I. indull:rie des An
glois pour furprendre les 
Forbans, 294· 29). 

Apalaches , Nation Sauvage, 
2\ 7· If 8. 

Arbres fruitiers de la loui
fiane, 140.141. pourquo{ 
les feUilles rombcnr li-rôc, 
& VIennent li tard aux At
bt cs de la louiliane, r î i. 

Ail: res : idées des Sauvages fur 
les Allrcs, 148. 

Autmoins, Jongleurs de l'A. 
cadie, IOl. 101.. 

n 

B Aham.'l : débouquemetu 
du Canal de Raharna, 2-79. 
roure •]U il faut prendre , 
pour allee de là à S. Do-

T 
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mingue , t8o. Vieux Ca. 
nal de Bahama , 181. 

Baie S. Bernard , 2.2.1'· 
~aie de Marance : fa deftdp· 

prion, 17S. 
Valifc : Ifi:: de la Balife ; fa. 

!ines de ce lieu , 11 o. 1I t . 
l$ayayoulas , Nation Sauva

ge, 101. 
)ellone, Vai!Ieau de la Corn. 

pagnie ; l'Auteur s'y em
barque, 172.. lç Goqver-
11 ~ Ltr de la Havane refufe 
de Iailfer entrer ce " 7avire 
dans.fon Port, 217. erreur 
de lès Pilotes dans leur ell:i
me, 2.81. embarras où l'on 
fe treuve en découvrant la 
'ferre; quel parti on prend, 
2.82.. 28~- fuccès inefpéré 
du parti qn'on avoir pris: 
arnvée au Cap François : 
184.1R). 

,f!i!oxi : arrivée au Biloxi , 
11 9· Jefcription de la Cô.
te & de la rade de Biloxi : 
d'où lui vienr ce nom , 
110 Climat du Bi loxi: d~
part de ce lieu : obferva · 
ti ons fur cerre Côte, 1.16, 
21.7. retour de l'Auteur & 
de l'Equipage de l' \dour 
au Biloxi, 2.67. fecond dé
parr de ce lieu, 17l. 

nied pourri j u!àge qu'en font 
lt:s Sauvaj;es, 48. 

c 

CAïmans dans la Riviere 
des YafotJs, 167. 

C;~ïque : deîcription de 1.1 
granàe Caïque, 18 3. 

Cannes qu'on trouve dans la 
Louiliane, I H, z )6. 

Cap fran~ois de S. Domin. 

B L E 
gue , fa deîcription, 2. 7, 
de la plaine du Cap : ob
fervarions fur cerre Colo
nie, 288. 289. départ du 
C:ap, 190. 

Carriere fur les bords du Mi. 
ciilJpi, t68. 

Cailine , ou Apalachine , 
arbrifieau : vertu de fes 
feuilles , 1.2. z. 111. 

Chaouachas , Nation Sauvâ. 
ge, 2.09. 

Chapitoulas: Nation Sauva~ 
ge , 1o). 

Charlevoix ( le P. de) Att
tel,lr du Journal : avanru
re qui lui anive dans 1~ 
RivieredeS. Joîeph, 12 , 

2 3. fon départ du Fort de 
S. Jofeph, 104. Nouvelles 
qu'il apprend à Pimiteouy, 
il fe trouve entre quarre 
partis ennemis , z 14. & 
fuiv. fon embarras, 117, 

attenriom du Chef de Pi
miteouy pour la ftlreté de 
ce Pere, 12.9. & (uiïJ, il 
baptiîe le fille de cc Chef, 
13 z. fon départ des Nat· 
che~ , 1 96. il s'embarque 
fur l'Adour , 12.8. il arri
ve au HavredeGrace,19r. 

Chats Sauvages àela Louiua
ne, J5 8. 

Chetim:.1chas, Nation Sauva. 
ge, 2.01. 

Chicachas, Nation Sauvage, 
r 6o. Riviere des Chica
çhas, z6r. 

Circ : de la cire de Myrrhe, 
1!1 . 2.13. 

ColapJlTas , Nation Sauvage; 
lOJ, 

Concefiion de M . L:1vv, 164. 
Conceffton mal placée , 
~ 6ï .16 8 .autres Conc~ons 
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m-al placées, 199-. Concef- Hies des Marryrs, 2.46. du 
fions de Sainte Reine, & pays d'Apalache , 2.56. 
de Madame de Mezieres, :.p. de S. Jofeph. 2.63. de 
100, celle M Oiron, 2.01. le Baie de Penfacole, 166, 
celle de M. le Comte d'Ar- du Port dela Havane,!. 7 s. 
tagnan , io4. 2.76. de la Baie de Ma tance, 

Cotton fur l'Arbre en Loui- :. 7 8. de la grande Caï>Jue) 
liane , 171. Obfervation :z.83. du Cap François,2.S7. 
fur la racine del' Arbre qui du Port de Plimourh,191. 
le porte, :z.o 1. Déferrions fréquentes dans la 

(.ourants : obfervation fur Loui{jane, :.69 2.70. 
ceux des lacs du Canada, Deuil drs Sat'vages du Cana-
l.. grands Courants entre da. 1 1 I . celui des Natchez, 
leç If1e$ des Martyrs & 188. 
celles des Tortues, 2.5 r . Diego ( Dom ) Cacique des 

Cuba: dcfcription de la Côte Sauvages Jes Manyrs,rend 
Septentrionale de cette I11e, viGtc aux François échapés 
133. :Z.3<f-. du naufrage de l'Adour, 

Cyprès de la Louifiane: ob- 147. fon autorité: il refufe 
fervation fur fes venus , aux François des guid~s 
101, pour aller à S. Augufrin, 

D 2.48. 149. 

DEluge : Tradition du 
Déluge parmi les Sallva
~es , 146. 147. 

Dcfcription , de la Fête des 
fonges , 83, & fui'11, du 
'rhéa kiki , I 17. II 8, d~o:s 
Kaska!quias, r 39. du Mi
ciliipi au dc!fus des Illi
nois, 1 .. p .. & jui'V. du pays 
des Natchez, T68. & fui'V. 
du grand Village & du 
Temple deNatchcz,x 68.& 
fui'V, d'une Fêre des Nat
chez , r 8 3. de la nouvelle 
Orléans , I 91. 193 - de 
la Riviere & du Village 
des Tonicas , 196. 1 97· 
.de~ embouchures du Midf. 
Ji pi , z. 1 1. & fui 'V, dela 
Côt~, de la Rade & du 
pofl:e de Biloxi , 210. de 
la CÔte Septenrrionale de 
llile de Cuba , 1 3 3· de~ 

Dorades ,; remarque fur les 
Dorades , 2.90. 

E 

Eclipfes: ce qu'en pcnfcnt 
les Sauvages dL) Canada , 
149· 

ECJuipage de l'Adour: mefu
rcs qu'il prend pour fe fau
ver , l.37· 138. défiance 
qu'en conçoi vem le& paf
f:~gcrs, l<f-O. 141 défordre 
dans cet Equipage , 1.p .• 
diflention qui y furvicnt: 
fermeté des Officiers, 2.44. 
on Navire Anglais tâche 
en vain de le fecourir, 245 • 
on délibere fur le parri 
qu'on doit prendre: on fe 
divife, l-49· 2.50. le plus 
grand nombre retourne~~~ 
Diloxi, 250. 1p. fonde(, 
efpoir: le:• vi v res lt~i man-
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que11t, 2.~1. :z.n. rencon
're des Jifpagnols qui a
"\'Oient faü naufrage: dan
~er d'être :lé g radé f:tns ref
fonrce , 2. 53. 2.5 4· il arri
.ve à S. Marc d'Apalache, 
·2-H. 1.56. fon départ d.cce 
aieu, l.~9· fauffes al.umes 
qu'on lui donne , 2.61. il 
arrive à S. Jofeph , 1.61. 
t'on départ de ce lieu, 164. 
arrive à Penfacole , 165. 
& de-là au Biloxi, 1.66, 
2.67. 

J:fprit• : ce que c'dl: parmi 
les Sauvagcs,6 5. 66.Voyc~, 
<;éniei, 

r 

FEmme: Tradition du pé
cbé de la pretmcre Femme 
parmi les Sauvages , 2.46. 
2 47· 

Femme , Chef des Natchez , 
&c. rn. & fui1J, 

Fête des Morts chez les Sau
vages du Ca Rada ; 1 I 3: 
& (ui'11. Fête des Natchez, 
I 8 3· 

Feu : Religion du Feu dans 
toute la Floride , I' t • 

Févier, Arbre du Canada,1 ~. 
iloride : incommodités de 

la côredelafloride, 1.)1, 
l.H. 

Forbans : indu{hie des An
glois pour les furprendre, 
1.94 · 19)· 

Forêts de la Louiliane, 161, 

François dépourvûs de fe
tours fpincuels aux Na~
chez, 195. leurs déferrions 
fréquentes dans la Louilia· 
ne: cor.fpiration de quel
C)Ues uns, découverte, ?.Il,?• 
2.70· 

E L E 
Froidextrême,rq. tr4lf7• 
Froment : pourquoi il n 'a 

pomt réü1Ii dans la Loui-
1iane, 1~6. 

Funérailles des Sauvages de 
Canada, 107. xo8. 

G 

GEnies bons & mauvais, 
felpn les Sauvages, 66. 67. 
di fpofitions requifcs pour 
avoir un Génie tutélaire, 
67. & fi$i'V. les Sanvages 
chane;ent quelquefois de 
Génie turélaire ; & pmu
quoi , 69. des mauvais 
Génies 1 88. 

Gin-Seng : de celui du Cam
da, 2.4. 

Gouffre d.ms la Riviere de 
Mlllicipi ' I 68. 

H 

HA va ne : defcription da 
Port de la Havane, 175· 
2. 76.le Gouverneur de cet
te place refufe au Nnin: 
François la pen.uifiion 
d'entrer dans fou Porr, l77. 

H~breux : rapports des Sau
VIlgcs avt;c les Hébreux , 
Tt. 73· 

Hommes : leur origine felon 
les Sauvages, 63 & fui'11, 

Huîtres de deux forres fur les 
Côtes de Floride, 15 3·254• 

JEu de la paille, 6c autres 
Jeux ulicés parmi les Mia
mis ' 1.6, & fuir.;, 

Jeûnes des Sauvages , 71. 
lllinois , Nation Sauvage 

lAcs du C 
rmonfor 
' : Ponr< 
J'il'll.Jfa 
Ahnfll,I 

:iane:Af' 
r.rays,~, 

1iu,.6!, 

lhœrle!h; 
:)~d'«!\ 

j:.~~u'on; 



D E S M A T I · E R ! S. 
'Riviere des Illinois, J 1 8. 
(;J' faiv. réception qu 'ils 
font aux pnfonniers 120. 

1 11. mantere donc ils les 
brûlent, 122 particulari
tés iùr le:: urs partis de Guer
re : Chants lugubres de 
ce~ Sauvages, 123 Hifl:OI
re fin!Jultcre d'un de leurs 
Chefs , 128. maniere de 
pleurer les Morts parmi 
eux, I 19. differentes Tri
bus de ces Sauvages, 145. 
146 utilité du pcHc des Il
linois, 1 51. x 52. marques 
des Gu~rricrs IllinOis, 159, 

·P-9 

Jncügo de la Louiliane, 172. 

Jongleurs du Canada, 89. ~o. 
l~Lm prcl tges, 90. & j11iv. 
Jnfl:allarion des Jongleurs, 
93· impoHure de,s ,Jo,~
gleurs: leur cruaute a le
gan.l Les m:llades défclpé
Iés, roc. Jongleursdcl'A
cadie , appellés ..Autmomr 
JOI. 102. Jongleurs des 
Natchez, 187. 188. 

K 

K Askaîquias : dercription 
des KaskaCquias, I 3 9. 140. 

1 

LAcs du Canada : obfer
vation fur leur~ cou rans, 2. 

Lac de Pontchartrain , 228-

lavv (M.) fa Concellion aux: 
Akaufas, I 64. 

Louifiane: Arbres fruitiers de 
ce pays, 140. 14r. fcs Fo
rêts, .62.. où il faudroit 
placer les habitations, 11 ç. 
216, d'où vient l'idée peu 
JUlte qu'on a en France de 

ce pays , 117. 1 t S. défer-
rions fréquentes dans la 
Louifiane, 269. 270. 

M 

MAïz, legumedu Cana. 
da ' 45. 46. du l'Jill cm 
Maïz, 48. 

Maladies ordinaires parmi 
les Sauvages, 94. 95. idée 
extravagante fur lt-s mala
dies, 9 9· 

Marameg, Riviere : fcs Mi 
nes , 1 3 7. 1 3 8. 

Matées du côté de Penfacole, 
1.6<9. 

Mariages des Natchez, I 84. 
Marquette : Riviere du P. 

Marquette , 19. & {t!i'fl, 
Marsbal, Intetlopc Anglob 

au Biloxi , 26 ~· fon fort, 
176. 2ï7· 

Martyrs : Sauvages fur les 
I iles de . Martyrs, 23 8 def~ 
rriprion do:: ces H1es, 2.46. 
grands courans encre ces 
Hles & celles des Tortues, 
2p, 

Matance : defcription de lâ 
Baie de Marance, 178. 

Mau bile: Riviere de la Mau
bile, l..l"f. 

Medecine: principes fur qlloi 
roule roure la Medecine des 
Sauv:tges , 98, 99· 

Miamis , Nation Sauvage: 
• jeux ulités parmi eux, 1.5. 

& fuiv. 
Michigan: danger deLl na

vigauon ~u lac Michigan. 
Obfervation fur les Rivie
res qui s'y déchargenr du 
côré de l'Orient , 18. 19. 

Miciliipt: entrée dans ce Fleu
ve par la R-iviere des Illi~ 

T iij 
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nois , 1 3 ~. confluent du 
Milfouri & du Micil1ipi, 
136. defcription de ce Fleu
ve au de!Ius des Illmois , 
I .. p .. & (uiv.maniere dena· 
vi guer fur le Miciilipi, 1 s 4• 
changemens arrivés à fon 
embouchure, 1o8. des paf 
fes de ce Fleuve , 2. I o. de 
f.1 principale embouchure: 
autres pafles : moyen de 
trcufer la principale , 2. I 1. 
& fuiv. largeur du Fleu
ve entre les paifes , 2.1). 
dilliculré d'y naviger, 116. 

118. 12.9. obfervation fur 
l'eau du Miciliipi, 2. 3 3. 

Mines: fccret des Sauvages fur 
les Mines de leur pays, 2.)• 
Mines de la Riviere Ma
rameg, 137. & fuiv, Mi
nes de fer, 1 )8. 

Miliionnaires aux Natchei 
fans fruit , I 94· 

Miflouri : confluent de cette 
Riviere &. du Mici!ftpi , 
I 36 Peuplcsétablisfurcet
te Riviere, & aux environs, 
~~2.. 

Mort : ce qni fe palle ;l la 
mort des S~u~ages ,' ,I~J. 
1 o6. leur gene roure a 1 e
gard des Morrs : Funérail
les, Tombeaux, Revenants, 
I C!J7. & ftûv. diverfes pra
tiques au fu jet des Morts, 
109. 1 xo ce qui fe palle 
otprès l'enterrement : du 
Deuil, Il t. idée des Sau. 
v ages fur ceux qui meürent 
de· mon violente , 1 r 2., 

1 r 3. de la Fête des Mons> 
.11 3· & [11iv. maniere de 
pleurer les Morts piirmi les 
Illinois, 12.9. 

Mynhe : de la cire de Myr-

L l 
~he, 112, 113 . 

N 

NAtchez, Nation Saùva. 
ge : dcfcription de leur 
pays , 168. & fuiv, def
~ription de leur grand Vil
lage & de leur Temple , 
172.. & fuiv . partic.:u!ari
fés fur cetre Nation, 176. 
i 77. de leur Grand Chef 
ou Soleil , & de la Femme 
Chef: ce qui arrive à leur 
mort, 1 77. & ftûv. leurs 
mœurs, & divers ufages, 
181. I 82. defcription d'une 
de leurs Fêtes, 183 . ils of
frenr les prémices dans leur 
Temple : leurs Mariages, 
1 8 3. 1 84. comment ils le
vent des Soldats : des pro
viGons : des marches & 
des campements, 1 8 s I 8 6. 
comment ils traitent leurs 
prifonniers:changement de 
nom de leurs Guerriers , 
pour récompenfe de leurs 
l"~ loirs: leurs Jongleurs, 
186. 187. eo quoi conûfie 
lellr Deuil : leurs Traités t 

ALtdicnce donnée aux Am
bafl'adeurs, x88. & fuiv. 
Mi!ftonnaires aux Natchez 
fans fruit , I 94· 

Noyers de la LouiG.1ne , & 
leurs propriétés, 1 y 8. 15 9• 

0 

Ü Bîervaticns fut le ChauJ 
& îur les hauteurs , 173· 
& fitiv. obfervations fur 
la Colonie du Cap Fran
çois de S. Domingue , 2. 8 3. 

Orléans ( Nouvelle ) fa def
cription, r~a.. I~). remilt· 

~e 

ru die 
..lureu 
, .. mhe 
':J, l 

,;;s , 

rlffage 
:1;ede 
1:JJecut 
flldes 
.aren 
r:e, ! 
h!bgcr 
:rtpdel 
~romas 

~lam 
.ole: 

:Ptnfa, 

:!~ 

..:.:muy, 
",!,1!4, 
r.lu Ch1 
l!i.attet 
;ur la• 

Gmlevo1 
if~rbap. 
~tooges 

·-Cl'<:Jrr 
l:fcriyti 
l, pour~ 
toorras 
Cmps,rr. 

Pt::,:)tjïi: 
r~·:ou 

.:O"J:n: 
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~UC$ fur la firuation de cet- va ge : de leur Chef & de: 
re place : peu de profon- leur Orateur, 19, 
deur du pays au deifous de Prêtres: qui !ont les Prêtre~ 
cette Ville, ~06. 107. état parmi le~ Sauvages, 7i· 94, 
où elle étoit au d~parc de Prifonqiers de gu~rre: récep-
l'Aureur, 2.08. 2.()9· rion que leur font les Illi-

Ouabache, Riviere: la .Gtua- nois, & maniere donr ils 
· rion , 1 p. les brûlent, uo. & fu iv. 
Oumas , Nation Sauvage , comment ils font traités 

2.02., par les Natchez, 186. 
p Pyromaucic , pratiquée par 

P A!Iagers échapésdu nau
frage de l'Adour; ce qui fe 
pa!Ie emr'eux & les Sauva· 
gesdes Marryrs,r 39.Ils en
crent en déGance de l'Equi
page, 140. 2.41. plufîcurs 
Pailagers tauvés par un 
coup de la Provic!cncc,14I. 
çmbarras lJUC leur caufent 
les S<Iuvages, 141. 

'Penfacole : Marées du côté 
de Penfacole, 2.6o. état de 
ce poll:e en 1711. defcnp
tion de la Raie de Penfa
cole, 2.66. il cll: rendu aux 
Hpagnols, 2.68. 

~erroqucts de la Loui.Gane , 
114. 

J>imireouy , VilL1gc des Illi
nois, 124. Hill:oire .Gngulic
re du Chef de ce Village , 
188. attentions de çe Chef 
pour la stîreré du P. de 
Charlevoix, 1 1.9 . & fuiv. 
il fàit bapcifèr fa Fille, 1 ~ 1. 

Pins rouges ôc blancs , 1 r. 
Plimouth:arrivée à Plimouth: 
· defcription de ce Port, 191.. 
Poil , pourquoi les Sauvages 

n'ont pas d;,: poil fur le 
Corps , 1 ~. ~ -:>. · 

Voime cou rée' I 66. felOnde 
poinrc coupée, 199. 

Pourcouatanus , Nation Sau-

des Sauvages, JJ• 

R 

REvenants: d'où vient que 
les Sauvages croyent au~ 
Revenanrs , z o8. 109. 

Rivieres; opfervations fur ccl· 
les qui fe déchargent dans 
le Lac Michigan, l9. 

Riviere du P. Marquette, z 9. 
& {ui-v, 

Riviere des Illinois, 118. & 
fz!i'U. fon cours, x 34· z 3î. 
fon entrée dans leMü.:illîpi, 
I3f. . 

Ri, iere Ouabache' I r7· 
Ri viere des Chicachas, I 9I. 
Riviere des Akanfas : fa def· 

cription, I6~. 
Riviere des Yafous , I 66, 
Riviere Rouge, z 98. 
Riviere de la Maubile, 2.14. 

s 

SAcrifices des Sal!vages,7o. 
7l. 

Sagamité , nourriture ordi
naire des Sauvages, 46, 

Saint r.crnard : Bau:: S. Ber
nard, 2.11'. 

Saint Marc d'Apalacbc, Fort 
des Ifpagnols: delcription 
du pays des environs 1.56. 
25ï· 

T iiij 
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S. Jofeph : defcriprion de la 

Baie & du Fort deS.Jofeph: 
police!fes Ju Gouverneur 
'Efpagnol, 2.63. 264. 

~aint Dorr.ingue ; rouee du 
Canal de Bahama à S. Do
mingue, :z.8o. 

Sainte Rofe: Canal & I!lc Je 
Sainte Rofe , 2. 6 5. 

Salines dans l 'Hle Touloufc, 
ou de la B:~.life , 2.1 I. 

Saffafr~ , Arbre du Canada, 
2.5· 

~auvages du Canada ; leur 
portrait; leur force ; leurs 
vices , 3. 4· pourquoi ils 
ne fe multiplient pas:avan
tages qu'ils ont {ür nous , 
5. 6. leur éloquence, 6. 7· 
leur mémoire, leur péné
tration , leur jugemŒt, 7. 
8. leur grandeur d'ame, 8. 
le~o~r con!hncc dans les dou· 
leurs; leur valeur , 9. & 
fuiv. les égards qu'ils ont 
les uns pour les au .r.::s, x 1. 
1 !· leur fi~né & leur& au
ires défauts ; des qualné~ 
du cœur , t:z.. 13. exem
ples du peu de naturel des 
enfants pour leurs peres ; 
Sociétés particuliercs enrre 
eux, J 4· I). de leur cou
l!!ur i pourquoi ils n'or.t 
pas de poil fur le Corps, 1 5. 
16 . leur fecrec fur les Sim
pl.:s & fur les Mines Je 
leur pays, :z. 5 .fuites funefl:es 
dt! l'yvrognerie parmi eux, 
29. & fui v . leur bonheur. 
? r. 32. mépris qu'ils fom 
de notre maniere de vivre, 
3!, 33· dufoiuquelesmc~ 
res Sauvages prennenr de 
J;:uts cntàms ; figures tidi
culcs que quelques - unes 

L E 
leur donnent, 3;, & jili~J. 
ce qui les fortifie , & les 
rend li bienfaits; leurs pre
miers exerdces , & leur 
émulation entr 'eux, 36, à 
quoi fe réduit l'éducariott 
qu'on leur donne, 37.leur• 
pa !lions , 3 8. leur habille
mene, 3 9· de quelle mante· 
re ils fe piquent par tout 
le corps, 40. comment & 
pourquoi ils fe peignent le 
vifagc, 41. ornementsdes 
hommes , ornemenrs des 
femmes, 42.. 43. leurs oc
cupatiotls 1 de la culmred~ 
la T~rre ; des femences & 
des ré:ohes , 44· des diffé· 
rents grains & léJumes 
qu'ils cultivent, de !.:ur fa
çon de les accommoder; de 
leurs aurres vivres, 4i. f;;t 
fuiv. ouvrages des hom
mes & des temmes , 49· 
leurs outils; forme de kurs 
Villages, 5o. leur mantcre 
de: fe forrificr' 51. s:z. . de 
leurs hyverncmenrs, & ds: 
ce qu'1ls y om à fouffrir, 
52 . Cl' fui v. leur malpro
preté, j6. 'i7· incommo
dité que leur caufc l'Eré, 
58. 59 leur porrrattell raC· 
courci, 59· & Juiv. ori
gine des Hommes feJoq les 
Sauvages, 63. &fùiv. ce 
que c'efi que les Hprits par· 
mi eux , 6). 66. leur~ fa
crifices, 70. leurs jetînes ; 
leurs vœux , 71. rapporcs 
des Sauvages avec les Hé
breux ; leùrs Ptêrres , 72.. 
7 ~. Vefiales Sauvages, ï4· 
ce qu 'ils penfenr de l 'im~ 
monaliré de l'Ame ; leur 
iJ~e fur ce qu'elle devient 

'luan.l 

)J~ 

rcrps 
l JDa 
~aux 

~J'ils 
~mm 

~;:ire 
rr.:nrh 
retint 
•i. de 

.Jtorr, 
.. iro6:i 
m! : a 

!!iambe 
.u:icsfi 

::!. 1~9. 
;rûques , 
l!ora , 109 

b euxq 
con vio!e 
lroriBdunr 
Ire leu rs 
Tlldiuors 
ftemicreF 
m:e parrot 
1 \~ 141· 
kltrcs; 
co·· .nrl 
kC.' • 1 



E 
donnent,n 
il~ les forti' , k 
h bienfaits;~ r;:· 

flœtlim · 
la:ion emt'~x, 

fe reduitl'i:. 
ul:urdonnedl· 
lOU\, jS.Ieur. 
t,l).~:qudlem 

'ls fe p1~unt pt 
totp1,4~. tom~ 

tquoiilsfepe;f' 
geJit.orn;r., 

DES M AT I E R! S. 4n f}uavd elle ell féparé_ du 
torps. Pourquoi ib portent 
.1. manger fur les Tom 
beaux , 74· 7 s. péet.nrs 
qu'ils f< nt <~UX Morts, 76. 
comment ils prércndcm 
mériœr d'être éternelle 
menr heureux, 77 ce qu'ils 
penlènt des Ames des bêtes, 
78. de la nature des lon
ges felon eux, ibid.(:..~ /111'!.,'• 
maladies ordinaires rarmi 
ces Peuples, ~4, 9S. ufage 
<JU'1IS font de leut S S~m· 
rles' 9 5. 96. di ven au
tre' remedes qu'ils em-

. ployent, 96. (Y juzv. prm
cipes fur quoi roule toute 
leur Medecine ; idée extra
vagante fur les maladies , ,s. 99. ce qui fe pa !Te a 
leut mort , I of. 1 o6 leur 
r;énérolitÇ à l'ég;rd des 
Morts : Jes Funerailles ; 
des Tombeaux, 107. to8. 
leursidécs fur lesRevenams, 
l o8. 1 El 9· leurs rltverfcs 
pratiques au fu jet des 
Morts, 109. 1 xn. leur idée 
fur ceux qui meurent de 
mort violente , 1 11.. 1 t 3. 
leur indufhie pour furpren
dre leurs Ennemis , 1 )4. 
Traditior.s du péc..hé de la 
premiere Femme,& du Dé
luge parmt les Sauvages , 
146. I.f7· leurs j!olées fur 
~es A!ln:s ; con mem ils 
connoi!Lnt 1.:: Nord quand 
le Ciel cft couv tt , q8. 
ce <)U'il< pen•l:nt de EciJp
{es & du Tonnerre • 149. 
leur hl:lniere Je divifcr le 
temps zso. 1 p. 

S;~uvages fur les Hles des Ma-r
fl!S ; ce qui fe pafie entre 

Tome VJ. 

eux & les François ét.bap· 
pésdu naufrage. 2.38. 2.39• 
embarras de lt:ur part, 241.. 
qui étoient ces Sauvages, 
143· 

Silrplcs ; fecret des Souvage9 
fur les Simples de leur pays, 
1 î. ufage qu'ils en font , 
9f. 96. 

Soleil, nom du Grand Chef 
des Natchez, &c. 177. & 
(ui·v. comment il do-nne 
Audi nee aux AmbafTa. 
deurs, 189 190. 

Songes ; de leur nature felon, 
les Sauvages , 78. 79· Hif. 
toi re à ce lu jet> 8o. g 1. ma ... 
hiere dom on fe débarraffe 
d'un rêve, quand il eu coû
te trop pour y fatisfairc, 
81. 8.z.. de la Fêre des Son~ 
ges ; defcripriou d'une de 
ces Fêtes, 82.. & fuiv. 

Sorciers parmi les Sauvages, 
88. 89. 

Sueur ; ufage qu'en font les 
Sauvages, 97· 9B, 

T 

TAbac ; fuccès du Tabac 
dans le Canton des Nat
chez, 171. 

TaënfJs , .1.\:ation Sauvage , 
2.04 205· 

Tama, ouas, NatiGn Illinoi• 
fe .leur V ilia ge, I3 6. 1 37• 

Ten Fête & fes fuites tùneftes, 
2'2.7· 

Temple des Natchez ; fa def. 
cri1 tion, 17;. 1{:; tttiv. pré
mices oif~.:rres dans ce Tem· 
ple, r83. 184. 

Tl1eakiki, Riviere ; fes four• 
as , 105. fa defcription .a 
n6. 117. 

v 
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Tombeaux; pourquoi les Sau-

, ~ges portent à manger fur 
fes Tombeaux , 7 ~. des 
Tombeaux des Sauvages , 
toll. 

Tonicas , Nation Sauvage ; 
defcription de leur Village! 
de leur Chef; état de cette 
Nation, 196. & fuiv. 

'Tonnerre ; ce qu'en penfent 
les Sauvages, 149. 

Tou loufe ; Hle Tou loufe, ou 
de la Bali!e, :uo. 2.u, 

'!'ormes ; Hles des Torrues ~ 
granJs courams emre ces 
If{ es & celles 4es Marryrs, 
z.p. 

'frippe de Roche ; ce que 
c'efi: ; ufage qu'en font les 
~auvazes, 47. 

B L E. 

v 
V Efi:ales ; s'il y en a eu 

parmi les Sauvages, 74. 
Veuvage; du Veuvage & des 

feconde~ Nôces parmi les 
Sauvages , II2., 

Villages ; forme de ceux des 
Sauvages; maniere dont ils 
font fortifiés, so. & fui'V, 

Vœux des Sauvages, 71. 72.. 

y 

Y Afous, Nation Sauvage: 
Riviere des Yafous , 166, 

du Fort des Yafous, 167, 

~irJ. de la T11ble dujixiém1 Volum~ 

1. 
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r

f fou 
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PERMISSION 
du R. P .. Provincial, 

JE fouliign~ Provincial de la tompagnie de 
Jefus en la Province de France, fuivanr le 

pouvoir, que j'ai reçu de notre Révérend Pere 
Général , permets au Pere Pierre- François
Xavier de Charlevoix , de la même Compa
gnie, de faire imprimer un Livre . intitulé 
Hi/foi re & Defcription générale de laN owuell~ 
France, qu'il a compofé , & qui a été ap,J 
prouvê par tt'Ois Théologiens de notre Corn• 
pagnie. En foi de quoi j'ai figné la préfente. 
A Moulins cc: 1 ~. Juillet I 7 40. 

~ JEANLAVAUD 
de la Compagnie de J :E s u s. 

APPROBATION. 

J A r 1ft par ordre de Monfeigneur Ie 
Chancelier un Manufclit , qui a pour 

tim· , Il .Jroire & Dejcrtption ~'énérale de lta 
Nwwlh France par le Pere de Charlevoix, 
& j't~i crû <jtl'on en pouvoir permettre l'im
fteffion, A Verfailles le rer, de Février I 74tr · 

HARD 1 0 N. 



P R 1 V 1 L E GE D U R 0 l~r 

L OUIS par la Grace de Dieu, Rai d~ 
France & de Navarre: A nos amés & 

féaux Confe illers, les Gens te nans nos Cour~ 
de Parlement , Maîn·es des Requêtes ordi .. 

li 

.. naires de notre Hôtel, Grand Confeil ~ 
Prevôt de Paris,. Baillifs, Sénéchaux, lent1 
Lieutenans Civils, & autres nus Jufticiers 
qu'.il appartiendra. S.ALUT. Noue bien amé 
PIERRE - FR.à.NÇOI s GIFFART, t1braire à 
Paris , ancien Adjoint de fa Communauté , 
Nous ayant fait remontrer qu'il Ini auroir éré 
mis en main un Manufcrir, qui a pour titre 
Hiftoire & Defcription générale de laN owuell• 
Franct par le Pere D:E CEARLEVOIX , ·qu'il 
fouhait~roit faire imprimer & donner au 
Pu br c, s'il nous pbifoit loi accorder nos 
Lettres de Privilege fur ce néceifa.ires. A CES 

CAusEs , vou lam traiter favorabiement ledit 
::E:rpofant, Nous lui avons permis & permet
tons par ces Préfenres, de faire imprimer le
dlt Ouvrage ci detfus fpécifié, en un ou plu
lieurs Volumes ) conjointement ou féparé. 
menr, & .autant de fois que bon lui femble
xa , fur papier & caraéterets con formes~ lad! re 
feuille imprimée & arrachée pour modèle Cdoo1 

f"Ous le contre- [cel des Préfcntes, & de le ~! Cf, 
vendre , faire vendre & débiter par tout no- ;rat 
tre Royaume penrtant le tems de neuf années l uïl 
confécutives, à compter du jour de la date ~lan' 
dcCdices Préfcnres. Faifons défenfes à routes l:~tel 
forres de perfonnes de quelque qualité &; 111&n1 
fondition qu'elles foient J d'en inttc<iuire ~'c!l1 



'impreflion étrangete Jans aucun Hea <k 
notre obéi lfance : comme au ffi à tous Librai
res , Imprimeurs & autres , d'imprimer, faire 
imprimer, vendre, faire vendre, débiter, ni 
contrefaire ledit Üllvrage ci- deflus expo{é • 
en tout ni en partie, ni (i'en faire aucuns ex
tr~its, fous quelque prétexte que ce foie d'aug
me:nation, correéHon , changement de titre, 
ou autrement, fans la permiflion expreffe & 
1ar écrit dudic Expoîant , ou de ceux , qui au
ront droit de lui , à peine de confifcation des
Exemplaires contrefaits, J(: trois mille livres 
d'amende contre chacun des Contreve11ans , 
dont un tiers à nous, un tiers à t•Hôtd Diea 
de Paris , l'autre tiers audit Expoîant, & de 
tous dépens, dommages & interêrs, à la charge 
que c s Préfenres feront cnregifhées cout a~t 
long fur le Regiihe de la Communauté des 

1 Libraires & Imprimeurs de Paris , dans trois 
mois de la dare d'icelles ; que I'imprc:ffion dè 
cet Ouvrage fera faite dans notre Royaume 7 
& non ailleurs; & que l'Impérrant fe confor• 
rnera en tout aux Réglemens de la Librairie,. 
& notamment à celui du 10 Avril172.5, & 
qu'avanc que de l'expoîer en vente, le Ma
nufcrit ou Imprimé, qui aura fervi de copi 
à l'impreHion dudit Ouvrage, fera remis dan$ 
dans le même état , où 1• A pp roba don y aura 
été donné-e, ès mains de notre très cher cS( 
féal Chevalier, le Sieur Dagueffeau , Chan
celier de France, Commandeur de nos Ordres7 
& quïl en fera enfui te remis deux Exemplai
res dans notre Bibliotheque publique , un 
dans celk de notre Châreau du Louvre, & 
un dans celle de notre très-cher & fea-l Che
nlicr le Sieur Daguefleau , Chanccliei d~ 



l'tât1ée , Contmandeur de nos Ordre~ , 1e rou 
à. peine d\! nullité des Préfentes ; du contenu 
defquelles vous mandom & enjoignons de 
faite jouïr l'Expo!ant ou [es ayant-ca :J fe ·, 
pleinement & paiilblem~:nt , fans fouffrir 
qu'il leur foie faic a::Jcun trouble ou empê~ 
chement. Voulons que la copie defdites Pré~ 
fentes , qui fera impriwée tout au long au 
~ommencemenc ou a la fit1 dudit Ouvr .ge 7 
foir renuë polir dttëment fi~nifiée , & qu'aux 
Copies collationnées par l'un de nos amés & 
feaux Confeillers & Secretaires foi foie ajoû .. 
'ée comme à l'Orig;inal. Commandons au pre
mier notre Huiffia, ou Sergent, de faire, 
pour l'exécuriou d'ictlles , cous aél:es r~t1uis 
&. né cdfaires , fans d ~·mander autre rer~ 
rnitfton , & nono )Ham Cbmeur d..: H uo , 
Charre Norm:tnde , d. Le .rres à ce comvai
res; Car tel dl: no , e plti!ir. DONNE• a Pari~ 
le trentté t 1e 1our d.: Mars l' Jn d.; grace mil 
fepc cene; C]llli"Jnte UT'l, de notre R~g"\C le. 
vingt fixièm-:. Par le Roi en ton Con(Cil. 

S AIN SON .. 

Regijlré (•tr le Regiflre X. de la CfH~mhrt 
Royalt des Lt'or~ues & I nprimeurs de P.:trzs 1 

N(,l 49J· rot 49I tonformhnent aux mweru 
Reg,emers, conftr ,Jé, pttr celui du 18 Février 
172.5. A Pans, ce 8 M t1.Y 1741. 

S A V G R A 1 N ~ Syndic. 
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